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ECLAIRCISSEMENT, 
. - I . . 

Sur les Royaumes & Ray s que le 
RoiCaîholique Rhilippe II. pof- 
fédoit. 

Omme j’aurai plus d’une 
Ü P Ü fois occafion dans le cours 

^ W de Gette liijftoire de parler des 
"Royaumes & des Pays que 
le Roi Catholique Philip- 

pe II. poiïedoit, il ne fera pas hors de 
propos d’en faire une courte defcription, 
pour donner plus de lumière à ceux qui 
ne font pas bien ihïïruits de Phiftoire 
géographique de la Monarchie Efpagno- 
le. Il y aura fans doute un allez grand 
nombre de perfonnes qui pourront lire 
cette vie avec attention 9 fans favoir la fi- 
tuation, la qualité, la nature de l’Efpa- 
gne & des autres Etats de Philippe II. , 
ce qui eft un article effentiel pour acqué¬ 
rir une connoiffance exa&e de Phiftoire ; 

Tom. IL * A " c’eft 
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a ECLAIRCISSEMENT, 

c’eft pour la lâtisfaélion de ces LeéteurS 
peu inftruits que je vais donner ici un 
détail fuccin& des particularitez que je 
croirai le plus necefTaires. En piemiei lieu 
j’expoferai les titres que Philippe avoit 
coutume de prendre > comme on le verra 
dans quelques endroits de cette hiftoiref 
enfuite je décrirai en particulier & l’un 
après l'autre les Etats de ce Monarque. 

TI T RE S 

Du Roi Catholique Philippe II. 

Roi d’Efiagne» 
Roi de Galice & R et i que* 
Roi de Léon. 
Roi de •Caflille• 
Roi de Navarre• 
Roi d'Arragon. 
Rpi de Portugal, 
Roi de Naples. . 
Roi de Sicile» , 
Roi de Jérnfalem. 
Roi de Hongrie. 
Roi de Dalmatie. 
Roi de Croatie. 
Roi de Sardaigne. 
Roi de Cor fi» 
Roi des Canaries* 
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î ECLAIRCISSEMENT. 
Roi de Majorque, 
Roi de Minorque. 
Roi des Indes, Terre-Ferme % 

& Mer Océane, 
Archiduc d'Autriche, 
Duc de Bourgogne» 
Duc de Milan» 
Duc de Lorraine» 
Duc de Brabant. 
Duc de Limbourg» 
Duc de Luxembourg» 
Duc de Gueldre. 
Duc de Calabre, 
Duc d'Athènes, 
Marquis du St, Empire, 
Marquis d’Orifiagni 9 

& de Goz>z,o, 
Comte de Barcelome* 
Comte de RouJJillon, 
Comte de Cerdagne• 
Comte de Flandres. 
Comte d'Artois. 
Comte de Humant. 
Comte de Hollande, 
Comte de Zélande• 
Comte de Namur, 
Comte de Zutphen, 
Comte de Bourgogne 'l 
Comte de Habspurg, 
Comte de Tirol, 
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ECL A T UC IS SE ME NT, 
Seigneur de Bijcœye, 
Seigneur de Molina, 
Seigneur de Frife. 
Seigneur de Matines, 
Seigneur d'Utrecht, 
Seigneur d'Ovtrijfel. 
Seigneur de Gromngue. 

1 

Depuis l’Empire Romain jufqu*à pré- 

lènt , nous n’avons point d’exemple qu il ' 
y ait eu dans le- monde des Princes pof- 
fefleurs de tant de Couronnes & maitres ‘ 

d’une fi vafte étendue de pays. Et quoi- ‘ 
ïiwfflncc ie Turc puifle fe vanter, à la gran- 

pecompa-de honte des Chrétiens, d'avoir fous fa j 
S domination un nombre prefque infini de 

Provinces, cependant à comparer 1 un & 
l’autre Empires , celui de Philippe II. fe ! 

trouvera de beaucoup plus grand, pun¬ 
ique ce qu’il poffedoit feulement dans les 
Indes alloit quafi à la moitié du terrain | 
que le Turc a dans T A fie. Outre que 
fi l’on veut approfondir les titres honno- 
rifiquesqu’on devroit plutôt appelîer des 

preuves de la vanité ambitieufe des hom-1 
mes, quelque faftueux que foyent ceux du 
Grand-Seigneur, ils ne peuvent être mis 

en parallèle avec ceux du Roi Catholique 
pour la valeur réelle & la juftice des droits; 

U que la différence entre les uns & les 
*-• -- - autres 



ÉCLAIRCISSE MENT, f 
autres eft que V Ottoman ne s’eft établi 
que par la violence & la force des armes 
dans les domaines qui lui obéiffent, au»* 
lieu que par un- effet fingulier de la divi¬ 
ne Providence tous les Etats de Philippe* 
fi l’on en excepte le Duché -de Milan, les; 
Iles Philippines, & je ne fais quel autre y 
lui étoient dévolus par fucceflions fon-* 
dues dans la Maifon d’Autriche, au mo¬ 
yen de quelques mariages qu’il fembloit 
que le Ciel lui eût réfervez, pour la ren-“ 
dre contre fes efpérances la plus riche du 
monde en Royaumes &: en Seigneuries^ 
Audi Philippe avoir raifon de dire à ce scfftrè- 
fujet,que le Turc agifîoit avec beaucoup Philippe’ 
de prudence de fe tenir toujours armé 
parce qu’il devoir craindre qu’on ne» ten¬ 
tât de le dépouiller par les mêmes voyes» 
violentes qu-’il avoit exercées contre les 
autres ; mais que pour lui il ne devoir 
avoir d’autre foin que d’entretenir la paix 
dans fes Etats, parce qu’il n’avoit au-' 
cun concurrent qui pût lui en contefter 
la jouiffance r qu’il tenoit légitimement 
de la feule faveur du Ciel au moyen de s* 
droits inconteftables que tant de mariages» 
avoient transférez à fa Maifon* 

Pour faire voir l’étendue immenfe des* 
Pays dont le Roi Philippe fe voyoit mai-* 
tr& depuis l’orient jufqu’en occident ,• il* 

A 3 fuf-' 
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ECLAIRCISSEMENT. 
fuffit de favoir que le foleil ne ceffoit ja« ' | 
mais d’en éclairer quelques-uns^ & pour 1 
le faire connoitre avec plus d evidence > 
je vais marquer en peu de mots la fitua- 
tion de chacune de ces contrées. 

Defcrip- Entre un fi grand nombre de Provin* 
tiontk ces & Je Royaumes , qui comme des 

- Ef> g perles précieufes rehauffent d'éclat de la 
Couronne de cette vafte Monarchie, celle' i 

qui tient le premier rang eft fans contre- ;i 
Scs noms dit l’Efpagne. Les Anciens lui ont don* | 

düîVreus. né divers noms fuivant les différentes mu- j) 
tâtions que les vicifîitudes des tems y ont î 
produites : d’abord ils la nommèrent 1 
Igîée, enfuite Ibérie. De fixer l’origine 
de cette dernière dénomination eft ce i 
qui devient très difficile : les Auteurs va- 1 
rient beaucoup à ce fujet, les uns veu* f 
lent qu’elle vienne de î’Ebrc fleuve qui 
arrofe ce pays , d’autres la -tirent d’un 1 
Roi nommé Iberus ; & il n’y a aucun 
inconvénient d’adopter l’une & l’autre de i 
ces opinions. Ces deux premiers noms f 
firent place dans la fuite à celui. d’Hifpa- $] 
nie, (Efpagne) pris d’un certain Hifpa- • 
nus, quoique d’autres le dérivent d’Hif- 
palis ville de la Betique, & peu à peu 
avec quelque altération les Italiens ont 
formé en leur langue celui de Spagna. Il 
ne faut pas oublier de dire que les Ro¬ 

mains 
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mains appelèrent cette contre1 Hefperie, 
de l’étoile occidentale nommée Hefperus» 
vers laqaéîle par raport aux autres Peu¬ 
ples ce pays leur paroi fToit fi tué : en ef¬ 
fet c’eft dans l’Europe celui qui avance 
le plus vers l’occident, 

L’Efpagne a la forme d’un cuir de safonti©. 
bœuf étendu fur la terre* la Catalogne 
en fait la tête vers l’orient * & à l’occi¬ 
dent le Portugal en eft la queue. Elle sesbos^ 
eft bornée par la mer Méditerranée de-nes' 
puis le Détroit de Gibraltar jufqu’à Coî- 
lioure , & par l’Océan depuis le même 
Détroit jufqu’à Fontarabie : enforte qu’el¬ 
le feroît une Ile, b les Pyrénées ne l’at- 
tachoient pas au continent par l’efpace de 
huit journées de chemin. Sa plus gran- Sonc'tco. 
de longueur eft d’environ neuf cens mil- due. 
les d’Italie , & fa largeur autour de fix 
cens. , 

• A l’égard de la qualité de l’air qu’on 
refpire dans ce grand Royaume, on con- de l’air, 

vient généralement qu’il y eft beaucoup 
plus tempéré & plus fain qu’en Afrique 
& en Ftance ëntre lesquelles il eft finie , 
le vent dé bize ne l’incommode pas com¬ 
me il fait cette dernière contrée, & l’on 
n’y fouffre pas cette chaleur rnfuportabkr 
qui accable les Habitans de l’autre. 11 eft: 
vrai que les côtes qui font ex^ofées aux 

A 4 vents 
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8 ECLAIRCISSEMENT, 

vents du nord , en font confidérablement 
endommagées. Du refte comme l’Efpa- 
gne eft entièrement exempte de marais 8c { 
de pareilles eaux croupies 8c bourbeufes, ‘ 
qui répandent dans l’air des vapeurs grof- J 
fi ères & nuifibles à la fanté, il eft évi- 
dent' que les hommes y font partout d’un 
tempérament robufte & peu fujet aux ma- 1 
.ladies , & que la terre leur fournit des ! 
alimens d’une qualité qui répond à la pu¬ 
reté du climat. Outre tous ces avanta¬ 
ges, relevez par une fertilité extraordinai¬ 
re dans les endroits où le vent du midi 
fbuffle le plus, on trouve dans les mon¬ 
tagnes des mines de différens métaux , 8c 
des pâturages & des fruits en abondance ■ 
dans les lieux où l’âpreté du vent du nord ' 
ne permet pas de cultiver la vigne, 8c le 
peu d’étendue des plaines empêche de fe- 
mer des grains. _ , 

Véritablement ce Royaume eft rem¬ 
pli de montagnes , qui quoique hau- ; 
tes ne font pas à cet égard comparables 
à celles qu’on voit dans d’autres par¬ 
ties de l’Europe, au prix defquelles on 
peut dire que celles-ci ne méritent aucune 
confidération à la réferve néanmoins de 
la chaine qui coupe la Catalogne , & qu’on 
peut mettre au nombre des plus remar¬ 
quables.. On y recueille du fel en abon¬ 

dance 
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dance & excellent ,* on y trouve des mk 
nes de différentes fortes de couleurs 
qu’on envoyé dans les pays étrangers, au--' 
tant pour la cùriofité, que pour l’ufage^ 
d’autant qu’on rencontre certaines pierres* 
di ver fi fiées de couleurs fi bizarrement af¬ 
fames , qu’on croit d’abord que l’art a* 
produit cette merveille, tant il eft diffici^ 
le dë s’imaginer que la nature feule ait pu' 
former un pareil affemblage. 

L’Efpagne eft arrofée de quantité de jüvæ&f* 
rivières, mais il y en a peu qui foyent: 
navigables, & encore celles qui le font , 
ne peuvent porter batteau qu’un très- 
court efpace de chemin,incommodité qui 
vient de l’inégalité prefque continuelle ’ 
du terrain, & du> trop grand nombre deJ 
montagnes qui pour être trop voifines1 
refferrent extrêmement leurs lits , 8c ne 
leur permettent’ pas de s’étendre autant 
qu’il ferait nécefïaire. Le plus grand de L’Ëbfë' 
ces fleuves eft l’Ebre, appelle ancienne¬ 
ment Ibere, quia fa fource dans le Ro¬ 
yaume de Léon, comme on récrit, en-; 
tre Covantra & Péfchera f d’où il va fe 
décharger par deux embouchures dans la 
mer Méditerranée vers les Iles Baléares,' 
formant une petite Ile que les Pàyfans > 
nomment Alfaquez: 8c il fe jette dans’ 
là mer aree tant d’impétuofité, qu’il en 

“ A: 5; 4 fait* 
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fait remonter l’eau falée qui ne fe mêle 
pas avec la fienne, laquelle conferve fa 
douceur l’efpace de plus de cinquante 
pas. Il coupe l’Efpagne en travers par 
un cours de plus de quatre cens milles 
de chemin, & après avoir été groffi par 
la Segre connue des Anciens fous le nom 
de Sigoris, il devient navigable au grand 
avantage du* pays. 

Le Gua- £e Guadalquivir, que les Anciens ont 
a!<îUlvir’ tant célébré fous le nom de Bcetis, eft 

encore un des fleuves les plus confidéra- 
' blés de l’Efpagne. On croit qu’il a don¬ 

né fon nom à la Province Retique, mais 
ce nom a été entièrement aboli après l’é- 
tabliffement des Maures en Efpagne ; ces 
conquérans pour éternifer la mémoire de 
leur Souverain appelèrent ce fleuve Gua¬ 
dalquivir , nom qu’il a retenu jufqu’à 
préfent. Il fort des montagnes de Mur¬ 
cie, & prenant fon cours du côté de l’oc¬ 
cident , comme font tous les autres fleu¬ 
ves de l’Efpagne, il fe groiïit des eaux 
du Frio, du Carpio, 8c du Guadafceî, 
& après avoir baigné Cordoue & une bon¬ 
ne partie de l’ancien Royaume de ce nom, 
8c traverfé les campagnes de l’Andaloufie 
dont il arrofe la capitale Sevilie , il fe 
recourbe un peu vers le midi, & fe jette 
dans l’Océan par une fort large embou¬ 
chure. Le 
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Le Tage, que les Efpagnols appellent Le Tagc* 
Tayo, eft au nombre des fleuves de ce 
•Royaume les plus' remarquables , & fa¬ 
meux par T opinion que les Anciens avoient 
qu'ürouloit de l’or avec fon fable, com¬ 
me plufieurs de leurs Ecrivains. Font écrit, 
& comme Faillirent encore aujourd'hui 
quelques Modernes prévenus de la vérité 
de ce fait. Son cours eff beaucoup plus 
étendu que celui du Çuadaîquivir , il 
prend naiifance dans les montagnes d’Ar- 
ragon auprès de Toralba, d’où après a- 
vôir reçu le Turote & d’autres petites 
rivières il baigne Tolède , de là s’étant 
joint à FAlberche, il porte en droiture 
fes eaux dans FOcéan occidental au def- 
fous de Lisbone, ou, après avoir traver- 
fé plus de cinq cens milles de pays par 
divers détours, il forme le plus fpacieux 
port & un des plus commodes de F Eu¬ 
rope, ; - V 

Il y a encore quantité d'autres riviè¬ 
res confidérables, mais qui ne peuvent 
pas être mifes en parallèle avec les fleu¬ 
ves que je viens de citer. Entre les LâGu3Èik 
principales on met la Guadiana, qui fortdiam. 
des montagnes d* U beda près de San Joan, 
& fe courbe enfuite vers Carioncelîe & 
Ciudad*Real , enfin après s’être cachée 
fous terre un long efpace de chemin , . 
- ••• 1 ” A 6 elle 
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elle reparoit par une merveille étonnan¬ 
te , 8c reprend fon cours’ naturel jufqu’a 
Albufera qu’elle laide à gauche avec 
l’Eftramadure, pour entrer dans l’Océan 
entre Cafte! marino & Aimonte au* mi¬ 
di où un peu auparavant elle s’eft re¬ 
courbée. 

te Mon- Le Mondego, qui baigne la ville de 
ÜcDoiï» Coimbre. Plus bas le Doüro., qui def- 

10 • cend des montagnes d’Arragon, 8c grof- 
ft du Pifuerga, du Carion , de l’Anzo, 
de l’Ai-lanza, de la Tormes qui pafle à 
Salamanque, du Corvo , de Rio d’A- 
gueda, & d’autres rivières plus petites y 
après avoir partagé prefque par le milieu 
la Caftille- Vieille * fe perd enfin dans 
l’Océan occidental près, de Porto, où 
les Gaulois firent leur première defcen- 
te, 8c qu’ils nommèrent Porto - Gallo y 
(Port des Gaulois) d’où s’eft formé 
dans la fuite le mot de Portugal que prit 
alors Se que porte encore, aujourd’hui le 
Royaume connu fous- ce nom. 

Mm- £e y 0ll Minio ,> ainfi nommé 

de la quantité de mine de plomb (Mi¬ 
nium), qui fe trouve dans les- terres qu’il 

teLio- arrofe. Le Llobregat, appellé parles La- 
tins Rubricatus, entre dans la mer aux 

ta se- environs de Barcelonne. La Segura , qui 
fe perd dans la Méditerranée entre Va¬ 

lence 

i 

A, 

0 

s 

■> 
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ience & le Cap Martin* H y a quantité 
d'autres rivières que je me difpenfe de 
nommer parce qu’elles n’ont rien de re¬ 
marquable , & que le nombre en eft 
frop grand , puifqu il y a des Ecrivains 

qui afïurent en avoir compté jufqu’à cent 

cinquante. 
A l’égard de l’ancienne divifion de TEP ^naenne 

pagne, les Auteurs en ont traité fort di-dei’Ef- 
verfement, mais les plus accréditez s’ac-*Pasne#' 
cordent à dire qu’elle fut divifée en deux 
parties , la citérieure 8c l’uîtérieure. 
L’Efpagne citérieure renfermait les Bar- 
dualiens qui habitoient le pays qu’on nom* 
me aujourd’hui la CafHIÎe-Vieille , les 
Vafcons & les Berons qui ocrupoient en* 
fémble la Cantabrie : on croit que les pre¬ 
miers s’étendirent vers l’Océan fepten- 
trional jufqu’au pays qu’on nomme au-’ 
jôurd’hui Guipufcoa, d’où la plus grande 
partie de la NoblefFe Efpagnolle fe vante 
de tirer fon origine. Les Vafcons de- 
meuroient aux environs du territoire dë 
Pompeiopolis , à préfent Pampelune, 8c 
une colo’nie de ces Peuples- pafFa les monts , 
& s’établit dans ce canton de France qui 
a confervé leur ancien nom fous celui dé 

Gafcogne. Enfuite fe trou voient les 
Celtibériens dans le territoire de Sarragof- 

fe, anciennement Cæ&rca-Auguila. Les 
A y der- 
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derniers poffédoient la contrée' de Tafafe* in 
autrefois Trizio. Tous ces Peuples & jj 
quantité drautres que jéobmcts pour tô-è* : 
tre pas trop long* étoient renfermez entre ] 
les Pirénées & l’Ebre : mais du côté de ) 
F Océan feptentrional il y avoir les Gal> Jj 
îeciens divifez en Braccariens & Lucefiens* fi 
avec plufieurs autres connus’fous différens 3 

noms. I Je ne m’étendrai pas davantage fur 1 
rhtftoire ancienne de l’Efpagne, parce que 1 
ce détail ne peut que paroitre fort étran* | 
ger . à l’état moderne de cette partie de 1 
l’Europe , attendu qu’on n’y connoit 3 
plus les noms & les divifions de l’antiqui¬ 
té : ainfî je pafle à une defcription plus 1 
convenable à mon fujet. • - I 

sadivi- Pour bien entendre l’état préfent dé 1 
derne10" Wlfpagne tant en général qu’en particù- 1 

lier 5 la divifion la plus claire & la plus ’ 
ufitée eft celle qui partage ce pays en ï 
Royaumes , qu’on met au nombre de ! 
douze qui renferment dix Archevêchés. ; 
Ces Royaumes font Léon , la Caftillê i 
Vieille, la Caftillê Nouvelle ou le Ro¬ 
yaume de T oléde, l’Arragon, le Porfü- 

V gai, la Navarre , Grenade, Valence, h 
Galice, les Algarves, Cordoue, & Mur¬ 
cie. Léon, Grenade , les deux Caftil- : 
lés, la Galice, Murcie & Cordoue fodt 
compris fous le nom général de Royau- 
*7 h c A. ' me 
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me de Çaftiîife, Valence eft .uni à PAira- 
gon 5 le. Portugal les Âlgarves vont' 
enfëmblè, .Navarre fait un Etatyà part.: 
C’eft-à«dife qu’après la divifîoh ,oii le dé¬ 
clin de f'Empire 'Romain toute: cètte- 
contrée fut partagée entre quatre Sou¬ 
verains , qui à la vérité font fort an¬ 
ciens ; • mais enfin tous ce s Royaumes 
fondirent'dans une feule famille , & me¬ 
me fur la tête d’une feule petfônne qui 
fut le très'pili fiant :Roi Philippe II. qui- 
dévient célébré" pairl’uniôn dè tant dévaftes 
Etats. 

Le Royaume *des Algarves , compris Limites 
un 

Caftille. Le Portugal a la même mer à 
Poccident, au midi lé Ta#e, à l’orient la 

• • • 

Léon. Ce dernier Etat fe termine au fep- 
téntrion par POcéan, au midi par la Caf¬ 
tilîe Vieille, & par la Caftille' Nouvelle 
à.l’orient. La Caftille Vieille eft entre 
h Galice , le Portugal, Ta Caftilîe Nou¬ 

vel- 
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velle, & le Royaume de Léon. Celui < 
de Navarre a POcéan au nord > les Pire-, 
nées à Peft, au fud PArragony 8c PEbre 
à Poueft. L’Arragon qui eft immédiate- ! 
ment au deffous a vers l’orient la mer Ëa- 
léare où fe trouve la Catalogne, les Piré- ; 
nées & PEbre lui fervent pareillement dé 
bornes vers Porient & l’occident. Le :1 
Royaume de Valence eft baigné pour ta 
plus grande partie par la même mer Ba- 
léare vers le midi , 8c au leptentrion par* 
l’Ebre. Celui de Murcie a fon com-~ 
mencement traverfé par là Segura > 8c s’é- ; 
largit un peu entre les terres pour être- 
terminé par la rivière de Guadalentin. Le 
Royaume de Cordbue touche d’un côté 
à celui de Murcie , 8c de Vautre au ftp*- 
tentrion il fe joint à la Nouvelîè Caftil-: 
le. Je n’ai rien à dire de plus du Royau¬ 
me de ToléHe, autrement le Royaume de 
Caftilîe Nouvelle, parceque tout ce que- 
j*ai fpecifië dès autres Etats qui le confî- j 

nent, marque affez les limites. Le Royau¬ 
me de Grenade fut lé dernier Etat dés 
Maures que les Chrétiens reprirent fur ces> 
Infidèles par la force dès armes la Mé¬ 
diterranée lè fépare de l’Afrique » il a l’An- 
dâloufie à Poccident, Sc au fèptentrion lé 
Royaume de Cordoue. 

Le célébré Giuftimani dans fqn hiftoi- 
rc 
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re générale de la Monarchie Efpagnolle > 
où à la fin il donne une defcription de ce 
Royaume j rapporte le détail fuivant. La 
plus grande longueur de l’Rfpagne eft de 
deux cens yingt quatre lieues de quatre 
milles chacune , fa largeur de cent foixan- 
te, & fa circonférence de iix cens qua* y 
rante deux. Il y a plufieurs années qu on 
y comptoit neuf millions d’habitans. Elle 
je divife en dix-neuf Royaumes & Pro¬ 
vinces * qui renferment trente mille 
bourgs ou villages , cent quarante trois 
villes , onze Archevêchez , & cinquan¬ 
te cinq Evêchez, qui rapportent un mil¬ 
lion fept cens quarante mille ducats par an. 
Ses Ducs, Marquis , Comtes , Vicom- 

| tes, & Barons jouiflent de fept millions 
de rente.. On y voit r cent vingt mille 
Eglifes , quatre vingts mille paroi (Tes.> 
neuf mille quatre vingts couvens de Reli¬ 
gieux , trois mille de- Religieufes, feize 

! tribunaux d’Inquifitions, trente deux U- 
niverfitez , quatre mille ecoles, neuf Or¬ 
dres militaires dont fept fondez par les Es¬ 
pagnols avec neuf cens vingt-deux com- 

j manderies , qui rendent un million trois 
cens quatre vingts quinze mille cinq cens 
quatre vingts dix-huit ducats de revenu* 
Ce Royaume poflede dans la mer Medi¬ 
terranée les Iles de Majorque > Minor¬ 

que » 
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que, ïvice, & Sardaigne , dans lefqueL 
les enfemble le Licencié Zavallos dans fon î 
voyage du monde allure qu'il y a deux ^ 
millions d’ames. De ce détail nous dé- 
vons inférer que l’Auteùr qui le donne & 
qui éft fi renommé pour fon ëxaâitude » 1 
à tiré fes mémoires d’endroits furs, quoi- 11 
qu’en plufieurs circonftances il diffère des p 
a titres Ecrivains. Outre que, au jugement ji 
de plusieurs , on ne peut rien favoir de 3 
pofitif au fujet de tous ces revenus fî - 
con fi dérâbles qu’il oublie de détailler i 1 
tôut ce qu’on doit dire c'eft que s’il fe 3 
trompe en quelque point , fes erreut$ 
font communes à d’autres Hiftoriens. 

A l’égard du titre de Roi de Portugal Sc ' 
de la pofTeffion de ce Royaume , je mè 1 
difpenferai d’en parler ici, à caufe que jé 
ferai contraint de m’étendre fon au lonq 11 
fur cet article dans le cours de cette hit- 3 
toire , lors qu’il s’agira de rapporter la 1 
révolution de ce pays que Philippe If. ( 
unit à fes’ domaines, ce qui fait un des 
points les plus remarquables de la vie dè 1 
ce Monarquel * I 

^°Na-raC II regardoit le Royaume de Naplé^ 1 
pfes. 3 comme la plus précieüfe perle de fa Cou¬ 

ronne , & les Rois fes fucceffeurs en ont 1 
toujours' porté un pareil jugement. Les 
NônfiânsV les Suévés , les Angevins y 

4 
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ont régné fucceffivement , julqü’a ce 
que Jeanne II. du nom 5 fceur de La- 
diflas-, reda héritière de cette fixée IL oh. 
Son impudicité remplit fon Royaume de 
troubles continuels pendant fa vie, 8c a- 
près fa mort cet Etat pafla aux Maifôns 
royales d’Àrragôn 8c de Caftillë y des¬ 
quelles elle vint par fuccefïion héréditai¬ 
re à ceHe d'Autriche , qui eut par la 
même voye les Royaumes de Naples , 
de Sicile , 8c de Jérufalem annexez aux 
mêmes' Souverains. Pàr rapoft à ce der¬ 
nier , les Rois de Naples en ont d’a¬ 
bord été réellement les maîtres , enfuite 
il ne leur en refta que le titre * qu’ils ont 
transféré aux Rois Catholiques leurs légi¬ 
times héritiers. 
• On diroit 'que là nature a pris foin de 
•renfermer en racourci dans le Royaume 
de Naples la plus grande partie des richef- 
fes qui fe trouvent divilées entre toutes les 
parties de 1-Europe. Elle contient neuf 
Provinces, qui font la T erre de Labour, 
la Principauté citérieùre 8c ultérieure , la 
Bafilicate, la Calabre, la Terre d’Otran- 
te , la Pouille > 8c TAbruzze ; la Ca¬ 
labre 8c r Abruzze fe divifent aitfli en ci- 
térieures & ultérieures. Il y a dans ce 
pays environ trois millions d’âmes, répan¬ 
dues dans-deux mille fept cens bourgs 8c 

cent » 
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cent quarante-huit villes ; on y compta ; 
vingt Archevêchez , cent vingt-fept E~ 
vêchez y deux cens neuf Abbayes, cin- I 
quante Principautez, quoique Lofchi n’en i 
mette que treize , foixante-huit Duchez, 
cent fix Marquifats , quatre-vingts-dix I 
Comtez, 8c huit cens Baronies. Il a de 
tour quinze cens milles, quatre cens cin- S) 
quante de longueur , 8c cent cinquante 
dans fa plus grande largeur. Charîequint 
en tiroit tous les ans cinq millions d’écus, 
Philippe II. porta ce revenu jufqu’à fix, ; 
8c aujourd’hui il paffe fept. 

La Sicile eft au defïus des autres Etats 
Siale. l’Europe pour l’abondance des blez 

qu’elle produit , auffi par raport à cette 
fertilité extraordinaire la nomme-t-on avec 
raifon le grenier de Cerès.. Cette Ile em- 
braffe dans fon circuit plus de fix cens 
milles , fa longueur d’orient en occident 
eft d’environ cent cinquante, mais fa lar¬ 
geur eft fort inégale. Elle fe trouve pla¬ 
cée entre l’Afrique 8c T Italie, 8c féparée 
vers le midi de cette dernière contrée par 
un Détroit large de douze milles feule¬ 
ment, qu’on nomme le Phare de MeiTi- 
ne, 8c qui a fur fes bords cette ville d’un 
côté j 8c vis à vis Regio dans la Calabre. 
11 y a douze villes, mais qui ne font pas 
coûtes égifcopales, puifqu’on n’y compte 

• -,'1. v ’ qpe-' 
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.que trois Archevêchéz & fept ^ Evêchez 
outre cinquante Abbayes confidérables. De 
plus on y voit fix Principautez, dixDu- 
crhez, vingt-huit Marquifats, vingt-qua¬ 
tre Comtez , un Vicomté , & foixante 
Baronies. Philippe IL tiroit tous les ans 
de ce Royaume plus de trois cens mille 
écus. Les Siciliens font pour la plupart 
d’un efprit fin & fubtil, & la nature les 
a douez du talent de s’énoncer 
éloquence fi forte 8c fi perfuafive , qu’on 
les nomme d’ordinaire des gens de trois 
langues : toutefois Philippe ne les ai- 
moit pas , peut-être parce qu’ils font 
extrêmement pareffeux, 8c même fans in- 
duftrie pour cultiver l’avantage que leur 
pays a d’être naturellement très fertile. 

J’aurai bien des occafions de parler du J® 
Duché de Milan dans le cours de cette 
hiftoire, d’autant que ce pays a été le 
premier théâtre des guerres entre la Fran¬ 
ce & l’Efpagne. Il git dans la partie oc¬ 
cidentale de 1*Italie, & renferme la plus 
grande partie de la Lombardie. La Mai- 
fon d’Autriche le poflféde à titre de fief 
de l’Empire, dont elle eft obligée de re¬ 
cevoir l’inveftiture à chaque avènement 
d’un nouveau Souverain. On ne peut 
guéres imaginer de pays plus fertile & 
plus abondant, & il ne faut point d’au¬ 

tre 
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tre preuve de cette , vérité que ce qu’on 1 
a vu de tout tems^.après de très longues 
guerres ; À .peine la paix étoit elle réta¬ 
blie, qu’il reprenoit fur le champion pre- ; 
mier luftre , les terres fe cultivoient & 1 

• produifoient avec la même abondance que ^ 
par le, paffé , en un mot les Peuples ne.. ; 
le festoient des :. ravagés précédens. non, 1 
plus que s’ils u’avoient jamais vu d’Ar- | 
mées^ dans, le fein de leur patrie. Malgré ; 
les richeffes de ce Duché, les Rois Ca¬ 
tholiques , particuliérement Philippe, n’cn 
tiraient prefque rien, au contraire il leur 
coutoitparce que l’entretien ,dsun grand ; 
nombre de Places fortes des garnifons 
néceffaires obligeaient à des dépenfes 
plus fortes de beaucoup que les : re-? 

: venus, ■ • n J 1 
tcsRo- Quoique Philippe II. n’ait jamais eu 
Hongrie » la jouiffance réelle des Royaumes de 1 
tieDa&Bdé Hongrie, de Dalmatie , & de Groacie , ■ 
~ * ' ni même de l’Archiduché-d’Autriche, 

il ne lai (Toit pas néanmoins de compren¬ 
dre ces Etats dans le dénombrement de 
fes titres comme s’il en eût été effecti¬ 
vement le maitre , & il difoit IuLmê* 1 

Croatie: 
&l’Archi 
duché 
d’Au¬ 
triche. 

me qu’il ne le faifoit que par raport aux 
droits naturels qu’il avojt à la fucceffioo 
de ces domaines, comme héritier: préfomp- 
îif & inçonteftablç de là ligné de l’Em- 

Pe: 
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4£ur Ferdinand frère de Charlequint fon 
®ére > en cas qu’elle vînt à manquer. .En 
ifet , par l’étalage de ces titres en appa¬ 
rence imaginaires, il prétendoit faire con- 
aojtre que les branches d’Allemagne & 
l’Espagne avoient une même tige, &Fex- 
Relative réciproque de l’une ou l’autre 
hérédité. Voila pourquoi notre Monar¬ 
que jugea à propos de prendre les titres de 
toutes les Souverainetés qui apartenoiént à 
a Maifon du chef de fes Ayeux , & en 
particulier des Royaumes de Hongrie , de 
paîmatie, &deCroacie, & de l’Archi- 
juché d’Autriche , où il n’eut jamais la 
dus petite jurifdiétion. Voilà ce qui char¬ 
ge fa Couronne de tant de titres qui n’ont 
cien de réel, & qui peuvent caufer de la 
furprife à ceux qui ne font pas inftruits 
des motifs de cette faftueufe difpofition. 
Dans le fond l’idée de ce Prince , telle 
que je viens de la développer » n’a rien 
que de très fenfé , elle eft de plus1 aurori- 
fée par quantité d’exemples de Princes v 
qui fe donnent les titres de certains Etats 
□ù il ne leur eft pas permis d’efpérer de fe 
Paire jamais reconnoitre en qualité de lé¬ 
gitimes Souverains ; 8c pour ne point 
chercher ailleurs de ces exemples, il n’y a 
pas grande apparence que les Rois d’Ef- 
pagne poffédent jamais le Royaume de 
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Térufalem autrement que par leurs ti«* 
très. 

XcRo- L’Ile de Sardaigne a été un tems- fous 
Safgne!^ domination des Souverains Pontifes , & 

on l’appelloit alors le Patrimoine de St. * 
Pierre : enfuite étant devenue la conque- 5 
te des Sarrazins * les Génois 8c les Pifans î 
obtinrent du Siège Apoftoîique un ample J 
pouvoir d’unir leurs forces pour en chaf- 
fer les Infidèles, & y mettre de nouvel-fj 
les Colonies de Chrétiens. Cette entre- J 
prife fut poulfée avec la dernière vigueur ; 
8c eut un entier fuccès , de manière que 5 

ces nouveaux conquérans demeurèrent les ; 
maîtres en commun de Elle, & cette fou* 
veraineté par indivis fubfifta pendant1 

quelques années, jufqu’à ce que, pour pré- : 
venir une rupture que quelques fujets 
de jaloufie par raport au gouvernement 
fembloient rendre inévitable, ils convin-1 

rent de faire un partage, ce qui futexé-': 
cuté. : Mais dans la fuite les Pifans étant 
tombez dans la ’difgrace du Pape pour a-* 
voir favorifé le fchifme, ils furent privez 
de la portion qu’ils poffédoient, & l’in-i 
veftiture en fut donnée à Pierre Roi 
d’Arragon , (d’autres difent au Roi Ta-; 
ques , quelques-uns à l’Empereur Fré-1 

déric) qui après s’accommoda avec îes| 
Génois pour leur part, 8c devint feulSou-j 

' " ' ve* 
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verain de toute File. Quel qu’ait été le 
Prince mis en poffeiïion par Fautorité pon¬ 
tificale , il eft certain que le Roi Enzus, 
qui fut fait prifonnier par ceux de Bolo¬ 
gne , étoit maître de la Sardaigne entière» 
qu’il Biffa en mourant au Roi d’Arragon 
fon coufin & fon héritier. Par fucceffion 
de tems ces înfulaires fe révoltèrent, & 
voulurent fe donner aux Pifans , mais le 
Roi Alfonfe fils de Jaques les fit rentrer 
dans leur devoir, & punit févérement les 
Chefs de la révolté ; 8c depuis cette épo¬ 
que ce Royaume n’eft point forti des 
mains des Rois d’Arragon » dont l’hé¬ 
rédité , comme je Fai dit , parvint à 
Philippe par les droits de fon A- 
yeuîe. 

Après la Sicile File de Sardaigne efr la 
plus grande de toutes les Iles de la Mé¬ 
diterranée 1 elle a cinq cens foixante milles 
de tour. On y trouve dix tant Ducs » 
Comtes, que Marquis , vingt-cinq Ba¬ 
rons» & plus de quarante Terres Seigneu¬ 
riales. Il y a trois Archevêchez , Ca- 
gliari, Saffari » & Oriftagni , quatre E- 
vêchez, huit Abbayes mitrées, dix Prieu- 
rez, quatre cens trente deux Cures, & 
plus de trois cens Monafiéres d’hommes 
& de filles. Le Viceroi que le Roi Ca¬ 
tholique envoyé dans cette Ile fait fa ré- 

Torne //, B fi- 
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fidence à Cagliari, ville très belle 8c par- | 
faitement fortifiée par la nature & par Fart. ! 
La Sardaigne produit en abondance des ji 
grains , des légumes , des fromages ? des : 
laines * des cuirs, & des chevaux. Les ; 
revenus du Roi n’y montent pas a deux i 
cens mille écus, non comprifes les confif-.t 
cations , & je ne lais cruels autres droits eta» ( 
blis par Philippe II. 

L’Ile de Corfe a été érigée en Royau¬ 
me me : Philippe prenoit ce titre à 1 exern- : 

pie des Rois d’Arragon dont il étoit Fhé-i 
ritier 9 8c qui en effet en avoient reçu Fin- - 
vefiiture des Souverains Pontifes. Cette 
Ile fut encore poffédée par les Pifans & 
les Génois, mais les derniers en font de¬ 
meurez abfolument les maîtres apres divers 
ch ange mens , 8c de longues & fanglantes I 
guerres dans lefquelles les François prirent 
parti, 8c ils en furent à la fin chaffez avec ; 

*le fecours du Roi Catholique , ainfi que 
je le dis dans cette hiftoire : cependant 
Philippe en conferva le titre. 

Cette Ile appartient à la République 
de Gènes à titre de Royaume, & c’eft 

'par là que cette République prétend aller 
de pair avec les Têtes couronnées. L’île 
de Corfe a reçu fon nom de celui d’un 

' certain homme très puifiant, ou, fuivant 
-d’autres, d’une 0ame de grand courage 

/ 
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apellee Cor fi ça. Elle a de circuit trois 

1 cens cinq millesd* Italie, quelques-unsdi- 
fent ■ trois cens ■ vingt : on la divife en 
deux -parties dans fa largeur, & en deux 

! autres dans fa longueur : le pays efl ru¬ 
de 8c raboteux, rempli par-tout de col* 

| lines bordées de précipices, & coupé de 
toutes parts de ^montagnes dans l’inté¬ 
rieur , excepte du côté qui regarde 
la Tofcane ou l’on voit de belles plaines 
très fertiles en toutes chofes qui s’y re¬ 
cueillent en abondance. Les principales 
rivières font le Golo, le Tavignani & 
|le Lianaon. Les ports*, les plus confidér 
rtalrles ^fqot ; Calvi,: •Bonifacio, & ■ Porto- 
yecchio; le fécond ^baigné par la mer de 
lloutes, parts ne, lé cède à. aucune forte- 
fe.fler4e;4*gd(F0p. . M y- a encoré. d’au¬ 
tres Places fortes qui méritent à la vé¬ 
rité quelque attention , mais qui font 

;aU) ;delTous de San Fiorenzo 8c de 
iÇalvi qui, font, extrêmement fortifiées. 
Toute Hle ne renferme pas iplus detrea- 
te mdle feux\ difperfez, dans foixante 
lix Paroi fies, fous cinq Evêchez, lavoir 
Akria, Ajazzof Calvi, Nebbio, 8c Ma- 
riaoa. Elle dopne en quantité toutes 
fortes d animaux *à quatre pieds, parti- 
cul^rçment des chevaux très fougueux , 

gtos m^tfos, $c dos cbéyres fàu- 
-b B z va- 
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Vases s on y trouve encore un nombre 
prodigieux d’oifeaux de proye & dorarf- 

• tiques. Il s’en faire bien que le revenu de 

cette Ile paye la dépenfe que la Républi¬ 
que eft obligée de faire pour s’y mainte¬ 
nir , c’eft ce qui faifoit dire avec ration 
à Philippe II. que le titre de Roi de 
Corfe lui raportoit autant que ce que 
les Génois tiraient du domaine utile de 

cette Ile. . ,,, . 
- Les Iles Baléares, connues aujourdhui 

fous les noms de Majorque & Minorque, 
jto4V& ont été longtems occupées par les Sarrar 
Minor- ^ins, jufcfu’à ce é[ue les Souverains Pon» 
“ tifes ne pouvant fouffrir les Infidèles dans 

le voifinage des Etats, de la Chrétienté, 
donnèrent aux Rois d’Amgon 1 invefti- 
ture de ces Iles , à condition qu ils en 
chafleroient les Payens pour les peupler de 
Chrétiens. Les Rois d’Arragon s «m- ; 
ployèrent avec zèle à une ceuvrO ^ fàvb , 
te,' & réuflirent, après s’être vu! obligez . 
de combattre non feulement peintre les 
Sarrazins, mais contre les Génois qui pre- 
tendoient la fouveraineté de ces lies: a U 
fin elles refterent à la Couronne d Arr 
son , & pat là échurent a la Maifo 
l’Autriche. Philippe/II.d« 
s*en aîîurer < la jouiflânee paifibte , apre§ 
avoir ôté aux Génois tous-114 didvens 

«jue. 
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de faite valoir à l’avenir leurs préten¬ 
dions. • o 

En Afrique vers les côtes de la Médi- Le ro* 
terranéjs fe trouve le Royaume d’Oran , ^foSn. 
que- l’Empereur Charlequint fe rendit 
tributaire. Un nombre infini de pirates 
avoit coutume de s’aflembler aux environs 
d’Oran capitale de ce Royaume , d’où 
ces Infidèles infeftoient continuellement 
les côtes d’Efpagne, où même ils péné- 
troient par les embouchures des rivières 
& ils faifoient tous les jours une quantité 
prodigiéufe dé captifs dans lés Iles de Ma¬ 
jorque & Minorque. Ces pirateries fi 
funeftes aux Chrétiens émurent le zèle 8t 
la pieté du Cardinal François de Ximenes 
Archevêque de Tolède, fi connu parfon 
grand courage 8c fes vértus dignes du 
Trône, lequel obtint du B oiFerdinand le 
Catholique la permiffion d’exécuter à fes 
dépens le deffein qu’il avoit formé de fai¬ 
re le Siège d’Oran , fur les vives remon¬ 
trances de Jérôme ViavelloquiconnoifToit 
parfaitement le pays. Ainfi le Cardinal 
ayant aiïemblé une puiHante Armée fous 
les ordres de Don Ferrand de Cordoue , 
de Don Diego de Vera , 8c d’autres Gé¬ 
néraux de grande réputation, parut devant 
h: Place où les François avoient déjapaiïé; 
"mais divers accidens retardèrent le fuccès 

B 3 de 
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de cette entreprife , jufqu’à ce que le Roi 1 
Catholique Ferdinand envoya le grand :| 
Capitaine Don Ferrand , & la ville fut J 
prife d’afiaut le 8. de Mai 150p. après ;j 
que les Maures eurent perdu plus de qua- 1 

tre mille des leurs, fans qu’il en eût coûté ( 
trente hommes aux Chrétiens. Depuis |ï 
ce tems-là Cran eft demeuré au pouvoir : 
des Rois d’Efpagne de qui Philippe Tavoit 5 

reçu, mais ce titre lui étoit à charge par |i 
la dépenfe que lui coutoit l’entretien des b 
troupes de cette garnifon. r 

ZcKo- J’avoue qu’il m’a été impoffibîe de 1 

jaume des trouver l’origine de ce titre de Roi des 
aaaïics* Canaries : il eft pourtant certain que les ; 

Rois de Caftille (8c non les Rois de P or- 1 

tu 1, comme Magni l’écrit) commencè¬ 
rent de le prendre des l’année 1437,, a- : 
près que la conquête de ces Iles eut été > 
autorifée , & confirmée par le Pape Eu-' 
gene fous les aufpices de Jean IL Roi de 1 

Caftille , qui tranfmit ce domaine à ïfa~ 
belle la ioeur, mère de Jeanne, laquelle* 
le tranfporta à la Maifon d’Autriche par 
fon mariage avec Philippe I. du nom , 
père de Charîequint, qui le remit à Phi¬ 
lippe II. fon fils. Les Canaries font des 
Iles fituées dans l’Océan Atlantique, à : 
la diftance des côtes de quatre-vingts 
milles dans le plus grand éloignement * 

8c 
) 

* 
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Bc de trente pour le plus près. Quel¬ 
ques-uns affûtent que les Anciens les 
eonnoiffoient fous le nom d’Xles fortu¬ 
nées; on en compte communément trei¬ 
ze, mais il n'y en a que fept habitées-, 
qui font, Lancerotte la première qu’on? 
rencontre en venant d’Efpagne, & qui 
eft entourée de fix autres defertes, For-- 
ceventura la fécondé , la grande Canade 
la troifiéme qui a donné fon nom à ce 
petit Archipel, Teneriffe la quatrième ,• 
qui a près d’elle Gomera la cinquième, 
laquelle a à fa droite File de Palme b 
fîxiéme, & à fa gauche celle de Fer oii 
fe trouve, cet arbre merveilleux qui four-* 
nit en abondance de Feau aux Habitans. 
On veut que le nom de Canaries ait 
été donné à ces Iles à caufe de la quan¬ 
tité de chiens féroces qu’on y voit. 
Toutes font extrêmement fertiles en1 

grains Bc en vins , & Fair n’eft point 
ailleurs plus tempéré. Dans Teneriffe 
eft une montagne d’une hauteur déme- 
furée, on ne peut que très difficilement 
h monter en trois jours , suffi F eft i me¬ 
t-on la plus haute du monde : malgré 
cela on prétend qu’il y a depuis la ci¬ 
me jufqu’au bas diverfes habitations de 
gens tout à fait fauvages & cruels, qui 
approchent plus des bêtes féroces que 

B 4 des 
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.des créatures raifonnabîes. Entre les cho- 
fes merveilleufes qu’on remarque fur cette | 
montagne, oti parle d’un rocher de pierre 
très dure qui change de couleur au renou¬ 
vellement de chaque lune , c’eft-à-dire J 
douze fois l’année : mais ce qui eft encore | 
plus furprenant, cette pierre eft d’une (l | 
grande dureté qu’il n’eft guéres poffible 
d’en rompre le plus petit morceau qu’a- t 
vec des peines infinies; néanmoinsauffitôt |. 
qu’on eft parvenu I en détacher quelque , 
éclat, à peine eft-il féparé du centre qu’il ' 
fe réduit en pouffiére au déclin de la lune - 
courante. 

Outre la ville royale d’Oran, Philip¬ 
pe poffedoit encore en Afrique fur les cô- ( 
tes de la Méditerranée , Marfalquivir, Pen- 
non de Yeîez , Meîilîa, Ceuta, & Tan- 
ger, ports d’autant plus importans qu’ils f 
font les clez du Détroit de Gibraltar, Ma- j 
zagan, Larache, & Mamora. Dans f O- : 
céan occidental les Iles qu’on nomme A- 
çores, qui font, S te. Marie, St. Michel, , 
Tercere, la Gracieufe, St. George , Pi- 
co , Fayaî , Flores , 8c Corvo. Entre j 
l’Orient 8c le Midi les lies de Madere 8c 
de Portofanto. Plus près de l’Afrique 
celles du Cap-Verd , qu’on nomme St. 
Antoine, St. Vincent, Ste. Lucie, St. 
Nicolas > du Sel , de Buona-Vifta , de 

Mavo, ; 
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Mayo, de St. Jaques, deFuego * & Bra¬ 
va. Dans F Océan méridional font répan¬ 
dues celle's de St. Paul , du Soleil, de 
F Afcenfion , de St. Matthieu , d’Anno- 
bon , & de Sf. Thomas : cette dernière 
eft coupée par la ligne équinoxiale * ÔC 
a au Nord les Iles du Prince & de Fernand 
Po, 8c dans la terre ferme St. George de 
la mine; au Midi les Iles de la Trinité, 
de F Afcenfion , de Martin Vaez , de 
Triftan d’Acuna , de Gonçaîe Alvarez , 
& de S te. Héléne inhabitée ; outre quel¬ 
ques autres qui font entre le Cap de Bonne- 
Efpérance & celui de Guez avec fa côte 
jufqu’à Guardafui. 

D’autres Etats d’Afrique payoient tri- butaSco 
but à Philippe II. Le Congo qu’on 
croit beaucoup plus abondant que l’Ethio¬ 
pie , & qui eft voifin d’Angola , où les 
Efpagnols avoient deux colonies , favoir 
San Salvador & Loanda. Entre le Cap 
de Bonne-Efpérance & celui de Guarda¬ 
fui font Zofala , Mozambique , 8c F Ile 
de St. Laurent. Il eft bon d’avertir ici 
que tous ces noms ont été donnez fui van t 
les différentes occafions, quelques endroits 
>ont reçu ceux des Saints & des Saintes 
dont les fêtes fe célébroient les jours de 
leur découverte, d’autres portent îes^oms 

B 5 des 
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des Capitaines qui les ont découverts * ot$ 
qui en ont pris pofFeffion.. 

En; Àfie le même Monarque âvoitpour 
tributaires le Royaume d'Ormus » dan& 
celui de Cambaye Pile de Diu, Daman 3 
& Baçaïm t dans l’Inde citérieure CliauV 
Cochm ^ Ceilan avec fon port de Co¬ 
lombo,. Manaf, 8c Goa la métropole des 
pays que PEfpagne pofTédoit dans ces can¬ 
tons, & la réfidence du Vkeroi ; Philip¬ 
pe fît bâtir dans cette ville pour les Jéfui- 
tes une magnifique & très vafîe maifom 
fur le modèle de celles d'Italie. Dans 
P Inde au-delà du Gange, le Royaume 
de Màlacca , & les Iles Moluques qui 
font prefque auffi grandes que l’Europe * 
en y comprenant en particulier toute te 
côte dé P A fie depuis Daman jufqu'à Me- 
liapour, avec la navigation des mers occi¬ 
dentale & orientale. 

Ees Indes occidentales , autrement 
SesoMi^nouveau Monde , donnent! la Couronne 
ëentaks. cj£ Philippe un éclat qui la relève autanc 

par Pétendue du domaine, que parla gloi¬ 
re d'avoir étendu fi loin fes conquêtes ? 
suffi ce Monarque efiimoit il par de (Tus 
tous lès autres le titre de Roi des Indes 
Terre ferme, 8c mer Océane* Ces Indes* 
Rappellent Amérique , du nom d’Americ 
Wpuce Florentin,, qui ks découvrit em 
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1497. & la côte du Brefii en 15.00* Sous 
ces trois titres ci-deflus fpécifiez, on com¬ 
prend donc toutes les conquêtes faites dans 
cet hémifphére des y ailes contrées que 
baignent les mers d’orient 8c d’occident » 
c’eft4-dire celles que les Efpagnols ont 
peuplées de Chrétiens, après en avoir 
chaffé les Infidèles ; & encore la polie (lion 
de tant d’Iles 8c de la Terre ferme en 
mérique , j’entens par là le Pérou, Iî 
faut y joindre tout ce que les Rois de 
Portugal poffedoient vers Forient : ain- 
fi- toute cette vafte Monarchie du nou¬ 
veau Monde fe trouva réunie en la per* 
fennede l’invincible Roi Philippe 

On croit que l’Amérique nourrit plus 
de trente millions ds Indiens & deux d*Es¬ 
pagnols 5 fi Ton s’en tient au dénombre¬ 
ment qu’en fait Giufliniani, qui dit l’a¬ 
voir tiré du Licencié Zavallos, & il a* 
joute, qu’on avoir fait venir de ce pays 
douze millions de ducats en or » en ar¬ 
gent , en perles * pierres précieufes , 8c 
toutes fortes d’autres marchandifes : dé¬ 
tail qui fe lit dans les Archives du Cou- 
IH1 Royal des Indes, & qu’il avoit vti 
lui-même fur le regiftre de la maifon 
dés contrats de Seville. Richeflès à h 
vérité incompréhenfîbles 9 & qui rapor-> 
tfcient à Philippe en particulier des 

B £ foui- 
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fommes innombrables, comme je îe dirai i 
plus amplement en fon lieu , parce qu’il 
n’entendoit pas feulement l'art de ména¬ 
ger avec prudence l'économie du gou- I 
vernement de ces pays, mais de plus il 
avoit eu le fecret d'établir pour fon 
compte particulier un commerce dont il ! 
tiroit tous les ans plufieurs millions de ^ 5 
profit. ' ‘ I1 

Le nombre des Iles du nouveau Mon- 
de eft fi grand, qu’on ne le fait pas au ’ 
jufte, principalement dans la mer du nord 
où font les grandes Lucaies, Porto-Ric- 
co , la Jamaïque , la Havanne, l’Efpa- 
gnoîe ou de St, Domingue. Dans la mer 
du côté du midi on trouve les Philippi¬ 
nes , qui, quoiqu’aux confins de l’Âfie, 
font néanmoins du département & de 
la dépendance de la Nouvelle Efpagne , 1 
à caufe qu’elles furent découvertes par 
l’ordre de Philippe IL, ou du moins de 
fes Vkerois, & par cette raifon on leur , 
donna le nom qu’elles portent en mémoire 
de ce Monarque. A l’égard du nombre 
de toutes les Iles dont il s’agit ici, il fuf- 
fira de fa voir que plufieurs Ecrivains affû¬ 
tent qu’il y en a plus d’onze mille entre 
la Nouvelle Efpagne & Sumatra , & de 
cette quantité les Efpagnoîs n’en poffédent . 
aujourd'hui que deux cens » dont la prin- 

ci- . 
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cipale eft celle de Luçon où ils ont bâti la 
'belle ville- de Manille. 
| La Terre ferme du nouveau Monde fe 
jdivife en deux grandes Frefqu’Iles, l’u¬ 
ne s’étend au feptentrion & fe nomme la 
Nouvelle Efpagne, l’autre vers îe midi 
eft le Pérou fous lequel on comprend d’au- 

! très terres. Les bornes du continent fep- 
tentrional font inconnues, fes parties font 
ila Terre dite de Labrador , Baccaîaos, la 
Nouvelle France, la Virginie, la Floride, 
jpanuco , & la Nouvelle Efpagne : dans 
cette dernière on renferme les Provinces 
de Tlafcala, de Guaxaca , de Mechoa- 
can , de Zazacula, de Colima , de Juca- 
tan, de Tutepeque, & de Zapotecas ; I 

| l’occident celles de Xalifco, de Zicatecas, 
I de Chiametlan, de Culiatan, de îaNou- 
I velle Bifcaye, de Cinaloa , & plus haut 
Quivira , Cibola , & la Californie; au 

l midi les Provinces de Yucatan, de Chia- 
pa , de Socconufco , de Vera-Pax , de 

| Honduras, de Guatimaîa, de Nicaragua, 
de Cofta-Ricca, & de Veraguas qui fait 
la jonétion des deux Péninfuîes , qu’en¬ 
tourent les mers occidentale & méridiona¬ 
le îefquelles fe réunifient au Détroit de 
Magellan. Dans la PrefquTle méridiona- 

; le de l’Amérique fe trouvent les Provin- 
; ces de Carthagéne, & Ste. Marie en terre 

B 7 fer- 
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ferme , on les nomme auffi- le nouveauté 
Royaume de Grenade, Venezuela, & la ; 
Nouvelle Andalou fie , 8c toutes ces Pro¬ 
vinces font baignées au nord par P Océan ; 
8c confinent de l’autre côté au fleuve Ma-, 
ragnon : au milieu de cette contrée fe 
trouvent le Popayan, le Dorado, la Nou« 

vcllc Efixamadure , 8c la Province dal 
Quito, Dans la* mer du Sud celles de; 
Chixos , de Canela* de Paffamuros» 
de Gualfongo* Au midi 4de celles-ci les 
riches Royaumes qu’on nomme propre¬ 
ment le Pérou, enfuite CHiarcas, Tucu- 
fnau, Ste* Croix de la Sierra, & le Ro¬ 
yaume de Chili. A l’orient les Provinces- 
de la Plata 8c de Pâraguai, La partie de 
la Prefqu’Ile méridionale qui touche 3e 
Chili 8c Ste. Croix , eft apelîée commua ■ 
nément le B refil, qui a mille quarante 
lieues de côtes qu’on divife en quatorze 
Capitaineries, dont huit appartiennent au 
Roi Catholique & fîx à des Particuliers ; 
celles-ci font Paraïba , Rio* grande, S la¬ 
ra, Maragnan, 8c Para, les autres fontr 
St. Vincent, Spiritu Santo , Porto-fieu-'* 
ro , los Ilheos, la baye dé tous les Saints, 

Pernambuco, Seregippe, &Tamaracaqur 
confine ! la Guayane 8c la nouvelle An-- 
dâloufîe la dernière pour la partie dù nord* 

qui', appartient à k Couronne Portugal 

Dànss 
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>ans la ville de Quito prend naiflance nr 
j'euve apeîlé le fleuve des Amazones» qu: 
! quatre mille lieues de émirs » fur les fi¬ 
les duquel habitent plus de cent cinquan* 
e cinq Nations: on dit que fon embou- 
hure eft de quatre-vingts lieues de îàr- 
p. Quoiqu’il y ait un ouvrage parti- 
ulier fur cette matière , le detail que j< 
iens de donner eft tiré de la dëfcrip- 
fon des Indes que Giuftiniani a pu- 

i Par raportaux titres des différens Du- 
hez que Philippe IL prenoit, je neper-ouçhcs* 
frai pas ici- le tems I chercher l’origine de 
[uelques uns, parce qu’il eft très aifEciî- 
* de découvrir fa vérité", au moins à 
[égard des terres qui portent ce titre par 
Itn droit réel r comme la Bourgogne , îfe 
porraine, êc Athènes., Tout ce qu’on 
•eut dire de plus raifonnabîe fur cette man¬ 
ière y c’eft que Philippe prenoit ces ti¬ 
res , comme héritier du chef de fon A- 
reule dès Rois d*Arragon 8c des Ducs de 
Brabant qui s*en qualifioient avant lui. 
îur-tout il n’eft guéres poffible d’alfeoir le 
|lrok fur lequel le Roi Catholique fondoit 
ks prétentions fur le Duché d'Athènes 
font il prenoit Hautement le titre, vûque 
routes les hiftoires le démentent : quoi1; 
qu’il en foit, il eft certain, que Ferdinand' 
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s*en parois, de manière que Charîequint 
& après lui Philippe Ton fils ne pouvoient. 
fe difpenfer de s’en fervir, à l’exemple de 
leur Ayeuî maternel dont ils avoient re 
cueilli la fuccelfion. On peut dire 
même choie de la Lorraine , fur laquelle 
les Ducs de Brabant formoient des pré¬ 
tentions. Et comme il eft ordinaire aux 
Princes d’avoir toujours afïez de prétexr 
tes pour fe charger de titres , en vertu, 
defquels ils établirent leurs droits fur cer¬ 
tains Etats , titres qu’ils foutiennent mê¬ 
me avec autant & plus d’ardeur, que s’if, 
s’agifibit de défendre les domaines dont ils 
font réellement 8c inconteftablement les 
maîtres; Philippe n’a pu faire moins que 
de conferver les titres de fes À yeux, qu’il 
trouvoit fi fort confondus avec tant de 
terres effe&ives dont ils lui avoient tranf- 
mis la poiïeffion. , ; * * 

Dans la vie de Charîequint j’ai déjà n* 
porté tout ce qui concerne l’héritage des 
Duchez, qui étoient fondus dans la Mai- 
fond* Autriche par la voye de l’alliance, 
qui y a porté la fucceffion des anciens Ducs 
de Bourgogne : ainfi il ne me refie rien 
à dire des Duchez de Bourgogne , de 
Brabant , de Limbourg, 8c de Luxem¬ 
bourg ; mais il eft nécefîaire de dire en peu 
de mots quelques particularités fur k$ 

Du- 
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Juchez de Gueldre & de Calabre, dont 
premier fut la caufe de ces guerres fan¬ 

antes dont il eft fait mention dans la vie 
g Charlequint. 
j Le Duché de Gueldre » âpres avoir lç Duché 

aflfé en diverfes mains par des mariages, ^uei* 
bmba enfin au pouvoir du dernier Duc 
le Bourgogne , après la mort duquel tous 
j*s pays qu’il pofledoit s étant révoltez $ 
bharles fils d’Adolfe Duc de Gueldre 
lui avoit été dépouillé de ce Duché par 
sdit Duc de Bourgognes faifit cettecon- 
onéiure pour faire dans cet Etat une nou¬ 
velle révolution, & il fe mit état de reuf- 
ir en partie par la force des armes s en 
partie par la voye des négociations > Sc 
nêmé par les rufes Sc les artifices. Mais 
rous ces refïbrts ne purent dans le com¬ 
mencement lever des obftacles qui paroif- 
foient infurmontabies , pareeque la plus 
grande partie des Gueldrois vouloient avoir 
jour fouverain Guillaume oncle paternel 
^e Charles, qui d’ailleurs rencontra de 
plus grandes difficultés dans les oppofi- 
tions que formèrent les Generaux de 

! Maximilien d’Autriche, déjà devenu l’é¬ 
poux de Marie unique héritière du Du¬ 
ché de Bourgogne. Malgré ces concur¬ 
rences puiffantes, Charles ne laifïa pas de 
mettre tout ce pays en combuftion, Sc 

* % 
v i 
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de foutenir la guerre à plusieurs repriÜs 
d’abord contre Maximilien, en fuite con* 
tre Charlequint, & cela avec lefecours de 
la France, qui par raifon d’Etat fomen» 
toit ces troubles de tout fon pouvoir » 
dans la vue de traverfer cette fortune pro- 
digieufe de la Maifon d’Autriche qui lui 
caufoit tant de jaloufie. Enfin la querellé 
fut terminée fous l’Empire de Charlequint 
par un traité qui îailfa audit Charles filé 
d’Âdolfe la jouiffance du Duché de Guel* 
dre, à condition qu’en cas que ce Dut 
mourût fans enfans légitimes, fon Btat 8c 
le Comté de Zutphen retourneroient à 
l’Empereur Charlequint 8c à fes héritiers,. 
Cependant Charles fe voyant près de fa fini 
8c fans enfans mâles, oublia l’accord parlé 
avec l’Empereur, 8c fit fon teftament, par 
lequel il infiima fon héritier Guillaume 
Duc de Cléves fon parent, & il mourut 
enfuite en Tannée 

Sa mort devint un nouveau fujet de 
guerre; l’Empereur Charlequint voulut 
fe mettre en poffefïïon des Etats du der¬ 
nier Duc de Gueldre en vertu du traité 
dont j’ai fait mention ; Guillaume fou- 
tint la validité du tefiament. Ce der¬ 
nier fe mit en état de faire valoir fes 
prétentions; mais fa plus grande reffour- 
ce cônfîftoit dans les offres- confidérables 

que 
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ue lui faifoit François I. Roi de Fran- 
p,. qui cherchoit toutes les oceafions de 
jifciter des affaires à l’Empereur. J’ai 
éja fuffifamment parlé de la guerre qui 
émut dans les.Pays*üas fur cet incident : 
lie finit par un nouveau traité, le Duc 
lie Cîéves renonça à toutes fes prétentions 
ur la Gueldre & le Comté de Zutphen 1 
3harlequint remis en pofTeffion de ces 
Stars, lui rendit fes bonnes grâces * 8c 
•Dur gage de fou amitié lui donna une de 
ês parentes en mariage. 

La Province de Gueldre eft très ferti* 
p y 8c fournit en abondance toutes les 
Violes néceffaires à la vie; elle jouit de 
'avantage d’avoir des rivières navigables» 
îarticuliîérement le Rhin. Elle eft rem* 
l?lie de Maifons de la plus haute noblefTe » 
$c en général les Gueldrois fe drfHnguen| 
fans la paix & dans la guerre. 

Je paffe au titre de Duc de Calabre 5 Le Dnch# 
qui faifoit un des principaux ornemens de 
h Couronne de Philippe il. Après diver* 
lès guerres entre les Empereurs d’occident 
& d’orient, les Provinces de la Calabre Bc 
de la Fouille demeurèrent au pouvoir des 
derhiers, qui y établirent dès Fan 982. 
iun Gouverneur fous le titre de Capitaine » 
18c comme par fucceffion de tems ces Ca- 
| pitaioes s’y formèrent eu divers endroits 
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des établiffemens confidérables f on donn^ 
à toute cette contrée le nom de Capitana» 
te5< c’eft à dire l’habitation, la demeur* 
des Capitaines. » 

: Enfin en Tannée 1041. les Norman 
ayant chaiïe les Grecs de ces Province^, 
Guillaume chef de ces Conquérans s’) 
établit Souverain fous le titre de Cornu 
delà Pouille, il eut pour fuccefïeur Ro- 
bert Guifcard, qui le premier prit le tî< 
tre de Duc de Calabre 8c de la Pouilh 
en 1059.: Roger fon fils Tan 1087. fu 
confirmé dans ce titre & dans la fouve' 
raineté de ce pays, qu’il laiffa à Guilîau*, 
me foû fils lequel commença à régner en 
11x4., & ^ut dépouillé de fon Etat ea 
m$t par fon coufin Roger Roi de Si^ 
elle, non fans le confentement du Pape > 
-car dès-lors les Souverains Pontifes s*ar-> 
rogeoient la prérogative de donner 8c 
d’ôter Tinveftituredes Royaumes & Etats 
à qui il leur plaifoit. Guillaume fur* 
nommé le mauvais 8c fils de ce même 
Roger régna enfuite fous le titre de Rofe 
de Sicile 8c Duc de Calabre 8c de la Pouil^ 
le, ce que firent depuis Guillaume le bon 
8c fes fuccefieurs. Mais Charles d*Ais| 
jou ayant été appeîlé dans ce pays fous 
î’efpérance d’être mis en polfeffion de ces 
domaines 3 fut le premier qui fit prendre 
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’fon fils aîné connu après lui fous le nom 
e Charles II. les titres dé Duc de Cala¬ 
ge & d’Anjou & Comte de Provence. 
Robert fils de ce dernier fuivit cette dif-_ 
ofition, & fut imité par fes fucceffeurs, 
ufqu’à ce que cette fucceffion tomba a 
Vlfonfe I. Roi d’Arragon, qui confer- 
<a cet ordre, de même que les defcen- 
(ans : enfin l’hérédité de cette derntere 
Vlaifon étant fondue dans celle d Autri¬ 
ce en la perfonne dé Charlequint qui la 
•ranfmit à Philippe fon fils, ces Princes, 
iiMiue maitres de tout le Royaume de 
Naples qui avoir aufli été incorpore a 
leurs autres Etats, ne laifferent pas de 
•ai¥e porter le titre de Ducs- de ^Calabre a 
èurs fils ainez y qui encore communé¬ 
ment s’intitulent Princes d’Efpagne Sc 

Ducs de Calabre. /' ■ ; a 
i Cette Province eft fituée a 1 extrémité 
de VItalie vers l’orient,s’étend au mi¬ 
di -jufqu’à Regio très belle ville & qui 
n’feft'inltrieure à aucune de celles qu’on 
voit dans cette Province, qui dans cet 
cddroit eft terminée par le Phare de Mef- 

i fine oh la mer baigne cette pomte ra¬ 
pace de fcpt milles. Cette Province for- 
•ntè entre les 

! nflfe langue de' terre d’une figure inégale, 
tantôt fe rétréciflant & tantôt s’ciargiffant, 

^ t-,\ mais 
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mais coupée dans fa longueur par î 
pennin qui traverfe toute l’Italie, 
circuit de ia Calabre eft , à ce qu’on éf 
crit, de fept cens mille pas, mais je ne 
fais qui les a comptez; il fuffit de favoi 
qu’elle a pour bornes à l’occident le fieu 
ve Lanion que s’y jette vers Sçalea. Ga 
briel Barro renferme dans la Calabre-to.Uf 
te la grande Grèce , quoique d’autres •E: f 
crivains modernes foutiennent qu’elle n’eç 
comprend qu’une petite partie, Quoj 
qu’il en feit, tout ce pays eft très feiv 
tile, & donne en abondance non 
ment leschofçs néceffair-es à la vie, mais 
encore tout ce. qui peut contribuer au* 

■■fis délices.; en effet la fignificarion du oqî 
de Calabre veut dire en langue G.recqi 
qui produit toute forte de bien* \ Çfe y 
trouve des mines de toutes les efpéces, & 
des montagnes entières dé fel qui rap¬ 
porte au Roi des femmes confidérable^l 
& fans parler des grains, du vin, de l’hidr 
rie, de la foye , des figues qu’on y re¬ 
cueille, toutes produirions memilleufe 
dans la quantité autant que dans b quali¬ 
té, je me borne à dire qu’il y pleut juf» 
-qu’à de la manne du ciel, qui eft la 
excellente de l’Europe dc du plus bautprixi* 
Xes'.Peuples de cette-contrée font - indufr 
-trifiuâR 9 Jpimuek^ rafez* .& pvâtm* 
en braves 
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raves foldats, habiles politiques ; mais 
ifolens & vicieux, & ce qui eft pis, fe 
idfânt gloire de leurs mauvaifes aâûons, 
c regardant fur le pie de vertus les crimes 
is plus énormes , 8c de plus ayant tous 
habitude détefhble de jurer & de bkf- 
hemer. 

Philippe IL prenoit encore le titre de Le Mar. 
Marquis du St. Empire , parcequsil lequifat<*u 
rouvoit uni avec celui de Duc de Bra-rc,’Empl* 
ant, & que de toute ancienneté les Sou- 
erains de ce Duché Ta voient pris, ce qui 
bligea ce Monarque à fuivre cette règle 
üffitôt qu’il fut en poffeffion de cette 
Province. Mais quanti i*origine du Mar- 
tiifât du St. Empire, le tems de fon 
iftitution paroit fort incertain chez les 
lîiftoriens , les uns la mettent fous rem- 
ire de JufHnien, d’autres la font reraon- 
îr plus haut, plufieurs la placent beau- 
joup plus bas ; 8c cette diverfité d’opi- 
lions a fait dire à Guichardin qu’elle peut 
tre venue du renouvellement & de Palté- 
lîtion que les Princes ont faits en divers 
I2m$ des privilèges de ce Marquifat de- 
juis fa fondation, & que les Auteurs ont 
ffis leurs époques de ces différentes ma¬ 
nions. On croit que dans la langue Al- 
ïmande le mot M argrave a la même figni- 
icatioa que celui de Marquis dans les 

lan- 
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langues Italienne & Efpagnole , & 
l’un & l’autre veulent dire Défenfeur 
confins d’un pays ou d’une Provincefr 
tiére. Quelques-uns affurent que l’E 
pereur Othon IL afligna le Marquifat d 
St. Empire avec fes dépendances pour 
dot de la Reine Gerbergefa tante & mr 
de l’Empereur Lothaire , & qu’Anv 
étoit la Capitale de cet Etat, qui coi 
prenoit encore Louvain» Nivelle» & Br# 
Telles : d’autres même étendent ce domaiî 
jufqu’aux portes de Valenciennes. 

Quant au titre de Marquis d’Orife 
& de Gozzo qu’on trouve entre ceux 

gS&d’c Philippe IIo on les eftime tous les detb 
Goz*0, d’une très haute antiquité, & ces detu 

Etats unis enfemble avec toutes leurs ' 
partenances furent au pouvoir de la G 
ronne d’Arragon. Voila les feules parti 
îaritez qu’on puifle favoir à cet éga 
les hiftoires ne font mention nulle * 
d’aucun Seigneur de ces pays » de 
niére qu’au défaut d’une fucceffion cer 
taine & fuivie, je fuis réduit à dire pou 
tout éclairciffement » que les Rois d’Àr 
ragon ont retenu ces titres , fans qu 
j’aye pu découvrir fur quel fondement 
8c Philippe IL les prenoit en qualit 
d’héritier de ces Monarques. Oriftagt 
eft dans l’Ile de Sardaigne en la part 

OCCi 
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Occidentale près de la mer, & étoit apel- 
è autrefois Arborea. Cette ville eft de 
itouces parts environnée d'étangs & de 
parais, de-J à vient que l'air qui eft mau¬ 
vais dans toute File, l’eft encore beau¬ 
coup plus dans cet endroit, qui par cette 
i$ifon demeure prefque inhabité. Quel¬ 
ques Auteurs écrivent que le dernier Mar¬ 
quis d’Oriftagni fut dépouillé de cette 
terre pour crime de rébellion par le Roi 
I Arragon, qui s'appropria cet Etat:mais 
ils ne difent pas ni quel fut ce Roi, ni 
qui fut ce Marquis. Le Marquifat de 
jvjôzzo eft une petite Ile à cinq milles 
le: celle de Malte, elle a environ trente 
pilles de circuit & pas plus de cinq dans 
a largeur : le terrain en eft fertile & abon¬ 
de en grains & en eau, 8c il y auroit 
plus d'habitans qu'il n'y en a , fi l’Ile 
F étoit pas trop expofée aux defeentes des 
^orfaires, & fi elle n'avoit pas été ruinée 
D»ar-trois fois par les flottes des Turcs, 
>articuliérement en 1551. Lorfque Char- 
equint donna Malte aux Chevaliers de St.r 
[ean de Jérufalem en fief de la Couronne 
1 Efpagne, il leur, fit encore préfent de 
Ile de Gozzo, dont il fè réferva feule-1 

|nent & I fes fucceffeurs le titre’de Mar- Les Com. 
quis. tez de 

Entre les différens titres de Comtez 
Tam. II. C nn„ Rouffit- 

/ 
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que Philippe II. prenoit » on voit le pre- . 
miér celui de Comte de Barcelonne, que 
Çharlequint priloit 11 fort au delTus de-, 
tous les autre?, comme je l’ai dit dans u 
première partie, & dont Philippe II..ne| 
faifoit pas moins de cas quefon père,tant' 
à caufe que ce Comté eft ert lui - meme* 
très confidérable , que par raport a ion 
ancienneté, & au grand nombre de beaux 
privilèges qui y font annexez. Les Rois 
d’Arragon en ont été fort longtemps les 
maitres, l’acquirent par un mariage, 
comme la même voye 1 a mis dans la 
Maifon d’Autriche héritière de ces Mo¬ 
narques. Elle eut encore par cette fuc* 
ceffion le Comté de Rouftillon, qui a 
pour capitale Perpignan, & qui eft aux 
confins de la Gaule Narbonnoife , dou 
quelques.uns doutent que cette Province 
doive être effectivement réputée membre 
de VEfpagne, quoiqu’elle ait toujours été 
joute à la Couronne d’Arragon. Sous k 
régné de Jean II du nom Roi d’Arragon, 
les&François avec qui il étoit en guerre lui 
enlevèrent ce Comté, mais Charles VIII. 
Roi de France le reftitua à Ferdinand k 
Catholique, quoique dès ce tems il eût 
réfolu la conquête du Royaume de Na¬ 
ples ; & depuis ce Comté eft refte au} 
héritiers & fucceffeurs de Ferdinand. 3 



Le Comté de Cerdagne appartint d’a- Le comté 
[bord à Jaques Roi de Majorque , qui 
maria fa fœur à Pierre Roi d’Arragon, 
dit le Cérémonieux, dans l’efpérancequ’en 
icon fi dération de ce mariage il pourrait 
s’exempter du tribut annuel qu’il payoit 
jà la Couronne d’Arragon. Il refufa en 
effet de le payer, mais fur fon refus Pier¬ 
re , félon la pratique ordinaire de tous les 
Princes , ne connoiffant ni ami ni parent 
dans une affaire qui regardoit fa fouverai- 
neté, après des menaces réitérées attaqua 
fon beau-frére, le dépouilla de fon Royau¬ 
me de Majorque & du Comté de Cer¬ 
dagne , & retint à fon profit ces deux 
Etats qui depuis font demeurez infépara- 
blement annexez à la Couronne d'Arragon. 
|Le Comté de Cerdagne eft dans les Pi- 
rénées, vers la partie orientale de ces mon¬ 
tagnes , affez près de la Mer. On croit 
|que le nom de Cerdagne (en latin Cere- 
itania) a été formé de Cereto canton de 
l’Ombrie, d’où les Romains y envoyè¬ 
rent une colonie. 

A l’égard des autres Terres & Seigneu- Autres 

jries dont Philippe IL prenoit les titres, pays^asT 
je crois inutile d’en faire la defeription en 
jparticulièr , parce que comme elles font 
prefque toutes comprifes dans la vafte Sei¬ 
gneurie des Pays-Bas, qu’on nomme 

C z corn- 
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communément la Flandre, il fuffira d en-^j 
trer dans un détail general de ces Provin* j 
ces, dont j’aurai tant fujet de parler dans 
cette hiftoire ï & comme elles ont fait la 
fcêne la plus remarquable du régné . de = 
Philippe depuis fon commencement juf- ■ 
qu’à fa fin, il fera bon de faire voir dif- 
tincfcement leur fituation & les autres par- >, 
ticularitez qui les concernent, pour ré¬ 
pandre plus de lumière fur ce que je dois 
rapporter. ; 

La Flandre, comme je l’ai dit dans la 
première partie de cet ouvrage, eft tom-j 
bée dans la Maifon d’Autriche pour la 
dot de la fille & unique héritière de Char¬ 
les le hardi dernier Duc de Bourgogne* 
Marie, qui époufa l’Empereur Maximi¬ 
lien, père de l’Archiduc Philippe , qui 
laifTa cette riche fucceflion à fon fils Char- 
lequint, que nous avons vu la remettre 
à Philippe IL Ce grand Pays fut d’abord 
appelle la Belgique, enfuite la Germanie 
inférieure, la baffe Allemagne, & les Pays- 
Bas , à caufe de fon voifinage de îa mer 
Oc cane ; & aujourd’hui on le nomme 
communément la Flandre, d une des plus 
confidérables de fes Provinces qui donne 
ainfi fon nom à toutes les autres. En* 
tre toutes les contrées feptentrionaîes de 
TEurope celle-ci tient fans contredit le 
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premier rang, tant pour la grandeur & 
la magnificence des édifices, que pour 
l'indu fine des Habitans, & le nombre 
des fortereffes qu’on peut dire imprena¬ 
bles. Par tous ces avantages on pourrait 
lut donner à jufte titre le nom de Ro¬ 
yaume, puifquà l’exception de celui de 
France, il n’y a dans la Chrétienté au¬ 
cun Etat qui puiffe aller de pair avec 
îcelui-ci pour l’étendue, la force, & la 
quantité de villes dignes de remarque* 
On lui donne de circuit trois cens cin¬ 
quante lieues Flamandes : il confine à 
Lorient avec l’Allemagne ; au midi la 
Lorraine , la Champagne & la Picardie 

: Provinces de France lui fervent de bor¬ 
nes ; à l’occident il eft baigné par la 
'Manche qui le fépare de l’Angleterre; 
& au feptentrion il a l’Océan. 

Il renferme dix-fept Provinces, fa voir, 
(quatre Duchez, de Brabant, de Lim¬ 
bourg , de Luxenbourg, de Gueldres; 
ifept Comtez, de Flandres, d’Artois, de 
Hainaut, de Hollande, de Zélande, de 
Namur, de Zutphen; le Marquifat du 
St. Empire; & cinq Seigneuries, de Fri- 
fe, de Malines , d’Utrecht, d’Overif- 
fel, & de Groningue: fans y compren¬ 
dre l’Evêché de Liège, qui fe trouve 
enclavé dans ce pays. Le Duché de Bra- 

C 1 bant 
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bant a pour villes principales, BriifTêlIes* 
Anvers, Bois-le-Duc, Carpens, Roi- 
duc, Louvain , Malines , Mâeftricht, 
Nivelle foumife à la jurisdiélian fpiri- 
tuelle & temporelle de TAbbefTe & des Re- 
ligieufes de St. George, Rode, & Val* 
tenbourg. Le Duché de Limbourg a 
plufieurs villes & forterefles, mais moins 
considérables que celles ci - delftis. Le 
Duché de Luxembourg contient Arlon» 
Damvilliers, Ivoix, Montmedi, Thion- 
ville. Et dans le Duché de Gueldre oh' 
voit Arnhem, Nimegue, Ruremonde, 
Zutphen, & d’autres. Au Comté de 
Flandres on ftingue Gand , Douai, 
Ipres, Lille, Orchies, Tournai, Aloft, 
Bruges. L’Artois contient Arras, 8c 
douze villes murées. Dans le Hainaut 
on remarque Mons, Valenciennes , 8c 
vingt-quatre autres villes murees. La 
Hollande a pour .Capitale Amfterdam 
fi fameufe par fon commerce & fa gran¬ 
deur , Delfî , Dordrecht , Gorcum , 
Harlem, La Haye, Leyde, Rotterdam. 
Ces quatre Provinces ont, comme je l’ai 
dit , titre de Comté, de même que cel¬ 
les de Zélande & de Namur ,* les autres 
ne font que des Seigneuries, ainfi que je 
Tai rapporté au commencement de cette 
differtation. Tout ce pays compte deux 

cens 
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cens vingt - quatre villes murées toutes 
fort belles, outre fix mille cinq cens lieux 
ouverts, & trois millions deux cens mille 
Habitans. 

En général c’eft plutôt un pays de 
plaines que de montagnes 9 quoiqu’il s y 
en trouve quelques-unes de petites 9 en- 
forte qu’il abonde en pâturages •& en 
bleds $ qui y croiffent d’une excellente 
qualité. 

L’air eft plus ou moins fain fuivant les 
cantons 9 mais en général on ne peut pas 
dire qu’il fôit fort tempéré, puifque le 
grand froid & l’extrême humidité y do¬ 
minent ; outre cela par raport à la fitua- 
tion baffe du terrein 9 (vu que dans cer¬ 
tains endroits la mër eft beaucoup plüs 
haute que la terre 9 qu’on eft oblige dt 
garentir de l’inondation par le moyen de 
très fortes digues) & encore à caufe des 
exhaîaifons groffiéres qui s’élèvent conti¬ 
nuellement des eaux. Les Habitans ne fe 
parent du danger de ces influences 9 fi 
propres à abréger la vie 9 que par la pré¬ 
caution qu’ils ont de fe tenir toujours ex¬ 
trêmement couverts de bons gros habits ; 
d’ailleurs par le fecours de certains feux 
arrangez avec art 9 ils fe mettent tellement 
à l’abri des injures de la plus rigoureufe 
faifon 9 qu’ils vivent plus longtems que 
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d’autres Peuples dans des climats plus 
doux, malgré la longueur des hivers qui 
durent quelquefois huit, mois confécutifs, 
avec des vents continuels & toujours très 
froids. 

Entre un grand nombre de rivières qui 
arrofent ce pays, on remarque cinq fleu¬ 
ves principaux qui portent leurs eaux juf- 
cju’à la mer, qui font, le Rhin, laMeu- 
fe, TEfcaut , l'Àa , & l’Ems : on y en 
voit de moins confidérables tels que l’If- 
fel, la Mofelle, la Lys, & d’autres, qui 

■ donnent de grands avantages aux Habitans* 
De plus il y a de très fameufès forêts , 
dont la plus célébré eft celle des Arden¬ 
nes, qui fe trouve aux confins des Pays- 
Bas vers Thionville, Dans le Hainaut 
on en rencontre trois fort renommées , 
celles de Fagne , de St. Amand , & de 
JWourmal. Au Duché de Brabant il y 
en a quatre, Lenic , Merdal , Zaunter- 
lo, & Grotenut. Le Comté de Namur 
renferme la forêt de Marlaigne. La Flan¬ 
dre a celles de Nieppe & de Nonnen. 
.L’Artois » le bois Guillaume. Mais la 
Frife en compte fept, d’où on l’apelîe 
communément le pays des fept forêts. 

Généralement les Pays-Bas produifent 
en abondance d’excellens fruits , & de 

toutes les elpéces , excepté des figues., 
des 

I 
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des amandes , des olives 3 8c autres fem- 
bîabies qui demandent un climat beau¬ 
coup plus chaud : le terrein n’efi: pas pro¬ 
pre pour les vignes, fi ce n’eft dans quel¬ 
ques endroits aux confins deda^ France 5c 
de l’Allemagne, où l’on recueille du vin» 
mais qui à dire vrai n’eft pas des meil¬ 
leurs , quoique ceux qui veulent prendre 
les foins néceffaires en faflent d'exquis* 
On ne voit dans ces Provinces aucun ani¬ 
mal venimeux, avantage qui paroit leur 
être particulier » & qui s’étend même- 
fur le caractère des Habitans qui font 
exemts du venin de la malignité de coeur* 
qui fait l’apanage diftin&if de tant d’au¬ 
tres cantons de la Chrétienté. En revan¬ 
che ces mêmes Provinces fournifTent une 
quantité furprenante de bœufs, de £kë- 
vaux, 8c d’autres bêtes utiles & npceffaires- 

! à l’homme , particuliérement .de trou¬ 
peaux de moutons dont la laine a la véri¬ 
té eft rude 8c grofïiére r mais pour répa¬ 
rer ce défaut, 8c pour fabriquer tant de 
draps 8c d’autres étoffes de cette maniè¬ 
re , dont la finefle 8c la bonté les font fi 
fort rechercher dans toute l'Europe qui en 

i tire une fi grande quantité des fabriques 
de ce pays, les marchands employent des 
laines d’Angleterre 8c d'Efpagne ; 8c à 
Regard de lateinture on i’eftime par def- 

C $ fus» 
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fus celle des autres pays. Celui-ci donne 
encore en abondance des étoffes de lin 8c 
de chanvre. 

Perfonne n’ignore jufqu’où les Habi¬ 
tons des Pays-Bas portent le commerce; | 
La mer 8c le grand nombre de rivières y ,4 
tranfportent tout ce qu’on peut imaginer. 
Sans parler de la quantité de vaiffeaux qui 
vont aux Indes , d'où quelques Provin- ^ 
ces particulières , fur-tout celle de Hol¬ 
lande & la ville d’Amfterdam par deffus 
les autres, tirent des richeffes innombra- | 
blés, je dirai que la pêche feule produit 
des fommes confidérabîes, puifquelepoif- 
fon faîé fe diftribue dans tout le monde. £j 
Ajoutons à cela que le trafic dans ces 
pays n’a point de bornes ; on y trouve 
en abondance toutes les marchandées, 8c 
les plus précieufes , qu’on puiffe avoir 
dans quelque autre Province que ce foit 
de l’Europe. Les Naturels des Pays-Bas 
font d’ordinaire d’une taille très avanta- 
geufe, ont le vifage blanc & le regard: 
gracieux , 8c le tempérament plus flegma¬ 
tique qu’emporté, félon la qualité de l’air 
du canton où ils ont pris naifïance 8c re¬ 
çu la nourriture : cette tranquillité natu¬ 
relle les rend propres à inventer diverfes 
chofes , & leur donne la patience nécef- 
feire pour les porter à la dernière perfec- 1 

tien* 
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tion. Malgré ce grand flegme ils fe dif- 
tinguent dans la guerre , au moyen de 
l’avantage qu’ils reçoivent de îa nature 
d'un corps vigoureux & robufle * qu ils 
forment à la fatigue par la pratique con¬ 
tinuelle des exercices militaires, dont ils 
fe font une telle habitude qu’ils paroif- 
fent nez pour ce métier li pénible. Il eftr 
vrai qu’ils ont eu dans tous lés tems des- 
guerres à foutenir, mais ils ont toujours 
fu en tirer de grands avantages > comme 
je le ferai voir dans le cours de cette hif- 
toire ? 8c pour en donner des exemples 
de plus fraîche datte & par cette rai- 
fon plus fenfibîes , je parlerai de la der¬ 
nière guerre dans laquelle les forces & le 
torrent des victoires de la France fem- 
bîoient les avoir anéantis * cependant ils 
ont en peu dé tems réparé leurs pertes , 8c 
on les a vus comme le Phénix renaître * 
pour ainfi dire 5 de leurs cendres > pat 
une paix honnorabîe fans avoir perdu un 
feul pouce de terrain.. Comme je me 
propofe dyentrer dans un plus grand dé¬ 
tail de cette guerre dans une hiBoire 
particulière que je dois donner au Pu¬ 
blic , je n’en dirai pas davantage à pré- 
fent. ' 

Je reviens au caractère des Naturels des 
Pays-Bas* Ils font d’une humeur douce 

1 C S & 
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& ouverte, d’une grande droiture , très 
entendus dans toute forte d’arts , ama¬ 
teurs de la mufique , fort adonnez aif 
commerce, qu’ils entreprennent avec d’au-*: 
tant plus d’ardeur , qu’on ne voit point' 
de Nation porter plus loin que celle-ci * 
l’amour de la liberté. C eft ce motif* 
qui engage ces Peuples à n’épargner ni" 
foin ni travail , à ne pas craindre la fa¬ 
tigue r à répandre même tout leur fang* 
pour fe maintenir dans l’indépendance : 
or comme ils favent que l’argent eft le 
premier mobile des efforts qu’il faut'' 
faire pour parvenir à ce but , que les4 
tréfors font la bafe & le fondement des. 
forces qu’exige une pareille entreprife, ' 
ils mettent toute leur étude , toute leur; 
induftrie à enrichir leurs Provinces..Quel¬ 
ques Auteurs , entr’autres Campana, les 
accufent de fe livrer fans ménagement à f 
une vie molle & oifive > de paffer les 
jours & les nuits dans les excès du vin : 
& de la bonne chère , fans fonger au ! 
préjudice notable que leurs affaires en * 
reçoivent ; fans difeuter la juftice de ce i 
reproche il eft certain qu’en, fuppofant 
même ce penchant au plaifir, ils ne man¬ 
quent jamais ni à ce qu’ils k doivent I 
eux. mêmes , ni à ce qu’ils doivent l 
leur patrie. J’avoue que dans quelques 

in- 
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adroits la Jeunette fe plaît beaucoup à 
prendre quelques heures du Jour pour 
e divertir à table avec fes amis-, mais 
melque conféquencé qu’on puittfe en ti- 

uofité des bâtimens particuliers 8c pu^ 
polies, comme on le voit par la beauté de 

: cam- leurs villes fk de leurs maifons de 
pagpe- '.J- ■vf'-; 

Les femmes font gracîeufes , ont les 
raits beaux , le port & le maintien a- 
>réabîes ; mais leur plus grande perfec¬ 
tion ne confifte pas dans les benutez du 
:orps, elles pottfédent à un degré éminent 
les vertus fi recommandables dans le fèxe * 
[l’honnêteté , la fpbriété , la chafieré, la 
tnodeftie. Elles ont encore des talens u- 
jriles. pour la conduite 8c l’économie die 
leurs ménages, qu’elles gouvernent avec 
Line activité digne des plus grands éloges j 
& ce qui relève infiniment leur mérite, 
dl.s ne le cèdent ni à leurs maris, ni 1 

C 7 v leurs 
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leurs frères , pour la feienee du commer4 j 
ce : habiles dans ce point on les voit traii, 
ter, négocier , fe charger du détail de ; 
leurs boutiques , faire les expéditions (M. 
dehors; en un mot elles entendent parlai* 
tement toutes les parties du commerce 
qu’elles foutiennent par une. grande fa ci-1 
îité & un penchant naturel à apprendre les 
langues étrangères , enforte qu’on pet® 
affurer qu’elles feroient capables de ména¬ 
ger des affaires beaucoup plus important 
tes, que n’eft la fimple diredion de leurs, 
intérêts domeftiques. Cependant on lé 
.taxe d’être altières & impérieufes au-delà 
de ce qu’on" peut dire, Sc non feulement 
de ne pouvoir fouffrir qu’on les méprife^ 
mais même d’exiger des déférences infi¬ 
nies. * T.■* Y ’f'; .„/• 

A l’égard des particularitez du gou¬ 
vernement de ces Etats , j’en parlerai fuf^ 
Hfamment dans le cours de cette hiftoi^ 
re , ainfi je mé difpenfe d’entrer ici dans 
ce détail : néanmoins fi l’on fouhaite en 
avoir une connoiffance circonftanciée, on 
n’a qu’à lire la relation des Pays-Bas par 
Bentivoglîo , Meteren , Grotius, ou k 
Mercure Hollandais. Je me bornerai à 
répondre à certains Auteurs trop paffion^ 
nez ou mal inftruks, qui traitent les Hoî« 
îandois de rebelles, c’eft-à-dire qu’ils pré 
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brident que ces Peuples contre toutes les 
!)ix de la juftice & du devoir ont pris les- 
jrmes , pour fê fouftraire à Pobéifïânce 
jé leurs légitimés Souverains. A cette 
imputation il n’y a qu’une réponfe, qui 
îl que , & par raport aux maximes du 
pnde 5 8c par raport aux mouvemens de 
i confcience , on ne peut contefter lè 
roit qu’ils ont eu d’en venir à cette 
pttrêfmté » vu que > comme je le ferai 
oir , les Minières de Philippe IL a» 
oient enfraint êc aboli les anciens privi- 
fges de cette Nation , dont voici la te- 
eur r „ Qu’aucun Sujet de ces Provins 
, ces ne pourrait être pourfuivi civilement 
1 ou criminellement que félon les îoîx 
j, du pays r qu’il ne feroit pas permis 
, d’étendre la JürisdiéHon ecclefiaffique* 

»• fans le confentement du Peuple 8c de 
r la Nobleflfe t qu’on ne pouroit impa¬ 
ir fer des taxes, fans l’avis & Pinterven- 
» fion des Etats-Généraux r que dans, 
y les affemblées pour régler les affaires 
Ï civiles & criminelles, il n’y aurait 
> d’autres Députe» que des Nationaux t 
y que fi le Souverain violoit les priviîé- 
j» ges du pays, dès ce moment les Peu- 
, pies feraient réputé» libres, & pour- 
y raient fe gouverner eux-mêmes , ou fé 

> donner à tel Prince qu’ils jugeraient à 
pro- 
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n propos , fans pour cela encourir la note 
n & l’infamie attachées au crime de 
„ bellion 

Qr tout le monde fait que Granvelle'3 
les autres Miniftres de Philippe IL o 
non feulement tenté d’abolir, mais o 
réellement aboli les privilèges du pays 
manière que les Peuples, n’ont eu d’aut 
parti à prendre que d’avoir recours aux a 
mes pour fe mettre en liberté. Dieu i 
fufcité dans ce tems-là les Séréniffimes 
Princes d’Orange, pour être les chefs Sc 
les conducteurs" de cette entreprife , qu 
leur valeur a amenée avec tant de gloire 
un heureux fuccès , aux dépens de leu 
biens & de leur £ang qu’ils ont facrifiez a r 
fervice de ces Provinces * comme je le 
rapporterai dans cette hiffcoire. Le même 
Dieu a continué de répandre fes céleftes 
bénédictions fur cette République , apr& 
l’avoir remife en liberté, çn lui donnant 
l’incomparable Prince Guillaume - Henri 
unique & digne héritier du nom immor¬ 
tel des Guillaume? & des Maurices, le« 
quel par îa fageffe de fes confeils & fa bra¬ 
voure éprouvée dans tant de campagnes 
glorieufes a non feulement maintenu fa 
patrie en liberté , mais l’a mife au poirtt 
d’être la plus puiffante République qui 
ait paru depuis la République Romaine3 

piûf- 
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[iiifqu’on Fa vu vaincre feule fur mer les 
)rces unies des PuilTances les plus invin- 
ibles du monde. Il étoit bien jufle 
u’un fi illuftre Corps compofé de tant 
e Membres, après avoir fecoué le joug 
e !a fervitude par le courage des Guil- 
lumes & des Maurices, trouvât un con- 
îrvateur en la perfonne de Guillaume III., 
.ui par la force de fon bras, fes foins in- 
uigables, fon zèle, & fà bonne condui- 
i, Fa garenti d’une ruïne qui paroiffoit 
pévitabie , & non feulement Fa relevé 
e fes pertes, mais Fa mis dans un état 
lus glorieux que jamais. Mais comme 
î dois écrire ces événemens dans un au- 
re ouvrage, je les paffc ici fous filence. 
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be. Trêve de quarante jours. Sentimens fur 
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ssixkee^Hiiippe » ne 
m H plus que fous le nom de Roi-„ 

P d’Efpagne , ôe qui avoit déjà Philippe 

X Û Prisîesrênesdu gouvernement, m ~ *- ' 

MWli fQ tranfporta à Anvers un peu 
apres 
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i qu 
lui fait, 

Philibert 
Duc de 
Savoye 
déclaré 
Gouver 

Philippe II 
après le départ de fon père. Il y fut re< 

I55°- comme Roi abfolu déjà Monarchie d’JEL 
La r ~c jé$Pe & Souverain des Pays-Bas, 6c en cet 
tion qu’onte qualité les Habitans lui firent une entré 

des plus fuperbes , 6c beaucoup au dei 
fus de celle qu’ils lui avoient faite lorfqu’i 
y vint la première fois n’étant que Prince 
Enfuite comme il n’avoit alors d’autre idée 
que d’établir dans fes Etats une bonne for¬ 
me de gouvernemesït, il déclara Gouver* 
neur des Pays-Bas Ôc de la Bourgogne, er 

uuuya. la place de fa tante Marie Reine de Hon¬ 
neur des grie, Emanuel- Philibert Duc de Savoye ; 
Pays-Bas. qUj outre la parenté qu’il y avoit entre 1< 

Roi 6c lui, étoit recommandable par 1e; 
fervices qu’il avoit rendus au dernier Em- Eereur , 6c ne pouvoit manquer d’être agréa- 

le aux Flamans auprès defquels il s’étoii 
fait une réputation éclatante à la tête d 
Armées de Charlequint pendant les guerri 
que ce Monarque ayqit eu à foutenir dans!; 
les Pays-Bas pontre lès François. Véritable¬ 
ment Philippe ne pouvoit confier un gou-g 
vernement de cette conféquencc à un Su-4 
jet qui en fût plus digne j ce Prince avoit 
toute l’habileté néceffàire , 6c il ne voyoit 
perforine au deffus de lui pour la bravoure, 
ce qu’il fit connoitre bientôt après, lorfque 
la France fit une rude guerre dans cesPrc> 
vin ces ? qu’il fut' défendre autant par {È 
valeur que par fa prudence 6c fa bonne con- 
duite. Le nouveau Roi ne fit point d’au- 

Trêve en-très changemens dans les Etats, il y laifla 
«eies Koistous ]es Gouverneurs que fon père avoii 
& placez avant fon abdication. , 
gac. Dès ce tems-là Marie Reine d’Angleter^ 

* " “;î 'J'' '' %l* w •- • re\ 

m 
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: , dans la vue de mettre. ie_ Roi fon é- £ 

aux en état de commencer ion règne en ^ 
üx , avoir après bien des difficultés con- 
u une trêve entre les deux Couronnes de 
Iraôce 6c d’Efpagne. Cette négociation 
ît terminée à Cambrai au commencement 
le cette année entre le Cardinal Polus , 
Evêque de Winchefter, 6c le Comte d’A- 
)ndei, Plénipotentiaires de Marie d’une 
art j 6c de l’autre le Cardinal de Lorraine 
|t le Connétable de Montmorenci , Minii¬ 
res de Sa Majefté Très - Chrétienne : ce- 
eridant quoique le traité eût été iigné 6c 
evêtu des formalitez ordinaires, Paul IV. Augmen- 

!t tant par fes intrigues , qu’il Ane fubfifta 
ue jufqu’à la fin de cette meme annee. tementen- 

■hilippe ne fut pas furpris de cette rupture : tre le Pape 

!. cbnnoiflbit trop bien le terrain, pour ne &phlhppC 
r4s- prévoir que la haine irréconciliable du 
’ape contre la Maifon d’Autriche, 6c en 
particulier contre ià perfonne 6c la Monar- 
|hie Eipagnole , ne fouffriroit pas long- 
jems cette réunion : il voyoit d’ailleurs cer- 
îines démarches qui marquoient manifefte- 
jnent l’intention que ce Pontife avoir de 
lui' fufeiter des ennemis, pour remplir plei¬ 
nement les mouvemens furieux de fa van- 
;eance. Enfin notre Monarque étoit trop 
labile, pour fe laiffer furprendre à quelques 
fehors d’amitié 6c de déférence que Paul 
ai témoignoit , pour lui lancer plus fure- 
nent le venin qu’il croyoit cacher à l’om- 
3re de fes belles paroles 6c fous le voile 
rrompeur de démonftrations d’une fincére 
éftime. En effet à la première requifition 
idc Philippe Ü avoit donné un Chapeau 

^ ^ /la 
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Les Co¬ 
lonnes 

70 Vie de Philippe IL 
de Cardinal à Jean Silice , qui d’une tr 
bafïè naifîànce s’étoit élevé par fon profon 

' favoir 6c l’intégrité de fa vie à l’emploi d 
Précepteur de ce Prince', 6c il l’avoit rem 
pli avec tant de capacité, que l’Empereu 
Charlequint pour lui marquer fa fatisfaéiioi 
lui fit affurer l’Archevêché de Tolède, t 

vant qu’il fe fût démis de la fouveraine pui 
fance. 

Sur ces difpofitions réciproques il ne fe 
pas étonnant de voir croitre de part ôc d’a 
tre les fujets de mécontentement, qui pr< 
duifirent enfin des démarches qui annori; 
çoient une rupture ouverte 6c une déclara¬ 
tion de guerre, vû que ces deux Puiffanc 
avoient garni de troupes leurs frontières 
fous la proteftation néanmoins qu’elles n 
voient d\utre vue que de fe mettre en et; 
de défenfe en cas qu’on attaquât leurs 
tats. Déjà Paul, à la prière du Sacré Co! 
lége, avoir rendu la liberté à Camille G 
lonne 6c au Cardinal de Santa-Fiore qu’il té 
noit depuis longtems en prifon , mais en 
même tems il avoit fait de rigoureufes pi 
cédures contre Marc-Antoine Colonn 
qui n’avoit pas voulu comparoitre à Ro 

«i 

perfécutcz*. ^ fortifioit avec grand foin Palliai 
f château appartenant à fa Maifon. On avol 

mis en fequeftre tous les biens qu’il poffê 
doit dans cette Capitale 6c dans l’Etat 
l’Eglife, fa mère, fa femme, 6c fa fceur 
toient retenues à Rome fous bonne 6c fui 
garde, en un mot on s’étoit alluré de toi 
ceux qu’on foupçonnoit être les partifans ' 
les complices de ce Seigneur, qui étoit ac*»; 
cufé d’avoir conlpiré contre la perfonne dû 

Pqn* 
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>ntife , & d’avoir follicité l’Empereur à 
i déclarer la guerre. 
Paul étoit entouré de ces boutefeux qui 

î fe plaifent qu’à femer la difcorde, ces 
menais des Colonnes lui remettoient fans 
;flè devant les yeux avec quelle fureur 
;tte Maifon s’étoit de tout tems déclarée 
pnnemie des Souverains Pontifes 5 ils ra- 
slloient l’entreprife criminelle de Sciara 
lolonne contre Boniface VIII. & les atten¬ 
ds du Cardinal Pompée contre Jules IJ. 
br-jces exemples, Ôc nombre d’autres rai- 
ms auffi propres à rendre un accommo- 
ement impomble, làns compter les crimes 
mt il étoit alors queftion & qu’ils ne 
ianquoicnt pas de peindre des plus noires 
puleurs, ils follicitoient vivement le St. 
ère à déclarer publiquement toute cette 
laifon ennemie de la Sainte Eglife , & 
pus cette qualité exercer les dernières ri- 
ueurs delà juftice. 

Ces remontrances, quoique pleines' d’in- 
çdtives , faifoient les plus fortes impref- 
ons fur l’efprit trop ulcéré du fier Ponti- 
2, qüf, dans le plan qu’il s’étoit fait de 
lire connoitre à tout fe monde qu’il ne 
raignoit aucune Puiflance, quand il s’agif- 
bit de foutenir la réputation du Siège A- 
►oftolique & la juftice de fes droits, fai- 
bit montre d’intrépidité dans cette querel- 
e, & publioit hautement qu’il fauroit pu- 
lir ces rebelles, en dépit de la protection 
jue l’Empereur & le Roi Philippe leur ac- 
cordoient. Pour donner plus de couleur à 
|es plaintes & rendre lès menaces plus lé¬ 
gitimes, il avoit grand foin de répandre dans 
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Fuite de 
Jeanne 
Colonne. 

{es conventions particulières que les Co- 
1556* lonnes avoient tenté de l’empoifonner li 
v*-*—* &c fon neveu. A l’égard de cette imputs 

lion} je n’ai jamais pu découvrir fi elle a~ 
voit quelque fondement. 

Jeanne Colonne mère de Marc-Antoin 
prifonniére3‘ comme je l’ai dit, dans fa p 
pre maifon , craignant qu’on n’attentât 
fa perfortne qu’on favoit avoir tramé la cocfc 
foiration contre Afcagne CarafFe neveu di 
Pape > médita 3 pour fe mettre à couvert dl 
péril dont elle fe voyoit menacée, de pour* ' 
voir à fa fureté par la fuite 3 & d’emmen 
fa bru & fes filles. Ce defièin lui réu 
fans obftacle 3 elles fortirent toutes fous 
nom & les habits d’une Dame nommé^ 
Porcia Zambeccara 3 qui alloit avec fes De^ 
moifelies fui van tes à fon château aux env|j : 
rons de la ville. Au moyen de, .ce ftraté* 
gême elles trouvèrent le moyen de s’éva-- 
der un jour dé grand matin, après avoir 
rendu leur, fuite plus aifée par un préfent 
qu’elles firent à la garde de la porte. >y \ 

La nouvelle de cette évalion mit le p». 
pe dans la plus funeufe colère ? & fa bile 
fut encore plus émue de fe voir fi mal 07 
béi : aufii dans les mouvemens de fon dé¬ 
pit il voulut cjue le Caporal qui commandoM 
là garde payat cette négligence de fa tète* 
d’autant plus qu’il étoit prefque générale- 
lement foupçonné de s’être laifïe corromJi; 
pre par argent. A l’égard des Dames é- 
chapées 5 Paul fit courir à leur pourfyite un 
gros de Cavalerie 3 dans l’efpérance de les 
reprendre & de les ramener en prifon : mais 
Cette précaution devint inutile , parceque 
‘' l’au- : 
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I auteur de 1 intrigue qui conduifoit les fu- 
Iptives avoit pris des mefures fijuftes,que le ^ 
bruit de cette fuite ne fe répandit que fort 
jard dans le public, 6c il étoit plus de midi 
jivant que les premiers ordres fuffent expé¬ 
diez, ainfi il eut tout le tems de faire beau¬ 
coup de chemin, 6c enfin il arriva dans 
’Abruzze en fureté. 

Paul ne put donc voir fans émotion le 
ûépris qu’on avoit fait de fes ordres j en¬ 
core moins foutenoit-il le chagrin d’être , 
fommc il le difoit lui même, la dupe d’u- - 
ie femme, dont l’adrelfe viétorieufe de fes 
•récautions le rendoit la fable de tout le 
ponde. Les ennemis des Colonnes en¬ 
traînaient encore fon reffentient en lui 
lifant voir les fuites terribles de cette a- 
ranture. Ainfi,piqué par lui-même, pouffé 
•ar fes Miniftres, il n’écouta que la voix 
e la vangeance , 6c réfol ut de fe porter 
ux dernières extrê,mitez contre cette Mai- 
)n. Dans cette vue il les fit condamner 
ar contumace à perdre tous leurs biens 
omme coupables des crimes les plus gra- 
es, 6c en conféquence de ce jugement il 
éclara réuni au domaine de FEglifè le 
E)uché de Palliano qui appartenoit à Afca- 
tne Colonne. De plus pour ôter à cette 
jdaifon toute efpérance de rentrer dans cet 
’.tat, d’autant qu’il s’étoit toujours vu que 
‘s confifcations ordonnées par un Pape a- 
oient été annullées par fon fuccefïèur , 

prit le parti de le mettre entre les mains Duchc 
’une famille qui fût en fituationde s’enaffu- idoine 
er la joüiffance, 6c pour cet effet il en in- 4 Comte 

leftit le Comte de Montorio fon neveu. de Monte? 
Tme IL D S’ilnQ’ 
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S’il crut s’être fatisfait, les Cardinaux^ fu- 

/ILlrent très choquez de cette alienation, a la-, 
' " quelle l’autorité feule du Pontife les con-, 

traignit de confentir , encore fut-ce plu¬ 
tôt tacitement, & fans avoir la _comP ^ 
fance d’applaudir à fa conduite. ien oir 
de cela ils ne purent s’empêcher de fain 
connoitre avec éclat leur chagrin, ans , 
crainte que ce premier attentat fur les Bien 
du St. Siège tien autonfat dautres duni 
plus grande cooféquence, & Cardf“| dl 
St. Jaques oncle du Duc d Albe refufa o 
piniâtrement de figner la Bulle? Dr le pre 
texte qu’il doutoit de la validité de la con- 
fifcation. Paul ne s’en tint pas la, il.dot* 
na à un petit-fils du même Comte de Mon* 
torio une. autre terre des Colonnes , nommes 
Calvi, 6c qui a titre de Marquifàt ; enfi% 
il enrichit d’autres de fes neveux oc ae les, 
parens des biens meubles ôc immeu es c 
ces Seigneurs difgraciez, au grand fcanda 
de prefque toute la Chrétienté, & des a 
nemis mêmes de cette Maifon qui compr 
toient que ces riches dépouilles Revoie» 
être incorporées au domaine de lEgi 
fans qu’elles puffent fervir à fonder la grajç. 
deur des Neveux de Sa Sainteté. _ .5* 

En mon particulier je ne me ferai point 
un fcrupule de taxer de violence ces proce¬ 
dures, qu’on voit pouifées avec une chaleur., 
nui patle les bornes de la colere la plus % 
gitime: aufli le bouillant 6c hardi Pontife Jl. 
faiffoit emporter par fon temperamenti 
fans avoir honte de manifefter avec il P* 
de retenue la paillon qui! avoit de ren 

« fcs Neveux puiifans, meme par les 



ucj icpiucucs ics pius langians , qui 
[un autre côté paroiffoient l’animer à fui- 
jre fes deffeins avec plus de fureur j ainfi 
j donnoit a tout moment quelque nouveau 
jet de murmure j Ôc les efprits fe trouvé- 
mt à la fin fi prévenus contre fa droiture, 
|fil ne pouvoit rien propofer, rien faire, 
lïi ne fût noirci par les interprétations les 
fis flétrifïantes. 

j II crut pourtant en impofer au Public, 
£ le donner le relief d’agir en père com- 
mn des Chrétiens, dans la démarche qu’il 
• denvoyer le Cardinal CarafFe Ion neveu 
i France, ôc le Cardinal Motula en Flan¬ 
cs , revêtus du titre de Légats a Latere, 
)ur féliciter les deux Monarques fur la 
Imcluüon de la treve , ôc les inviter à 
pnfommer l’ouvrage de leur* réconciliation 
ir une paix folide. Mais ces belles appa- 
!nces ne changèrent pas les préjugez défi* 
antageux qu’on avoit pris de la perfonne; 
îux qui avoient le mieux pénétré fon ca- 
Icrere pubiioient que le véritable but de 
;s ambalïades étoit de' parvenir à faire 
l'mpre le dernier traité, ôc de conclure u- 
f . LlgUe contre Roi Catholique. Ces 
uits furent bientôt confirmez par d’autres 
marches qui dementoient celle qu’il ve- 
)it de faire avec tant d’éclat, il rapella le 
lardmal Motula qui étoit déjà arrivé à 
laeftricht, ôc il prétendit jullifier cette ac- 

par un manifefte où il difoit y avoir: 
e . rÇe ptHir éviter un affront, avant été 
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,.,(5. ordre de mettre le Légat en prifon , afin 
^ d’avoir entre Tes mains un garent de la con¬ 

duite du Pape. Paul ne < convainquit per** 
fonne, d’autant plus qu’il ne put jamais éta¬ 
blir la vérité de ce grief 5 il paffa pour une 
fourberie imaginée dans la vue de fe faire 
un prétexte de rompre } d’ailleurs il etoit 
trop décrié, pour détruire fur fa parole *eu- 
le la réputation que Philippe s’étoit faite 
d’être un Prince très-zèle à foutemr la 
gloire de l’Eglife & l’honneur des Ponti¬ 

fes. 
Sentiircns Les plus habiles Politiques relevoient le 
des ïoliti- procède de Paul d’une maniéré peu honno- 
«1“« 5“ fable à ce Pape, ils l’aceufoient hautement 
“'“Æ: de la plus noire ingratitude à l’égard de Phi¬ 

lippe dont Ü, étoit né Sujet, & d’une impru- ; 
dence inconcevable de ne pas fonger,dans la 
vieilleflê décrépite où ü fe trouvoit, qua- 
près fa mort qui fémbloit prochaine il iail- 
feroit fa famille en butte au reffcntiment 
d’un ennemi auifi puiflànt que ce Monar- ; 
que. Les perfonnes fenfées ne revendent ‘ 
pas de leur furprife , de voir l’aveugle fe ’ 
reur avec laquelle ce Pontife, à peine jouii- ' 
fant du repos, fe replongeoit de gayete de 
cœur dans les calamités inféparables de la 
guerre, fur la fauife idée de procurer à les 
Sujets, à la fuite des plus affreufes miferesl- 
un vain nom de Peuples libres,ou comme il 
difoit lui-même, une efpérance certaine de 
la liberté, fans réfléchir qu’il convient tou¬ 
jours mieux à un Pape de regner en paix; 
maxime dont il auroit du le convaincre pat 
le ieul exemple de Jules II, qui, pour SI 
voir fuivi les mouvemens impétueux de Ion 

— " ■ - • hu* 
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lumeur guerrière, jetta l’Eglife dans un abi- 15$6. 
Lue de difgraces. 

Après le retour du Cardinal Caraffe , 1 Philippe ne manqua pas d’être informé du 
fuccès de la négociation de ce Légat à la 
Cour de France, ôc il aprit en même tems 
que le Roi Très-Chrétien faifoit de toutes 
parts des préparatifs, dans le defïèin de lui 
déclarer la guerre conjointement avec le 
Pape. Sur ces nouvelles, il prit toutes les 
mefures néceffaires pour n’être point pris 
au dépourvu, d’un côté fes Officiers eurent Philippe fè 
ôrdre de faire des levées 6c des provisions, PrePare a 
pendant que de l’autre il ordonna à fes Am- a guwrCi 
ibaffadeurs d’employer tous les refforts qu’ils 
jugeroient propres à éviter la rupture ÿ fur- 
tout celui de Rome fut chargé de gagner, 
s’il étoit poffible, le Duc de Palliano, c’eft- 
à-dire le Comte de Montorio, par une pen¬ 
sion de vingt-mille ducats , d’en offrir au¬ 
tant au Cardinal Caraffe, 6c même de pro- 
pofer de plus groffes fommes pour avoir la 
paix. 

Quand il vit toutes ces tentatives inuti-Mefures 
les , il fongea à mettre quelques Princes 9u>l1 
|dTtalie dans fes intérêts, principalement lafren 
| République de Venife , qu’il tâcha d’enga¬ 
ger à conclure une Ligue, ou du moins à 
promettre de ne prendre aucun parti fi la 
guerre s’allumoit. L’une ou l’autre de ces 
réfolutions lui devenoit de la dernière con- 
féquence, prévenu comme il étoit que, 
l’argent 6c les autres fecours des Vénitiens 
manquant à Paul, il ne pouvoir qu’échouer 
dans fes defïèins , 6c que dans l’indigence 
où il fe trouvoit alors de toutes choies, il 

- D 3 lui 



Le Duc de 
Parme fe 
réconcilie 
avec lui. 

Le Duc 
d’Albe en¬ 
voyé à Ro¬ 
me un Am 
baüàdcur* 

78 Vue de Philippe II. 
lui fer oit impoflible de foutenk longtems| 
la guerre. 

De plus Philippe eut une attention pat-# 
•ticuliére à remettre les gouvernemens du 
Royaume de Naples 6c du Duché de Mi¬ 
lan entre les mains de deux Généraux d’u¬ 
ne valeur éprouvée: ainfi, dès le moment 
qu’il eut apris la conclufion de la Li¬ 
gue entre le Pape 6c le Roi de France, 
6c les grands préparatifs qui fe faifoient de 
toutes parts, il fit partir le Duc d’Albe pour p 
Naples. Il envoya dans le Milanez. le Car¬ 
dinal Madruccio , qui n’étoit pas moins J 
propre à la conduite des Armées qu’au ma- il 

niement des affaires politiques , comme il i 
le fit connoitre à fon arrivée à Milan par 
l’accommodement qu’il ménagea entre le 1 
Roi d’Efpagne & Oétave Farnefe Duc de ■ 
Parme. Par ordre de Philippe, Madruccio : 
remit le Duc en poffeffion de Plaifance , 1) 
6c Marguerite d’Autriche fa femme en 1 
jouiffançe des revenus de Regge 6c de No- p 
vare j de plus il donna au Cardinal Farnefe U 
le temporel de l’Archevêché de Monréal | 
en Sicile. Cette réconciliation ne fut pas : 
moins agréable à Q&ave , qu’avantageufe e 
aux intérêts de la Couronne d’Efpagne, qui ci 
par le moyen de Parme eut le pafl'age libre. î 
en Lombardie, & dans la Tofcane par le SJ 
Duché de Çaftro ^ double avantage qui 
dans les mouvemens prêts à éclater donnoit : ;; 
autant de fupériorité à Philippe, qu’il cau- 
foit de préjudice à fes ennemis. 

A l’égard du Duc d’Albe, il ne fut pas K 
plutôt arrivé à Naples, que, malgré fon 
humeur haute 6c fiére qui dans les con- 

jonc- 
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jonaures d’alors n’auroi: réfolu que la guer- itf6. 
re , il prit les voyes de douceur pour fe ———■ 
conformer aux intentions du Roi ion mai- 
tre. Avant toutes chofes il envoya le Com¬ 
te de St. Valentin aux Carafe, pour les 
'exhorter a ne rien entreprendre au préjudice 
rie Sa Majefté Catholique , à mettre tout 
en ufage pour infpirer au Pape 1 eforit de 
paix, & le porter à ne point fuivre le def- 
fein qu’il paroi (Toit avoir d’exciter de nou¬ 
veaux troubles ^ d’autant plus qu ils dévoient 
confidérer que la paix 6c la proteélion du 
Roi d’Efpagne leur offroient infiniment plus 
d’avantages, qu’ils n’en pouvoient attendre 
d’une guerre 6c des projets de leur oncle. 

Le Duc d’Albe avoir conçu quelque ei- 
pérance de réuffir dans fa négociation par 
le moyen des deux frères ainez du Carai- 
nal Caraffe, qui n’étoit que trop femblabie 
à fon oncle, par fon orgueil 6c fes hauteurs 
qui ne vouloient point fouffrir d égal, fur- 
tout par un éloignement invincible de tou¬ 
te réconciliation ; au lieu que les^ aunes 
avoient toujours fait profefiion d etre de 
fideles vaffaux du Roi Catholique j 6c 
marquoient dans toutes les rencontres na- 
voir rien plus à cœur que de faire paroitre 
leur penchant à la paix ? par laqueLe ils 
comptoient même fe former des établiîie- 
mens plus folides que dans le tumulte de 
la guerre. . * 

Le Comte expofa fes griefs au nom dusespîaïrr 
Duc d’Albe, ü fe plaignit des violences que 
Sa Sainteté avoit toujours exercees contre 
les amis de l’Empereur 6c du Roi fon maî¬ 
tre , & de l’acharnement avec lequel elle 
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is’étudioit à leur fufciter des ennemis j re- 

)r ■ ■ » proche qu’elle ne pouvoit parer , vû que 
persécuter les vaffaux 6c les partions de 
la Maifon d’Autriche, c’étoit marquer ou¬ 
vertement une haine envenimée contre ces. ' 
Princes mêmes, 6c peu d’eftime en parti- Ti| 
culier pour Philippe qui le trouvoit dans ]11 
l’obligation indifpenfable de protéger ces ; 
victimes de l’animofité du Pape. De plus: f 
il fit voir que les fortifications qu’on faifoit - 1 
fur les confins de l’Etat de l’Eglife, 6c les } 
grands préparatifs qui fe faifoient de toutes pi 
parts, donnoient allez à' juger que Paul 
îentoit qu’il avoit offenfé, que toutes ces 
mefures devenoient la preuve manifefle d’un 
delfein formé de faire encore plus de mal , ÿ 
6c de foutenir de tnauvaifes adions par ia fhj 
force. Procédé, difoit l’Ambalïàdeur, con- |- 
traire à tous égards au repos de la Chré- jj 
tienté , 6c qui renverfoit l’efpérance qu’on J1 
avoit conçue d’une paix générale, que pro- |h 
mettoit une trêve qui avoit coûté tant de fi1 
peine à conclure. Enfin il fit les plus vi- 
ves plaintes fur l’afile ouvert que trouvoient jl 
à Rome, non feulement les ennemis dé- |î 
clarez de fon Roi, mais encore fes Sujets |« 
rebelles, foutenant que cette conduite ]'.'•• 
ne permettoit pas de douter que le Pape dit 
n’approuvât la perfidie de ces traîtres , 6c # 
qu’il n’eût même deflèin de fe fervir de l1? 
leurs confeils 6c de les employer à Ion fer- 
vice. A tous ces griefs ôc quelques autres 1) 
le Pape fit répondre. 

Reponfc » Qu’à moins que d’agir contre toutes 
<juciePa-?j ies lumières de la Raifon 6c les régies I, 
f e y fait. ^ projt comlnun 3 fi ne convenoit à 

>3 qui 
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fe, qui que ce fût dans le monde , pas mê- 
!„ me à un Roi d’Efpagne, ou à fes Mi-. 
i„ niftres, de vouloir fous quelque prétexte 
,5 que ce pût être reftraindre l’autorité li« 
„ bre ôc indépendante que le Pape a fur 
„ fes Sujets, de manière qu’il fe vît con- 
33 traint de laifîèr leurs crimes impunis par 
,3 des déférences que d’autres Potentats pré- 
33 tendroient leur être dues. Que lui-mê- 

me ne s’embarraffoit nullement de ce 
133 qui fe paflbit, dans le Royaume de Na- 
33 pies 3 quoique cette Couronne fût ’feuda- 
I33 taire du St. Siège , ôc qu’à plus forte 
33 raifon Philippe 5 qui n’avoit aucune fupé- 
33 riorité à Rome ni dans l’Etat de l’Eglife, 
L n’avoit aucun droit de trouver à redire 
33 aux adions du Pape 5 qui étoit un Sou- 
33 verain libre ôc abfolu. 

3, Mais qu’à l’égard des arméniens qu’on 
1,3 lui reprochoit, ce n’étoit point des pré- 
133 paratifs pour une nouvelle guerre, mais 
3, une fimple précaution pour la fureté de 

! 3> Rome ôc de l’Etat Eccîéfiaftique 3 ôc 
j ,3 pour la garde de fa propre perfonne > vit 
,3 qu’après tant d’attentats fecrets pour lui 
,3 ôter la vie, ilavoit toutes les raifons de 

| j, craindre que fes ennemis ne fe portaf- 
! 33 fent aux dernières violences , ôc qu’ils 

3> n’entreprifTent d’exécuter par le fer ce 
,, qu’ils avoient déjà manqué par le poifon j ou 
3, que dans le defefpoir de n’avoir pu le fai- 
3, re mourir par tant de voyes infâmes, ils 
3, n’euflTent le deffein Ôc la facilité de le 
3, dégrader avec ignominie: que des raifons 
33 fi puiflantes l’obligeoient de prendre des 
3> mefures propres à fe mettre à couvert 
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„ d’un pareil auront, ayant de plus devant 
y} les yeux l’exemple récent de Clément 

VII, que trop de confiance avoit préci- || 
,3 plté dans les plus affreux malheurs. 

„ Il ajoutoit à cesdéfenfes que, comme 
il ne vouloir pas dans cette affaire foup- 

3, çonner la droiture des réfolutions de Sa 
3, Majeflé Catholique , ni la fincérité de 
3, fou zèle pour la gloire de Dieu & l’hon? 
33 neur de FEglife, il ne pouvoir auffr trou- ' 
3, ver des couleurs pour excufer la malice 
3, de quelques-uns des Sujets de ce Mo? 
33 parques, qui dans l’idee de lui plaire 1 a? 
33 voient entretenu dans des préjugez tota? 
33 lement faux , en lui faifant prendre des : 
33 foupçons fur toutes les démarches de Sa if 
33 Sainteté & de fes Neveux. Que c’étoit 1 
33 fur ces gens-là feuls que tomboit fon ref? 
a, fentiment & fon indignation, puifque 
3, leurs calomnies avaient donné lieu aux |J 
33 ordres que le Roi avoir expédiez de gar- j 
3, nir de troupes les frontières de l’Etat de 
33 FEglife fous le commandement de Ber- 
33 nardin de Mendozza. Enfin que le Duc 
33 d’Albe prenoit des mefures qui paroif- j 
33 foient tout à fait oppofées à la paix, qu’il 
^ faifoit mine de rechercher conformément ; 
3, aux intentions de fon Souverain. 

3, Quant aux ennemis & aux Sujets rc? ' 
33 belles du Roi Catholique, on avoit tort 
33 de lui faire un crime de leur accorde* j 
3, un afile à Rome, parce qu’on ne devoir 

pas ignorer que de tout tems cette Car "J 
3, pitale de l’Eglife de Jéfus-Chrift avoit;, 
3, été réputée la patrie commune des Chré- 1 
33 tiens j qu’ainfi ce ne pouvoir pas être upç 
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5, conféquence fur laquelle Sa Majefté eut 
5, lieu de fonder fes plaintes d’une chofe, 1 
„ à laquelle jamais aucun Potentat n’avoit 
3, trouvé à redire. Que fi cette maxime 
35 étoit reçue 3 le Duc d’Albe lui-même, 
33 qui faifoit tant de bruit à cette occafion, 
33 devoir longer qu’il méritoit un femblable 
33 reproche par le peu d’égard Ôc de ref- 
3, peét qu’il témoignoit au Souverain Pon- 
3> fe 5 en donnant retraite avec les plus 
33 grands honneurs à Marc-Antoine Colon- 
33 ne, frapé d’unç excommunication légiti- 
3, me 3 qui comprenoit toutes perfonnes 
33 qui lui accorderaient afile ou des fe- 
3, cours. 

,3 Enfin il dit que par raport au reflen» 
~ lajefté Ca- 
aport i 

33 riment & à l’aigreur de Sa Mq 
33 tholique , on ne favoit que trop à quoi 
3, s’en tenir, puifque dès les premiers mo- 
3, mens de fon inftallation fur le Trône, on 
3» l’avoit vu prétendre que des Puiffancesfou- 
3, veraines refpeétafTent fes Suiets & fes 
3, Partifans , qu’elle entretenoit à fes fins 
33 dans les Etats d’autrui. Mais qu’il efpé- 
3, foit que Dieu foutiendroit la juftice de 
3, fa caufe, & que s’il fe trouvoit dans la 
„ nécefiité d’en venir à un éclat, il ne 
3, manquerait pas d’apui contre l’oppreflion 
,3 & les violences de fes ennemis ” 

Le Comte fut renvoyé avec cette répon- SesNeveas 

fe, & pour donner plus de poids aux def- en™yc,n* 
fenfes qu’on lui avoit alléguées, les Ne- Domf-C 
veux du Pape envoyèrent à Naples Domi- que de 

Nçri ... . vT— nique de Nero , pour s’aboucher avec le ^erQî 
Yiceroi. Ils chargèrent le Député, non 

D 6 ' feu-» 

/ 



84 Vie de Philippe II. f 
155^. feulement de redire tout ce qui avoitété dit ! 

au Comte, mais encore par un ordre par- 
ticulier de faire les plus fortes proteftations k f 
de leur fincére attachement aux intérêts du ; 
Roi Catholique , qu’ils reconnoiffoient ôc Jh 
reconnoitroient toute leur vie pour leur i) 
Souverain naturel, Ôc d’alïurer encore que., 
les troubles naiffans étoient d’une nature à ïl 
n’avoir aucune fuite , pourvu que les Mi- 
niftres de Sa Majefté tinffent avec le Pape 
une conduite oppofée à celle qui avoit ex-.fjï 
cité toute là colère. Enfuite ils remer- 
cioient le Viceroi des offres ^qu’il leur a- 
voit faites de la part du Roi > avec pro- |if 
melïè de mettre en ulàge tout ce qui dé- :M 
pendroit d’eux pour accommoder les affai- '.Ssii 
rës des Colonnes , à la fatisfadion de Sa ^ 
Majefté Catholique qui les honnoroit d’une 
protedion fi particulière : mais fur ce point j j 
iis difoient qu’il ' falloir agir avec des ména- . 
gemens infinis, de peur d’encourir eux-mê¬ 
mes la dilgrace de leur oncle, qui n’étoit.J!,j 
pas moins févére avec les liens qu’avec les ) 
étrangers. r 

Malgré tant de démarches de part Ôc d’au-Jp 
tre qui paroilïoient tendre à la paix, il elSB 
certain que les deux parties étoient déter-5; 
minées à prendre les armes, ôc qu’elles n’a-.J• 
voient d’autre vue que de s’amufer , afin' I 
d’avoir le tems de faire leurs préparatifs de |l 
guerre. Dans l’intervalle même de ces pour¬ 
parlers , on fut convaincu des véritables in- i 
tentions du Duc d’Albe : il y eut quelques h 
lettres en chifre interceptées qu’on écrivoit |? 
à Naples , par lefquelles on découvrit un Kl 
complot tramé par le Viceroi pour furpren-.h 
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dre quelques Places de l’Etat eccléfiaftique > 1556. 
6c pour empêcher les fortifications de Pal- —— - 
lliano. On peut aifément concevoir les 
mouvemens de Paul à cette nouvelle , il 

I commença par s’affurer des complices de 
la confpiration , cntr’autres de Garcias Laf- 
ifo ,6c du TafiTe maitres delà pofte qu’il fit 
reiïerrer dans une étroite prifon; enfuite il 

! ordonna de nouvelles levées pour n’être pas 
jpris au dépourvu, il fit venir à Rome les 
troupes de la Romagne, 6c remplit de gens 
de guerre les environs de cette Capitale. 

Il ne falloit pas tant que cette découver- On pou/Te 
î te pour le rendre irréconciliable, fes Capi-j?.^3^ à 
tain es 6c les ennemis de l’Efpagne le por- gUerre, 
jtoient a fiez à une rupture, qu’ils lui repré- 
Ifentoient abfolument néceffaire par des mo¬ 
tifs fi convaincans , qu’il croyoit tenir la 
ividoire entre fes mains. „ Ils l’affuroient 
„ que les affaires du Roi Catholique étoient 
,, dans un très mauvais état, ce qu’ils prou- 
yy voient par la nécefïité où il s’étoit vu de 

J,, conclure avec la France une trêve, qu’il 
>, n’avoit obtenue qu’à force de follicita-- 

tions. Ils fupofoient qu’au feul nom de 
i J, Sa Sainteté 6c à la prémiere vue de fes. 
| „ enfeignes, tout le Royaume de Naples fe 
| >, révolterait. Ils tenaient pour certain que 

>, les Vénitiens concourroient de toutes. 
| » leurs forces au fuccès de l’entreprife, fi on 
1 55 leur offroit de les inveftir de la Sicile 

>5 Ôc de la Pouille, principalement de cet- 
,, te dernière Province fur laquelle ils a- 
>, voient de grandes prétentions , comme 
yy ayant fait autrefois partie de leurs domai- 
» nés. Et y quand même cette Républi-V. 
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33 que, toujours attentive à ne point expo- 

' „ fer fès Etats au hazard des événemens 
„ incertains de la guerre, ne voudroit pas 
,, d’abord prendre parti, dans la crainte de 

mettre toute l’Italie en feu ; ils difoient 
„ qu’âuffitôt que le feu feroit allumé , il 
3, n’y avoit point de doute que pour fa . 
3, propre fureté elle ne fût contrainte d’en- 
„ trer dans la Ligue, fur-tout s’il arrivoit 
3, que les Efpagnols euffent le deifus dans 
,, cette guerre. Tj 

„ Qu’a l’égard du Due de Ferrare, ce 
- i , rî • / v f* 

3, Prince, feudataire du St. Siège, très af- i 
feétionné d’ailleurs au Roi de France “>■> > 

33 n’étok point dans le cœur ami de Phi- 
33 lippe , qu’il ne fouhaitoit rien davantage 
3, que de remettre en faveur le Cardinal 
3, fon frère, qui, pour être tombé dans la jl 
3, difgrace du Pape, paflbit fa vie hors de 
3, Rome dans une eipéce d’exil j que tantv j 
3, de motifs intérefiàns engageroient cé Duc 
33 à fe déclarer des premiers, & à foutenir - j 
3, de toutes fes forces des de {Teins de Sa ’ 1 
33 Sainteté. '4j 

„ Qu’il ne pouvoir y avoir rien de plus-' 
33 glorieux pour elle, que de délivrer FïtaMiJ 
3, lie de la fervitude honteufe où elle gé- ’ 
3, miffoit : que par le fuccès de cette en- ; 
„ treprife 5 Sa Sainteté jouiroitdu fruit des. 
3, travaux immenfes que ce de {Te in avoir. ï 
„ coûté à Jules II. Qu’après qu’on feroit <j 
3, parvenu à chaffer les Efpagnols avec le 
33 fecours des François 5 il ne feroit pasjr 
•'y ^ y jl. ^ 

„ difficile par le moyen d’une Ligue entre h 
3, tous les Princes Italiens, de fe défaire de I: 

ces derniers, qui n’étoient pas auffi ha^ \ 

» Hg 
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w biles que les autres à conferver leurs con- 

quêtes : & qu’en cas qu’ils fuiïènt s’y - 
,5 maintenir, ils feraient en peu de tems 

naturalitez par la voye des mariages, & 
j, prendraient tellement les manières du 

pays, qu’ils paraîtraient y avoir pris naif- 
j, lance. 

5, Enfin ils lui remettoient devant les 
j, yeux qu’une pareille entreprife nex con- 
jj venoit qu’au Souverain Pontife, comme 
,, cenfeur & juge abfolu des mauvaifes ac- 
,, tions des Princes de la Chrétientéj (tel 
,, eft fur l’autorité pontificale le fentiment 
j, des Théologiens de Rome, qui n’eft pas 
j, reçu dans les Cours de l’Europe) &c 
„ que, s’il n’apartenoit qu’à un Italien de 
j, prendre foin du repos & du bonheur de 
,, l’Italie, à plus forte raifon ce grand ou- 
j, vrage regardoit celui qui avoit le plus de 
j, moyens, & même en qui feul fe trou- 
j, voit le pouvoir de l’exécuter. Qu’il é- 
j, toit de la prudence d’un auffi grand Prin- 
jj ce que Sa Sainteté, de prévenir les maux 
„ avant leur naiffance: Que fur ce princi- 
j, pe, connoiflant comme elle faifoit l’é- 
j, norme puiffance de la Maifon d’Âutri- 
,, cfie, à qui, pour la porter à fon com- 
j, ble, il ne manquoit plus que d’abattre 
j, l’autorité du Siège Apoftolique, ce qui 
j, pouvoit arriver auflitôt que la Chaire 
^pontificale ferait occupée par un Pape 
„ d’une médiocre capacité ; que fur ce prm- 
j, ripe, difoient-ils, Sa Sainteté étoit obli- 
„ gée de prendre avec toute l’ardeur pof- 
„ fible les mefures les plus juftes, pour 
j, détourner un auüi grand malheur. Qu’au 

,j moins 
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>j moins elle devoit voir la néceffité indif. 
3, penfable où elle fe trouvoit de mortifier 
„ Fhumeur trop impérieufe de Philippe, ÔC 
33 même de le mettre hors d’état de trai» 

ter les Souverains avec tant de hauteur 3> 
33 ôc cela par un intérêt perfonnel 3 puifque 
33 ce Prince faifoit juger par fa cond 
,3 qu’il n’avoit pris les rênes du gouverne-™ 
33 mens de la Monarchie Efpagnole , que. 
3> dans le deffein de faire la guerre au Sou» 
33 verain Pontife, pour le dépouiller de la 
33 jürisdiétion naturelle qu’il avoit fur fes 
3, propres Sujets. Raifon trop puififante 
33 pour ne pas animer le zèle de Sa Sain 
,3 teté à fe fervir de les forces , à avoir re . 

cours aux Protecteurs des libertez de TE» 
55 

3» 

33 

33 

glife , à ne pas épargner les vôyes les. j; 
plus rigoureufes contre l’ennemi pour. 

35 

33 

e contraindre d’abandonner fes projetai 
3, injuftes 3 & lui apprendre qu’il devoit 
33 traiter avec une profonde humilité 5 

non les armes à la main, ceux qui te- 
noient les clefs de St. Pierre 
C’étqit ainfi qu’on entretenoit la coléred 

de Paul, avec plus ou moins de chaleur, 
fuivant la paffion de ceux qui lui donnoient 
des confeils, mais qui tous avoient la polirf ■ 
tique de fe conformer aux difpofitions om 
ils le voyoient. La fuite fit connoitre que 
ces Miniftres, en mettant en délibération.; 
ce qu’il étoit convenable ôc poffible de fai-, 
re, n’eurent pas la prudence de confidérerp 
la quahté & les forces de l’adverfaire, -ce}' 
qui feul pouvoit les conduire à prévoir 1er 
fuccès de Fentreprife, mais, comme il efi 
ordinaire de ne voir Ôc de n’écouter quel* 

ce 
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i; qui tend à autorifer nos de (Teins, ils 155& 
libüérent d’examiner d’autres motifs plus —— 
!>rts Ôc même les plus eiïentiels. Conditions 
D’un autre côté le Roi de France, qui de la Ligue 

/oit conclu la Ligue avec le Pape aux entre k ^ 
auditions que deux de fes fils feroient in- Roi <je 
bftis, l’un du Royaume de Naples, Tautre France, 
u Duché de Milan, comptant fur un fuc- 
ss promt êc infaillible, ne manquait pas 
l’enflammer le Pontife par les Minières 
!u’il tenoit à Rome: ôt afin de le déter- 
liner, il donna ordre au Duc de Gui(è 
lun de fes plus grands Généraux de fe ren- 
:e avec une puififante Armée dans le Mila- 
jCZ, d’y commencer les hoftilitez,, fur-tout 
’agir de concert avec le Pape. 

Le Duc d’Albe aprit bientôt tous ces Le Duc 
louvemens, 6c fur ces nouvelles il fe dé- ^ubteàfc 
;rmina à faire marcher fes troupes dans TE- faire lc 
lit eccléfiaftique , ôc d’attaquer l’ennemi premier 
i.ans fes propres terres, fans lui donner le 
2ms de porter le fer ôc le feu fur les do- 
haines du Roi Catholique fon maitre. Cet- 
|e réfolution fit alors beaucoup d’honneur 
u Viceroi, au moins auprès de ceux qui 
ugeoient félon la maxime générale des grands 
Capitaines, (maxime exactement obfervée 
île nos jours par Louis XIV. ) qui veut 
iju’on foit le premier à agir, ôc qu’on fe 
Inette en fituation d’accabler fon ennemi, 
ivaot qu’il ait pris aucunes mefures ou pour 
[ittaquer ou pour fe défendre. Cependant 
;ette conduite fut blâmée par des Politi¬ 
ques plus fcrupuleux, qui trouvoient con¬ 
tre toutes les règles de la raifon de rompre 
|.e premier avec le Pape, ôc de lui fournir 
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en ravageant les terres de l’Eglife les plu; 
juftes fujets de fe plaindre. Mais de quel1 
que manière qu’on veuille juger de l’aétioi 
du Duc, on peut dire qu’elle eft conlàcré* 
par le fuccès qui fut des plus rapides & de: 
plus heureux , peut-être moins par la foret 
des refïbrts humains , que par une difpofitioi 
particulière de la divine Providence , qu 
voulut bénir les armes du Roi Catholi 
dès le commencement de fon régné. 

Ainfi dans les premiers jours de Septetn 
dans l’E- fore jj entra dans l’Etat eccléfiaftique , a 

,fiaftique. près avoir fait à St. Germain la revue d< 
fon Armée,qui fe trouva forte de huit mil¬ 
le hommes d’infanterie, cinq mille Italien 
Ôc trois mille Efpagnoîs, ( outre trois-millt 
qu’il attendoit d’Allemagne ) de deux mill< 
Chevaux, & d’un bon nombre de Gentils] 
hommes volontaires bien pourvus de top 
tes chofes. D’abord il abandonna plufieur 
terres au pillage , & fournit tout le pajr- 
prefque fans tirer l’épée, en faifant prête- 
ferment de fidélité au Pape qu’on devoi 
élire , circonfiance qui jetta Paul dans 1 
plus cruelle inquiétude, ayant tout lieu ft: 
craindre que les Efpagnoîs n’eulTent defleii- 
de former un fchifme dans i’Eglife. 

Il envoyé Ces mouvemens n’empêchérent pas i1 
Loffredo p)uc d’Albe d’envoyer à Rome Loffredo 

N 1 / , 1 1 ' _ _1 Tl__ D O ~ à Rome. 
chargé de lettres pour le Pape ôc le Sadr 
Collège, aufquels le Viceroi proteftoit qu’.1 
aurait foin de conferver exactement 1bu. 
l’obéilTance du St. Siège toutes les Place1 
dont il fe rendrait maitre pendant cetft 
guerre ; mais en même tems il renouvelle: 
les affurances qu’il avoit déjà données é 

n f< 

v 
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es difpofitions à la paix. Mais Paul, foup- 
formant que cette démarche ne tendoit-7— 
qu’à Famufer 6c à le tenir dans l’inaétion 3 ^®npdau“e ^ 
jiufqu’à ce que les Efpagnols fe fuiTent éta-Cg fujet. 
blis dans quelque canton des terres de FE- 
glife, fit mettre l’Envoyé dans une étroite 
prifon, de même que F Archevêque Colon¬ 
ne qu’il croyoit dévoué à FE (pagne. Et 
comme il ne pouvoit plus être Fagreffeur, 
il fongea à fe pourvoir de toutes les provi¬ 
sions néqeffaires pour fe défendre, 6c or¬ 
donna à Camille Orfino de faire travailler 
jouit 6c jour aux fortifications de Rome, 

Cependant le Duc d’AIbe , après avoir 
iConquis fans trouver de réfiftance toute la îe°^tercî 
Campagne de Rome 6c plufieurs autres d’AIbe. 

villes j s’avança à Anagnie 9 où il trouva Tor- &Conti qui avoit été envoyé en toute 
ce à la tête de huit cens Fantaffins 

pour fortifier cette Place, ce qu’il ne put 
exécuter , l’Armée ennemie ayant mis le 
Siège devant cette ville , qu’elle prit après 
l’avoir battue continuellement pendant trois 
jours de trois cotez. Le Général Italien 
s’enfuit de nuit avec tous fes Soldats, 6c 
laiiTa cette malheureufe ville à la difcrètion 
ides Efpagnols, qui la faccagérent 6c la mi¬ 
rent au pillage avec d’autant plus de fu¬ 
meur, qu’ils y trouvèrent un butin immen- 
fe, 6c fur-tout une quantité confidérable de 

El vivres qui leur fournit de quoi fubfifter a- 
jvec beaucoup d’aifance. 

Des progrès auffi rapides 6c aux portes Grande 

i de Rome jettérent l’épouvante dans cette 
Capitale , tous les Habitans accabloient de 

; reproches les Auteurs de ces troubles , ils 
fe 
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fe croyoient déjà dans les horreurs d’un fie 

— tel que celui qu’ils avoient effuyé quelques 
années auparavant, ils crioient qu’on leur 
donnât la paix, & prenoient des mefures 
pour fe mettte à couvert des malheurs qu’ils 
attendoient, les uns par la fuite, les autres 
en fe cachant avec leurs effets , plufieurs 
en s’enfermant dans le château. Enfin c’é- 
toit par-tout un defordre qu’on ne peut dé¬ 
crire , & la terreur vint à fon comble, lorS- 
qu’après la prife d’Anagnie des partis en¬ 
nemis firent des courfes jufques fous les 
murailles de Rome: alors rien ne put ra£i 
furer le Peuple, pas même l’arrivée de deux" 
mille Gafcons que le Roi de France avoit 
envoyez au fecours du Pape, ôc de quinzep 
cens Fantafïlns qu’on avoit fait venir de 
l’Ombrie. 

Cette quantité de gens de guerre ne fut 
pas capable de calmer l’agitation des efprits, 
les Romains ne fe croyoient pas en fureté ■>- 
fur-tout quand ils virent que toute i’attenÿ 
tion du gouvernement fe bornoit à faim') 
fortifier le fauxbourg, comme s’il ne fe fcp 
pas embarraffé de laifïèr le refte de la ville; 
en proye aux ennemis. D’un autre côté Ca|ï 
mille Orfino, à qui le Pape avoit commifr- 
le commandement des troupes dans la ville; 
& le foin des affaires de la guerre, paroifil 
foit être tombé dans la difgrace de fon Sou-j 
verain pour lui avoir trop fait connoitre fort; 
penchant à la paix , Sc d’ailleurs il n’étoit 
pas agréable au Peuple qui fe voyoit extra¬ 
ordinairement foulé pour fubvenir aux frais- 
de tant de fortifications qu’il regardoit pour 
la plupart comme inutiles. Âinii on ne re?»: 

mar- 
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jarquoit par-tout que jaloufies, que foup- 1556. 
î)ns3 que craintes, & perfonne n’agifToit—- 
rec le zèle qu’il devoit à fa patrie, 

j Les Cardinaux en particulier n’épargnoient 
i remontrances , ni prières , ni motifs •» 
our faire perdre au Pontife fes idées de 
jerre, & ils tâchoient avec toute l’adreflë 
offible de l’amener au point de confentir 

; quelque accommodement. Paul ne pa- 
oilïbit point praticable fur cet article , il 
Voit toujours des prétextes à oppofer, dans 
efpérance qu’il fe formoit d’être en état de 
I; vanger, auffitôt que fes troupes feraient 
untes à celles du Duc de Guifè. Sur ce 
,ian il éloignoit par des raifons captieufes 
s délibérations au fujet des articles de paix 
u’on vouloit lui propofer, jufques là qu’un 
pir étant convenu d’envoyer le Cardinal 
'araffe ôc deux autres Cardinaux pour trai- 
ix avec le Duc d’Albe, le lendemain dès 
p matin un peu avant leur départ il leur 
onna un contr’ordre, fous prétexte qu’il 
lie convenoit pas à la dignité du Sacré 
Collège de députer trois Cardinaux pour 
égocier avec un (impie Duc : cependant 

|i députation avoit été réfolue en plein Con- 
iftoire. * ' 

I Tous ces délais ne fervoient qu’à empi- Siège 
|er le mal, le Duc d’Albe faifoit avancer d’0ftic‘ 
on Armée vi&orieufe , ôc il vint faire le 
>iége d’Oftie. Mais cette fortereffe fut fi 
dgoureufement défendue, qu’en peu de 
ours il perdit plus de cinq cens Soldats, 
ptitr’autres Alvare Accofta l’un de fes meil¬ 
leurs Officiers , ôc plufieurs autres braves 
Capitaines : enfin faute de munitions de 

; ■ - guer- 
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I55^* guerre, la Place fut contrainte de fe rendre S 
" à difcrétion. Le Duc d’Aibe, irrité de la, - 

ftmitéC réfiftance de la garnifon , la retint prifon-l1 
du Duc niére avec fon Commandant Horace dello 
d’Aibe à 'Sbirro qui s’acquit par cette défenie une- 

immortelle^ au contraire du Viceroi : 
qui fe fit le renom de barbare 6t de cruel 
par la manière dure avec laquelle il fit trai¬ 
ter ces généreux défenfeurs d’une Place; 
dè l’Eglife , au lieu d’être touché de leur 1 
courage, qui pour pareille caufe auroit tou- 

-v jours mérité l’admiration £c même les ré- 
COmpenles de toute perfonne, née avec un, : 
cœur noble & une grandeur d’ame capable 
de connoitre le prix de la vertu. Ce fut 
dans cette occafionque le Duc d’Aibe don¬ 
na les premiers indices de cette extrême 
févérité, par laquelle il fe rendit fi redouta¬ 
ble dans la fuite} comme s’il eût affecté 
de commencer par le St. Siège à mettre au 
grand jour ce penchant à la cruauté, que 
quelques années après il déploya avec tantf 
de barbarie en Flandres contre les Sujets-( 
de fon propre Souverain. jî 

Faulde- Paul remplit l’Europe de fes plaintes, 
mande du [\ invita tous les Princes à embraffer fa 

h Repu- querelle , ôc avec plus d’inftance que les ; 
blique de autres la République de Venife, auprès de 
Vcnife. laquelle il fit les derniers efforts pour l’en¬ 

gager à fecourir le Vicaire de Jéfus Chriftf 
(c’eft le titre qu’il fe donnoit) opprimé par ; 
l’avarice 6c la cruauté des Efpagnols , qui 
l’avoient réduit à la dernière extrémité. Le~ 
Vénitiens, û renommez par leur prudenc 
dans ce qui concerne leurs intérêts , envc 
yérent exprès à Rome Febo Capello leu 

Sê 



Partie I. Livre XI. c>f 
fore taire pour porter au Pontife cette 1556, 

:ponfe de la part du Sénat : „ Que Sa '-— 
I Sainteté trouverait en tout tetns la Ré¬ 

publique prête à fournir de promts & Re^onf 
| puiflans fecours au St. Siège, toutes des1 veni- 
| les fois qu’elle jugerait la voye' destiens* 
I armes néceffaire pour, mettre fin à fes 

maux.^ iVlais que , dans les conjonétu- 
î res où il fe trouvoit alors comme il 
| lui étoit facile de fortir d’embaras par une 
j, paix honnorable, le Sénat ne croyoir pas 

coiivenable de foutenir la guerre, con- 
* vaincu que c’étoit le moyen d’aigrir les 
k affaires, & de plonger Sa Sainteté & fes 

Alliez dans des malheurs que peut-être 
| ü deviendrait impoflible de réparer. Sur 

ces remontrances, la République protef- 
toit qu’auffitôt qu’elle ferait afïurée que 
les delfeins des Efpagnols iraient effecti¬ 
vement à la deftruétion de l’Etat ecclé- 

1 fiaftique, ou perfonnellement de Sa. Sain¬ 
teté , dans ces conjonctures elle ferait 

! connoitre que l’attachement qu’elle avoit 
I toujours témoigné avec tant de zèle aux 

Succeflèurs de St. Pierre,, bien loin de 
l s être refroidi par le nombre des fié- 

clés , etoit plus vif ôc plus animé que 
,1 jamais 
i Une pareille déclaration ne répondoit 
as aux efpérances que Paul avoit fondées 
ir forces de la République: ce Ponti- 
- fut d autant plus piqué de ce refus, qu’ü 
: voyoit dans un labirinte d?affaires dont 
iffue ne pouvoit être que fort malheureu- 
' ^iLma’"mené comme il étoit par le Duc 
'Albe> avec le dépit d’ailleurs de voir que 

per- 
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perforine ne vonloit fe remuer en fa faveur, \ 
& qUe le Duc de Guife , que le Roi de 

- France avoit envoyé exprès pour le déli¬ 
vrer de l’oppreffion , marchoit à pas fort 
lents , & ne paroiffoit pas encore prêt à 
joindre fes troupes aux iiennes. Tel étoit 
le trille état du St. Père , qui néanmoins ' 
fe roidilfoit contre tant d’incidens, fe bornant 
à évaporer fa bile contre tout le mondes 
fans vouloir entendre les projets d’accom¬ 
modement que lui préfentoit Bernard Na- 
vagiero Ambalfadeur de la République de 
Venife, qui avoit des ordres très précis de?; 
mettre tout en ufage pour amener les cho4 
fes à une réconciliation, qui fembloit ne 
dépendre que du Pape , parce que le Roi ! 
Catholique protelloit dans toutes les Course 
par fes Minières de fa difpofition à la paix. 
Mais Paul s’endurciffoit dans fes idées de 
vangeance, Ôtfermoit les oreilles à tout ce qui- 

, _ tendoit à rétablir le calme, jufques là qu’un ï 
jour le Collège des Cardinaux le preffant 
de fe rendre aux vœux de toute l’Europe i:; 
il entra dans la plus furieufe colère, de¬ 
dans fon tranfport il. leur parla en ces ter¬ 
mes. 

„ Eminentiffimes&Révérendiffimes Pre- 
„ lats. Je ne puis plus douter à préfent 
w que la crainte d’une guerre , quoique 
„ défenfive , & par cela même néceffaire 
3? & jufte, ne préoccupe tellement vos ei- 
3, prits , qu’il ne vous eft plus permis de 
_an mtj npi-fnnnp la rmaliff» 

Difcours 
du Pape 
au Sacré 
Collège. 

,, ces que Vos Eminences me font décote; 
fen- 
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„ fentir à la paix , j’ai le chagrin de voir 

quelles excufent les auteurs des trou- 
blés, & femblent faire entendre que je 
fuis feul refponfable des malheurs qui 
s en font enfuivis, enfin que ce n’ell pas 
a la mauvaife volonté de mes ennemis 

- au parti dont j’ai fait choix, qu’il 
,> faut attribuer le danger où fe trouve l’E- 
„ tat eccléfiaftique. 

>3 Dans ces ïèntimens où je vous vois 
-- tous 3 al"je la liberté de concerter avec 
3, vous les mefures qu’exige la nécefiité des 
33 Maires prefentes ? Il ne m’en relie d’autre 
33 que de vous faire connoitre l’affli&ion 
*> mortelle dont mon cœur ell pénétré, d’efi. 
v> fuyer tant de contradiétion de la part de 
>3 ceux que leur dignité oblige d’être les plus 
|» fermes colomnes de la puilfance dont je 
„ fuis revêtu , & fur lefquels je dois fonder 
j» mes principales relïources pour la défen- 

!” SV Siége* Ce feroit Peu que les 
„ Üfpagnols eu lient réfolu de m’en chalfer ' 
Ù comme toutes leurs démarches tendent 
I” manifellement à ce but, fi cet attentat 
.3 ne'renverfoit pas du même coup le pou- 
>p voir en vertu duquel vous m’avez élu 
» ]a Religion n’y étoit pas profanée & 
1,3 meme détruite par fes fondemens les plus 
f5 en un mot s’il n’anéantilîoit pas 
*3 J obeifiance due à î’Eglile Romaine, pour 
» le foutien & l’augmentation de laquelle 
!» ies ùécles ont vu tant 6c tant d’il- 
, lultres défenfeurs ne pas craindre unmar- 
» certain , & fcêller de tout leur fan g 
3, la jullice de cette caulè. 

„ Mais je confens qu’on ne fafle aucune 

Tme n- E „at- 

W 

« 
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„ attention fur des faits qui par leur impor-ji, 
„ tance doivent faire le fujet principal de nos: |( 

délibérations, fa voir, la criminelle témé- . 
rite du Duc d’Albe d’avoir fait la guerre , 

„ à un Vicaire de Jéfus-Chrift , d’avoir u- , 
„ furpé tant de terres de l’Eglife , de fe , 
„ mettre en état d’affamer cette ville , la ,j 
„ réfidence de ceux qui ici bas tiennent la ,j 
„ place de Dieu , & à qui il apartient de 

gouverner avec une fouveiaine autorité | 
* toutes les affaires de ce monde. Je veux , 

, qu’on paffe à mes ennemis l’injultice de 
„ s’emparer du bien d’autrui, fur le prétexte 

qu’ils craignent qu’011 ne les attaque dans , 
„ leurs propres Etats ; pareille manœuvre 
p, convient affez- à la Nation des Goths, dont 
„ on fait que leurs Peuples & leur plus il- 
„ luftre Nobleffe font defeendus. Qu il' 
„ foit permis à leur avarice , ^ pour ne pas, 
„ dire à leur inhumanité facrilége, de faire, 
3, deux fois tous les cinquante ans le fac d© 
„ cette malheureufe Capitale , avec autant 
„ de liberté qu’en a un fimple particulier à 
„ couper du bois pour fon ufage dans les 
„ communes de fon territoire : mais de gra- 
3, ce rie fouffrons pas qu’ils nous outragent 
3, impunément d’une manière d’autant plus 

cruelle , que notre inaction leur fournil 
3, les moyens de donner à leurs entreprit© 
]] criminelles des couleurs qui les difculpen 

„ aux yeux du public. j 
9y Leur Général entre brufquement î 

3, main armée dans nos Etats, s’empare^d< 
” nos domaines, y fait tous les maux qu’or 
3, ne doit attendre que des foldats les plu 
53 impies, & qui feroient communs parm 

p> le 
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>5 les Turcs ; & dans le tems qu’il affouvit 
5î fo cruauté 3 il afïeéte par les dehors trom- "■ “ 1 ■ - 

1 peurs d’une équité feinte de faire lever par 
jj tout les armes $ que l’Eglife a coutume de 
j, prendre lorfque le St. Siège eft vacant * 
j> il force les Peuples qu’il foumet à prêter 

j ,j ferment de fidélité au futur Pontife, il pu- 
5, blie qu’il fe met en pofTefiion des terres 
„ conquifes au nom de votre Sacré Collège. 

J j> Peut-on , Révérendiffimes Prélats , infé- 
« rer autre chofe de cette conduite , iinon 
,, que fon deffein eft de faire croire que 
,, je ne fuis pas le vrai & légitime Pape ? Si 
j, cette opinion fe répand avec fuccès, quel 

I j, vafte champ n’auront pas les hérétiques de 
! 55 s’égayer par les plus fanglantes railleries 

55 for les indulgences qui émanent de la puif- 
| j, fance dont je fuis le dépofitaire ! Quel 

5, fcandale pour les Catholiques ! Ne fdra- 
55 pas alors autorife à dire 3 ou que vous 
,j n’avez pas eu le pouvoir de me placer fur 
jj la Chaire de St. Pierre, ou que vous m’y 

i 5> avez intrus par des voyes illégitimes ? 
‘ j, Mais non , l’ennemi fent' trop que ces 
„ deux fentimens font infoutenables , il 
jj pi end une autre route 5 il attaque maper- 
,j fonne, ôc féme dans le monde les bruits * 
j, les plus injurieux à mon honneur & à 
jj ma réputation. 

j. Eh j je vous prie j que prétend il faire, 
j, finon de troubler l’Eglife par un fchif- 
,5 me , de renverfer l’ordre & la difcipline 
55 de cet Etat ? Croyez moi, tout fon but 
jj eft de divifer nos forces j d’engager nos 
sj Sujets à fe fouftraire volontairement de 
?> l’obéifiànce qu’ils nous ont jurée d’em- 

E 2 „ p&i 



100 V IE D E Ph I L I P P E II. 
556. » pêcher les Princes affectionnez pour nous 
-.de fournir les fecours que nous devons^ at- 

tendre de leur amitiéj & après avoir réuffi 
j, dans tous ces points , de faire fervir les t 

armes Efpagnoies , par le moyen, feul du jfl t 

^ refpect qu’on a toujours eu pour la Reli-^|( 
p, gion? à détruire le peu de vigueur qui nous |( 
p, refte pour rétablir dans fon premier éclat 
p, l’ancienne liberté de l’Italie , & la gloire > 
pp prefque éteinte de la Nation. 1 

pp Je n’ai encore rien dit du Roi d’Efpa- < 
p, gne. Pour ma fatisfaétion 3 & en con- < 
P3 féquence de ce que ce Monarque a tou- 
pp jours fait affurer par fon Ambafïàdeur c 
p, au Roi Très-Chrétien notre vrai fils 3 je : 
p, veux croire qu’il n’a point donné 
pp de pareils ordres au Duc d’Albe r je veux 
p, croire même qu’il a écrit plufieurs fois à 
pp'ce Viceroi de s’abftcnir de toutes hofhili- 
pp tez: mais je ne faurois me difpenfer dex- 
p, pofer ici à vos yeux le peu de fond qu’on 'j 
p, doit faire fur de femblables affurances , 
pp puifqu’on voit les effets démentir les pro- 
9? teftations les plus folemnelles. f! 

Si ce que je viens de raporter eft in- 
p, conteftable,pouvez-vous n’être pas convain- 

. p, eus de l’énormité de l’attentat du Duc , 
p, & n’ai-je pas raifon de dire que fon cri-J ' 
p, me eft au deffus de ce qu’on peut conce- !l 
pp voir ? Cependant c’eft à ce même hom- 
p, me qui a envahi l’Etat de rEglife, contre l1 
p, les intentions, bien plus contre le com- 
pp mandement exprès de fon Souverain , 
p, c’eft à ce coupable qui a donné lieu à tant 
p, de meurtres &c de violences, qui refufede 
pp me reconnoitre pour le Souverain Pon- !1 

" u » tife, 



Partie I. Livre XI. ioï 
j» tife, qui pour mieux certifier ce refus 
„ au mépris de mes cenfures non feulement * .mmd 

\ „ accorde une retraite , mais la plus fingulié- 
3> *e protedion à des gens que j’ai frappez 
35 d’anathême : c’eft enfin à cet ennemi fu- 
33 rieux , que j’ai fait preffentir des difpofi- 

; 33 tions où j’étois d’oublier tant 8c de lî 
33 grands outrages que j’en ai reçus, à qui 
s s j’ai fait entendre que je donnerais les 

i 3? mains à un accommodement , aufïïtôt 
13, qu’il feroit forti dedeffus nos terres , c’eft, 
3, dis-je 3 à cet ennemi qu’on nous preflè 

133 d’envoyer des Ambaftàdeurs pour lui de- 
33 mander les conditions de la paix, pen- 
3j dant que, comme s’il avoit à traiter avec 

I >3 fon égal ôc d’affaires où il auroit quelque 
3, apparence de raifon de fon côté , non 
33 feulement il n’a pas voulu confentir à re- 
33 tirer fes troupes fous prétexte qu’il craignoit 
3, d’attirer la guerre dans fon pays? mais en- 

133 core il a continué avec le dernier achar- 
>3 riement fes hoftilitez <Sc fes ravages. 

33 O mifére du fiécle ! O honte de'notre 
13, tems! Le Vicaire de Jéfus-Chrift fe trou- 

3, ve contraint de fupplier le Duc d’Albe de 
.33 vouloir lui donner la vie, pendant qu’il 

! 3, lui tient le couteau fur la gorge ! Quelle 
33 extrémité de laiffer les Efpagnols les mai- 
3, très de rendre ou de retenir ce qu’ils ont 
33 ufurpé , dans la crainte, dit-on, de pçrdre 
,3 ce qui nous refte! Il faut donc expoferce 

133 Siège au piépris de l’univers, fous prétex- 
3, te de fauver la vie à des peuples innocens, 
33 ôc d’empêcher la prof anation des Eglifes 1 
,3 II faut que le Souverain Pontife fe laiiïe 
3> lier les mains par un Roi d’Efpagne , il 

E 3 33 faut 
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„ faut qu’un Pape fouffre qu’on lui ôte la 
,, liberté de punir fes propres Sujets rebel-: 
?) les, qu’il voye tranquillement fouler aux 
„ piez la prééminence de fa dignité, qu’il 1 
„ foutienne fans fe plaindre le peu d’atten- 
33 tion qu’on marque à le maintenir dans 
», tous les droits que fon honneur ne lui 
^ permet pas d’abandonner! 
„ „ O indignité de nos jours ! O malheur 
„ de notre liécle ! Pour tâcher d’obtenir gra- 

ce, pour garentir cette ville du pillage, 
pour empêcher les Miniftres d’un Monar¬ 
que fils de l’Eglife de réduire Paul IV. ôc 
ce refpeétable Collège dans le miférable 
état où leurs prédéceffeurs ont tenu fi in- 1 

i 

33 

35 

«5 

35 

55 
dignement le St. Père Clément VII. &fes 

53 
35 

33 

35 

Cardinaux, il faut tout employer, il faut 
faire les premières démarches, il faut fe 
réfoudre à ne pas même obferver les bien- 
féances ! 
3, Je me borne à ces remontrances, il me : 
fuffit d’avoir expofé ce qui feroit le plus 

„ convenable dans les conjon&ures préfentes* 
„ Ce difcours fervira à me difculper, &c à fai- '! 
33 je connoitre que je n’agis pas dans cette- ; 
,, rencontre parles mouvemens d’une volon- 
,, té libre, mais que les inftantes fupplica- 
„ tions de mes frères me forcent de faire une J 
33 démarche honteufe à la place que j’occupe. 
33 Qu ’on envoyé donc qui l’on jugera à pro- 

pos pour nous mettre en repos, puisque j.! 
,, vous croyez que la guerre eft un moyen 

inutile pour fe procurer une paix fure ôc ; 

durable”. 
Après ces dernières paroles le Pape fe tut, 

mais par fes geftes ôc fur fonvifage ilfitécla-1 

33 

33 

ter 
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ter la colère 6c la rage dont il étoit tranfpor- j _ 
té. Ceux des Cardinaux qui étoient le plus ^ 
rompus dans le manège des grandes affaires , 
tâchèrent de l’adoucir par des repréfentations 

; finement ménagées, il n’obmirent rien pour 
diminuer à fes yeux les plus graves injures 
qu’il prétendoit avoir reçues du Roi Catho- 

! lique & du Duc d’Albe, enfin ils parlèrent 
avec tant d’adrefïè, ils le prirent de tant de 

j manières, qu’avant que de rompre l’afïem- 
blée il confentit à envoyer le Cardinal Caraf- n fe ré- 
fe fon Neveu au lieu qui feroit indiqué pourvut à ca¬ 
le congrès, avec ordre de rendre, par tous c°ïïinal 

les moyens pratiquables la tranquillité à l’E- caraffe 

tat eccléfiaftique, 6c de conclure au moins Pour tra,x* 
, ? ii • -v ter avec le 

une bonne treve, s il ne trouvoit pas jour aDuc 
obtenir une folide paix. be. 
. Mais avant que le Cardinal neveu partît, 
le Pape tint dans fa chambre une Congréga¬ 
tion particulière des feuls Cardinaux dont il 
connoifïoit l’attachement à fon parti, avec 
lefquels il concerta les inftruétions fecrettes 
qu’il devoir donner à fon Miniflre. Il ne fe Son di£ 

contenta pas des mefures arrêtées dans ceCon-^ours a . 
r -i -i r n. r i ’i fonnCVCll* 
feil, il fit reiter ion neveu, auquel il recom¬ 
manda de fe conduire dans fa négociation a- 
vec toute l’adreffe & la prudence dont il étoit 
capable, d’agir fuivant les conjonctures, de 
régler fes réiolutions fur les circonflances qui 
s’ofïriroient j fur-tout de ne jamais perdre de 
vue la Ligue conclue avec la France , de 
longer toujours que les troupes de cette 
Couronne s’avançoient à fon fecours , que 
par cette raifon il ne s’agiffoit que d’avoir le 
tems de refpirer, 6c qu’après l’arrivée de l’Ar¬ 
mée auxiliaire il fe trouveroit en état de pren- 

E 4 dre 
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dre tel parti qu’il jugerait le plus propre à l’è» 

_ xécution de fes delTeins. ~ . *1; 
Caraffe comprit parfaitement que la pen- 

fee de fon oncle étoit de ne convenir que 
d’une trêve fort courte , ôc d’éloigner tout ce 
qui pouroit amener les affaires à la conclu- 
fion d’une paix qu’il ne lui ferait pas libre de 
rompre. Le jour que le Cardinal Miniftre 
fortit de Rome, efeorté d’un grand nombre 
de gardes & fuivi d’un cortège pompeux, on 
publia une fufpenfion d’armes pour dix jours, 
afin que les Plénipotentiaires puffent fe ren¬ 
dre en fureté au lieu de la conférence. Le Duc 
d’Albe tira un avantage confidérable de cet 
intervalle de tranquillité, parce qu’ü fe voyoit 
alors dans des embarras capables de ruiner fes 
affaires, Sc dans une difette de toutes chofes. 
Le congrès fe tint dans une petite Ile du Ti¬ 
bre qui féparoit les deux Armées. L’Ambaffa- 
deur de Venife s’y rendit, à la prière des deux 

. partis. Les deux Minières eurent des con¬ 
férences fecrettes fur plusieurs points, &le 
Cardinal Caraffe parut difpofé à recevoir les 
défenfes ôc les propofitions du Duc d’Albe j 
malgré cela on ne conclut rien, tant parce 
que le Cardinal n’avoit ordre de fon oncle 
que de figner une trêve,, qu’à caufe que le 
Duc de fon côté n’avoit pas de pouvoirs affez 
étendus pour en venir à une conclufion. La 
principale difficulté rouloit fur le Duché de 
ralliano, que le Due prétendoit faire abfolu- 
ment reftituer aux Colonnes fans aucun é- 
change pour les neveux du Pape, au lieu que 
Caraffe demandoit l’Etat de Sienne en récom- 
penfe, fur quoi il fe rencontrait un obftacle, 
fayoir, que le Duc de Florence méditait d’an¬ 

nexer 
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nexer à fon domaine cette ville & fon terri- 
toire. Ainfi cet article devint le fondement ——« 
du traité ? 6c comme les Plénipotentiaires n’é- 
toient pas Suffisamment autoriSez, on convint 
de dépêcher à cet effet dans les deux Cours: 
le Cardinal envoya Fantuccio à Rome, 6c le 
Duc fit partir Pacheco pour î’ESpagne : mais 
ces députations furent inutiles , aucun Souve¬ 
rain ne voulut rabattre de fes demandes. 

En attendant de nouveaux ordres, 6c pour Trêve d€ 

difcuter plus commodément les autres chefs quarante 
de la négociation, il fut réfolu de prolonger,outs* 
la trêve de quarante jours , avec pleine liber¬ 
té aux marchans 6c à toutes perfonnes de l’un 
6c l’autre partis d’aller, de venir, de corres¬ 
pondre , 6c de négocier enfemble. Cette 
nouvelle fufpenfion. fut un coup de partie 
pour les Efpagnols, dans la trifte Situation où 
ils fe trouvoient, au commencement de Dé¬ 
cembre } & pour comble de malheur l’hiver 
étoit extrêmement rude, le pays ruiné, 
la Cavalerie incommodée de la difette de 
fourage, 6c même toute l’Armée déjà dépour¬ 
vue de tout voyoit une impoffibilité de rece¬ 
voir des vivres, parce que le mauvais tems ne 
permettoit pas d’en transporter par mer à Ne t- 
tuno Selon le plan qu’on s’étoit d’abord for¬ 
mé. Enfin il devenoit impratiquable d’envoyer 
les troupes en quartier dans les Places con- 
quifes, attendu que par-tout on manquoit de 
munitions de bouche, 6c qu’outre ce défaut 
de vivres qui devoit ruiner cette Armée nom¬ 
breuse ôc compofée de Soldats de diverfes 
nations, il n’y avoit point d’argent, 6cle Vi- 
ceroi effuyoit à tout moment les murmures 

£ î de 
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I55<'- de fes troupes dont il craignoit une défertion 

T. ' générale. 
Sentimens C’eft fans doute à la vue de cette extrêmi- 
fat cette té des Efpagnols, que cette trêve a fourni la 
*r*vc» . matière de tant de raifonnemens quon lit 

dans les Hifloriens. Les uns taxent les Ec- 
cléfiaftiques, c’eft à dire les Minières qui 
gouvernoient le Pape, d’une ignorance coin- 
plette fur les affaires de la guerre ; ils les re- 
préfentent peu capables de prendre leurs avan¬ 
tages, ils les accufent de n’avoir pas fu ob- 
ferver les démarches, l’état, les deffeins des 
ennemis} d’avoir perdu les plus belles occa- 
fions par leur avarice fordide qui les empê- 
choit de faire les dépenfes néceffaires : 8c en 
effet ce reproche eft jufte, & il n’eft que 
trop vrai que, pour avoir trop ménagé leurs 
finances, ils négligèrent d’agir dans des ren¬ 
contres où la diligence étoit indifpenfable» 
D’autres rejettent toutes les fautes qu’on fit 
fur le Cardinal Caraffe feul, qui, aveuglé 
par les vafles efpérances que lui donnoient les 
magnifiques promeffes du Roi d’Efpagne, 
menoit toutes les négociations fuivant les vues 
qui préoccupaient fonefprit toujours agité de 
mille idées d’ambition & d’intérêt : il n’avoit 
d’autre but que de conduire les chofes à ce 
point, &, ce qui ne pouvoit pas s’excufer, il 
s’entêtoit des projets qu’il avoit formez & des 
moyens qu’il imaginoit pour parvenir à fes 
fins, jufqu’à rejetter tous les bonsconfeilsqui 
lui venoient d’ailleurs, fource du peu de fuc- 
cès de tous fes delfeins, parce que fon inca¬ 
pacité dans la conduite de femblables affaires 
ne lui permettoit pas de trouver dans fon pro¬ 
pre fond les reffources, fi néceffaires pour pre 

nêtre 
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n’être pas la dupe des gens confommez. dans I556- , 
la politique. 

Malgré tous ces défauts , le Cardinal Ca- 
rafFe a fes panégiriftes à l’egard du traite dont 
il s’agit. Ces défenfeurs fauvent fa réputa¬ 
tion 5 en affurant qu’il s’en falloir beaucoup 
que la fituation des Efpagnols ne fût aufïî 

i defefpérée que les autres le difent, qu’au con¬ 
traire le Pape fe trouvoit dans la plus fâcheu- 

j fe extrémité, manquant abfolument de tout. 
! De plus Caraflfe , fentant fon oncle décrépit 

toucher tous les jours au moment de fa mort» 
prit dès-lors le parti de changer de conduite, 
dans la vue de fe former un établiffement à 
l’abri des revers, d’autant plus qu’il voyoit 

I fes affaires en defordre par la guerre qu’il 
avoit entreprife, & les Princes d'Italie trop 
lents à fotitenir les projets de fon oncle, com¬ 
me il s’y étoit attendu. D’ailleurs dans les 
circonftances où l’on étoit de part ôc d’autre, 
il ne doutoit pas que le Roi Catholique ne 
dût lui accorder fans peine l’inveftiture d’un 
autre Etat, dont il jouiroit fans trouble, au 
lieu qu’il ne pouvoit jamais fe maintenir tran¬ 
quillement dans la pofTeflion de celui qui fai- 
foit le fujet de la querelle, & qui l’avoit em¬ 
barqué dans une guerre ruineufe: ilnecroyoit 
pas pouvoir trouver des conjonctures plus fa¬ 
vorables, dans le tems que les Efpagnols pa¬ 
rodiaient embarralfez., & que l’arrivée des 
François devoit leur donner les plus férieufes 
inquiétudes. Au fur plus ^ quand il fe feroit 
trompé dans fes idées, il étoit au moins cer¬ 
tain que le terme de la trêve lui fourniffoic 
les moyens degroflir fon Armée, de trouver 
de l’argent, 6c, ce qui devenoit le point dé- 

» E 6 cifif, _ 
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cifif, d’avoir du tems pour joindre fies for- 1 
ces à celles du Roi de France qui étoient en 
marche, enfin d’attendre la dernière réfolu- 
tion du Duc de Ferrare, qui étoit tellement 
ébranlé, qu’on ne doutoit plus qu’il nefedé- ï: 
clarât inceffamment. 

De quelque manière que le Cardinal Ca¬ 
labre ait penfé, il eft inconteftable qu’on ne 1 
peut fauver fa mémoire du blâme d’avoir f!j 
commis des fautes d’inadvertance des plus \ 
groffiéres, entr’autres de n’avoir pas ftipulé : 
que pendant la trêve il ne ferait pas permis f 13 
d’ajouter de nouvelles fortifications aux Pla- 3 
ces dont on étoit maitre de part & d’autre. -1' 
Audi le Duc d’Albe fut bien profiter de cet- 3 
te négligence : immédiatement après la con- ' 
clufion du traité il fe rendit à Anagnie, ou J] 
il laiffa quatre cens Efpagnols & !huit pièces J 
d’artillerie, avec ordre exprès de mettre fans * 
perdre de tems cette fortereffe en état de 
foutenir un long fiége : de plus il commanda : 
de fortifier Nettuno ôc Frufolone, 6c char-, K 
gea le Comte de Pepoli du foin de prefferles * 
ouvrages. Enfuite il s’en retourna à Naples 
avec la plus grande partie de fon Armée, qu’il ll! 
avoit deflein de rétablir, 6c fa première at- fc11! 
tention après fon arrivée fut de prendre des l} 
mefures pour trouver de l’argent &c les pro- • 
vidons néceffaires pour entrer de bonne heu- ' 
re en campagne. 

Quoi qu’on puifle dire en faveur de ce 
Général, il faut convenir qu’il n’acquit pas 1 
grande gloire dans fon expédition , malgré 
les nombreufes 6c rapides conquêtes qu’il 
fit. Il eft certain qu’il les dut moins à la 
réputation que fon Armée avoit d’être 

com- 
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compofée des plus vaillans foldatsde la Mo- 155*6 
narchie , qu’à la trop grande fécurité des ■ ■ 1 —* 
Miniftres de l’Etat eccléliaftique , lefquels , 
aveuglez, de l’opinion du refpeét qu’on de¬ 
voir au Souverain Pontife , n’avoient pu s’i- " • 
maginer que les ennemis ofafTent en venir 
fitôt aux dernières extrêmitez , 6c fur cette 
confiance leurs Places étoient reliées fans 
garnifons fuffifantes , 6c dépourvues de toutes 
les munitions nécelfaires. D’ailleurs l’Ar¬ 
mée Pontificale n’eut jamais , le cœur (car le 
courage n’ell pas d’ordinaire la grande vertu 
des Prêtres) de paroitre en campagne dans 
la difpofition de s’oppofer aux progrès des 
Efpagnols , quoiqu’elle fût confidérablement 
plus forte en Infanterie 6c en Cavalerie. Par 
ce détail on peut dire que la bonne fortune 
du Roi Catholique, 6c la mauvaife conduite 
des Miniftres du Pape , couvrirent l’impru- ^éde fon 
dence du Duc d’Albe , qui effectivement entreprifc» 

mit les affaires du Roi fon maitre dans un 
péril évident, en faifant irruption avec li 
peu de troupes , 6c s’enfermant fi longtems 
dans un pays ennemi, oû tout le monde 
étoit fous les armes, car enfin une déroute , 
qui paroilïbit inévitable , auroit mis tout le 
Royaume de Naples à la difcrétion des en¬ 
nemis , 6c l’auteur de ce defaftre auroit été 
couvert de honte 6c d’infamie. Ce fut aufii 

• là crainte des Confeillers de Philippe , qui 
traverférent autant qu’ils purent la réfolution 
duViceroi. Mais ce qu’il y a de remarqua¬ 
ble , c’eft que ce rufé courtifan fut tirer 
avantage de leur oppofition : parfaitement 
inftruit des démarches fourdes que les Mi¬ 
niftres de Sa Majefté Catholique en Italie 
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faifoient pour rompre tous fes deffeins > il fit 
valoir ces circonftances contre eux 8c à là 
décharge. Il fe plaignit hautement 8c avec 
beaucoup d’aigreur de ce que le Cardinal de 
Trente Gouverneur du Milanez ne lui avoit 
pas envoyé , lorfqu’il F avoit demandé avec 
toutes les inftances imaginables, quinze cens 
Efpagnols, comme on en étoit convenu 5 8c de 
ce qu’André Doria avoit négligé de mettre fes 
galères en état de fervir pour cette expédi¬ 
tion y ainfi que portoient les ordres de la 
Cour d’Efpagne en conformité du projet de 
l’entreprife. Il accufa encore cet Amiral de 
s’être tenu fi longtems dans l’inaétion fous 
divers prétextes , que par ce contretems , 
8c faute d’avoit reçu les troupes Efpagnoles 
8c les trois mille hommes qu’on levoit dans 
la Tofcane pour grofiir fon Armée 5 la cam¬ 
pagne s’étoit faite avec peu d’avantage , 8c 
qu’ainfi on avoit donné au Pape le tems de, 
faire venir de toutes parts des provifions^ 8c y 
ce qui faifoit fes plus folides efpérances 5 
d’attendre en fureté les François, dont il 
avoit fait prefifer la marche par Céfar Bran- 
çaccio Napolitain qu’il avoit exprès envoyé 
en France. 

Il eft vrai que le Duc d’Albe dans cette 
rencontre s’approprioit à lui feul la gloire de 
tous les heureux fuccès, 8c rejettoit les fau- # 
tes fur lajaioufie de ces deux Miniftres, avec 
lefquels il n’entretenoit pas la correfpondan- 
ce nécelfaire pour réufiir j non que ces Sei¬ 
gneurs , qu’il taxoit d’être envieux à l’excès 
de fa grandeur 8c de fa réputation, man¬ 
quaient au fervice qu’ils dévoient à leur 
Souverain , mais par les mouvemens d’un 
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infuportable orgueil qui lui étoit propre, Ôc 1556. 
par la haine qu’il portoit à la Nation Italien--- 
ne. Ces motifs le faifoient agir , ôc on le 
voyoit chercher avec ardeur toutes les oc ca¬ 
lions d’empêcher qu’aucun Italien ne pût 
s’introduire dans la confiance du Roi , & 
pour les en éloigner > il avoit eu le crédit 

| d’obtenir les patentes de Gouverneur de Mi¬ 
lan , outre les titres de Viceroi de Naples 
ôc de Lieutenant-Général des Armées de Sa 
Majefté Catholique en Italie , ce qui étoit 
un grand fujet de mortification pour le Car¬ 
dinal de Trente, qui par là devenoit l’infé¬ 
rieur du Duc ôc fournis à fes ordres. 

Vers ce tems arriva en Flandre la dilgra- Af^re ^ 
j ce de Don Ferrand de Luna , Gouverneur Don Fer- 

du Château de Milan. Ce Seigneur,'ja-randde 
loux de l’élévation ôc du grand crédit deLuna* 
Don Ferrand de Gonzagues Gouverneur de 
la ville ôc du Duché de Milan, avoit mis en 
ufage toutes les calomnies imaginables pour 
le détruire dans l’efprit de Charlequint, juf- 
qu’à gagner des faux témoins à force d’ar- 

I gent. Nous avons vu les fuites de cette af¬ 
faire , que la vérité fut découverte , ôc que 
l’Empereur déclara Gonzagues innocent de 
U manière la plus honnorable pour cet Offi¬ 
cier. Ce ne fut pas tout : Luna fut pour- 
fuivi, ôc apellé en Flandres pour foutenir les 
faits contenus dans fon accuiàtion ; non feu¬ 
lement il ne put alléguer la moindre preuve 
convaincante , mais il fut lui- même accufé 
de malverfation par fon ennemi, qui avoit 
trouvé le moyen d’avoir un détail très cir- 
conftancié de fes mauvaifes manœuvres au 
fujet des munitions du Château. Tant de 

griefs 
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15 5 6. griefs lui attirèrent les plus rigoureux traite- 

mens de la part des Minières, ce qui lui fit * 
prendre la réfolution de fe mettre en fureté, 
ôc il fortit de Bruffelles qu'on lui avoit don- ■ 
né pour prifon , pour fe retirer en France , - 
où le Roi Très-Chrétien le reçut avec de d 
grands honneurs, 6c lui afligna une penfion S 
confidérable. * 1 

Sur le champ il écrivit à fon fils Don I J 
Diégue, à qui du confentement du Roi il ; j 
avoit remis le commandement en fon ab- Itj 
fence, 6c lui ordonna de rendre le Château 
à quiconque lui porteroit les ordres de Sa 
Majefté , avec défenfe de fe départir pour N 
quelque caufe que ce fût du fervice 6c de. [11 
l'obéiifance de fon Souverain, ce qu'il re- h 
commandoit aufli à fe s autres enfans, leur î 
enjoignant à tous d’avoir horreur du parti |i 
qu'il venoit de prendre, pour ne jamais fui- t 
vre fon exemple. Sa lettre étoit remplie P 
d’autres réflexions morales, 6c finilfoit par I, 
des proteftations qu’il n'avoit aucun fujet de r 
fe plaindre du Roi fon Seigneur, mais qu'il 
ne pouvoit attribuer fes malheurs qu'à fa p 
mauvaife fortune , à la haine 6c à la ja- P 
loufie de quelques Minières. • ij 

En Pologne la Religion Catholique re- P 
Affairesde çUt ^ grandes atteintes de la part des Pro- P 
Pologne. tep.ans ^ qUj faifoient des progrès confidéra- I 

blés dans ce Royaume. Le Pape en fut * 
fi allarmé, qu’il follicita Philippe d’or don- 
ner à fon Àmbalfadeur d'agir fur cela de ^ 
concert avec le Nonce Lippomano Evê¬ 
que de Verone, Miniftre diftingué par fon f 
adrefîè, fa prudence , 6c fon grand favoir, i ’ 
& de prendre enfemble les mefures qu'ils 

croi- 
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icroiroient les plus promtes 8c les plus fu- 
1res pour le foutien & l’avancement de la —>—- 
Ifoi de i’Eglife Romaine dans ce pays , où 
une avanture extraordinaire , que je vais 
rapporter en peu de mots , avoit fait 
beaucoup de bruit fur la fin de cette an- 

i née. i 
Dans un certain Château apellé Sagazet- Miracle 

to> dans le voifinage de Konitz, demeuroit arrivé dans 
I un Juif, quife nommoit Benedit , ou Bis- 
lheim fuivant l’idiome Polonois. Il engageay 
par promefles Ôc par des préfens une certaine 
Dorothée Lazefca, qui bien que Chrétienne 
lalloit le fervir les jours du Sabat auxquels on 
fait que la Loi Judaïque défend de faire 
aucune efpéce d’ouvrages , à lui promet¬ 
tre de lui livrer l’Hoftie confacrée qu’elle de¬ 
vait recevoir à la communion le jour de la 
Nativité de Notre-Seigneur. Cette malheu- 
reufe ne fut que trop exaéfce à tenir fa paro¬ 
le , dont la récompenfe convenue n’étoit 
qu’un ducat ôc demi,- après avoir reçu Moi¬ 
tié de la main du Prêtre, elle la retira de fa 

I bouché , la mit dans une petite boéte, & 
la porta au Juif, qui dépofa ce précieux ga¬ 
ge dans la Sinagogue, où elle fut foulée aux 
piez par mépris du miftére de la TransfubL 
itantiation, enfuite percée de plufieurs coups 
|de couteau. „ Mais la Providence divine, 
,, dit Campana, qui voulut confondre l’igno- 
„ rance de quelques Polonois, qui alors de- 
„ mandoient l’ufage du Calice pour les laï- 
„ ques dans la communion , comme fi le 
„ corps de Jéfus-Chrift dans le Sacrement 
„ n’avoit point de fang, permit qu’aux y eux 
i,, de ces facriléges pendant qu’ils perçoient 

,,1’Hof- 
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„ l’Hoftie le fang fortit de chaque playe en 
„. fi grande abondance , qu’il devint impofi 

fible à ces miférables de cacher leur crime 
?, quoi qu’ils puffent faire, ils furent décou- 
,, verts , pourfuivis en juftice, ôc brûler 
,, vifs par ordre du Roi Sigifmond qui ap~ 
„ prit cette nouvelle à Wilna 

Elle fut aufiitôt répandue dans toute l’Eu¬ 
rope , où plufieurs mois de fuite elle fit le 
fujet des conventions, on ne vit autre cho- 
fe dans les livres & les nouvelles publiques 

particulières. Philippe ne fut pas plutôt 
informé de ce miracle , ôc de la peine qu’on 
avoit fait fouffrir aux auteurs de cette im¬ 
piété, qu’il écrivit à Sigismond une lettre, 
par laquelle il témoignoit à ce Monarque 
une reconnoififance finguliére du zèle qu’il « 
avoit fait paroitre pour la caufe du facré' 
miitére des autels , en puniflant du dernier 
fupplice l’horrible attentat commis fur l’Hofi 
tie , à laquelle la Maifon d’Autriche était 
redevable de fon élévation Ôc de fa puif- 
fance. 

Fin du Livre XL 
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rafe va à Venife. Réponfe des Vénitiens. 
Le Duc de Ferrare fe de'clare contre le Roi 
Catholique. Arrivée du Duc de Guife en 
Italie. Prife de Valence par les François. 
Punition des Officiers qui avoient rendu cette 
Place. Mouvement des Généraux du Roi 

d’Ef 
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dEfpagne. Marche du Duc de Guife. Il en* 
tre dans Reggio. Comment il y ejl repu. Re¬ 

vue de fon Armée. Superbe habillement du 
Duc de Ferrare. Il remet le commandement 
au Duc de Guife. Confeil de guerre. Les 
François font d'avis d'attaquer le Milanez, 
Avis pour faire irruption dans la Tofcane. ! 
Autre pour afiiéger Parme <& Plaifance. Sen- 1 

îiment du Cardinal Carajfe. Réfolution d'en- ‘ 
trer dans le Royaume de Naples. Voyage du \ 
Duc de Ferrare à Venife, Expéditions de 1 

l'Armée de l'Eglife. Le Duc de Guife Je rend ! 
à Bologne. Diflribution des emplois de fon 

Armée. Marche de fon Armée. Il va a Ro¬ 
me. Détail du féjour qu'il y fait. Il dine ' 
avec Sa Sainteté. Difcours que le Pape lui 
tient. Il part. Son mécontentement. Les An• : 
gloiî déclarent la guerre à la France. Philip- ! 
pe va en Flandres. Tient un Confeil de guer- ~ 
re. Le Siège de St. Quentin y efl réfolu» 

Préparatifs du Roi de France. Force de l'Ar- J 
mée d’Ejpagne. Sa marche. Siège de St» 
Quentin. U Amiral y entre avec des trou- 
pes. On tente en vain d'y mener un autrè ! 
fecours. Henri veut livrer bataille_ en per- . 
fonne. On l'en empêche. Le Connétable 
tente de fecourir la Place. Défaite des Fran¬ 
çois. Nombre & qualité des prifonniers. A 
qui les Efpagnols furent redevables de cette 
viéloire. La perte qu'ils firent. Confeil te¬ 
nu après la viéloire. Prife de St. Quentin. 
JJ Amiral fait prifonnier. Grande confier na¬ 
tion en France. Me Jures que le Roi prend. 
Rai fions qu'eut Philippe de ne pas aller à 
Paris. Prife de Calais par les François. Le 

Duc d'Albe aux environs de Rome. Confeil 

donné 

T 
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donné au Pape par les Généraux François. Il 

fe réfout à faire la paix. Dijpoption contraire 
du Duc dlAlbe. Lettre qu'il reçoit du Roi 
fon maître. Traité de paix. Articles fecreis. 
Réflexions fur ce traité. Obligation de foute- 
rtir tous les droits de la Souveraineté. Com¬ 
bien le refpeél de Philippe pour le St. Siège fut 

préjudiciable à fa Couronne. Exemple de 
Louis XIV. Affronts faits par Paul à Phi¬ 
lippe. Le Duc dlAlbe va à Rome, & y efl 
reçu avec pompe. Paroles remarquables du 
Pape. Le Duc retourne à Naples, <èr pajfe 

enfuite à Milan« Inondation du Tibre. Et 
de VArno. 

Ont k **°*n du Souverain Pon- 1557. 
III tife pendant la fufpenfion d’ar- 

m X mes 5 fut de mettre ce tems à Grands 

fg proffit pour faire de grands pré- 
paratifs, dans le deffein où ilrape. 

étoit de continuer la guerre avec avantage, 
6c de vanger, s’il lui étoit poffible, de la 
'manière la plus éclatante les injures qu’il a- 
voit reçues du Duc d’Albe. Comme il fa- 
voit que rien ne pouvoir foutenir plus fonde¬ 
ment fa querelle) que l’union des Vénitiens, 
il réfolut de faire les derniers efforts pour les 
engager à prendre fon parti, 6c à entrer dans 
la Ligue, quoiqu’il eût déjà fait inutilement 
les plus vives inftances auprès de ces habiles 
politiques par fes Nonces Ordinaires 6c Ex¬ 
traordinaires. Dans cette vue il fe détermi- Le Car- 

tia à envoyer à cette République le Cardinal ca- 
Charles Caraffe fon neveu avec le titre de venife* * 
Légat, convaincu qu’un Ambafladeur de ce 
rang feroit plus relpeété, 6c engagerait le 

Sénat 
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15574 Sénat par la considération de fa dignité 6c de 
-fon crédit à revenir de fon opiniâtreté, d’au¬ 

tant que cette Eminence étoit plus en état 
que perfonne d’expofer la fituation naturelle N 
des affaires, 6c qu’elle avoit le plein pouvoirm1 
de promettre tousses avantages qu’elle juge- f 
roit convenables, 6c de donner les plus for- 1 
tes furetez de fes engagemens. Mais Paul II 
connut par fa propre expérience que la poli- Ü 
tique du Sénat de Venife ne fait point en 
fait de négociation avoir égard à la qualité 
des perfonnes qu’il ne refpeéte que dans les : 
cérémonies, ni fe laiffer amufer par les ap-M 
parences extérieures quelque brillantes qu’el-[ 1 
les foient j il apprit que cette fage affembléel! 
ne fe détermine 6c n’agit qu’en vertu de la ij 

t connoiffance qu’elle prend du fond 6c de la 
nature des affaires, fur quoi elle réfout tou¬ 
jours ce qui lui paroit le plus expédient : en 
forte qu’à la réferve des honneurs qu’elle pro- i 
digua au Cardinal neveu, ce Miniftre, après :] 
plufieurs conférences, ne remporta de fa Lé- . 
gation que l’infruétueux plaifir d’avoir été re-u: 
çu 6c traité comme un perfonnage de fa i 
condition pouvoit l’exiger. Dans cette ren- ; 
contre ces prudens Sénateurs eurent toujours e 
devant les yeux cette maxime, que dans une 
maladie on ne doit pas donner les remèdes a 
félon le caprice du malade, mais qu’un fage 
médecin doit fe conduire Suivant les précep* ’ 
tes de fon art, fur-tout, quand ils font fon¬ 
dez fur la faine raifon, 6c reconnus convej': 
nables au mal par une longue expérience : é- 
tant certain que la douleur 6c les mouvemens 

‘ chagrins du malade lui ôtent toute la liberté 
de l’efprit, néceffaire pour çonnoitre la quajî 

4 
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lité de fon mal, & par conféquent deman- 1557- 
!der les remèdes dont il puiffe attendre fa gué- .. 
rifon. Ce n’eft pas que le Sénat n’adoucît Reponfc 
fon refus par les plus flateufes proteflations d.es veni- 
de fervice, ilaffura le Cardinal qu’il étoit prêttiens* 
|à fournir toutes fes forces, auffitôt qu’il ver- 
roit qu’elles pouroient contribuer au bien 8c 
à la fureté de Sa Sainteté 8c de fes alliez j 
mais que dans l’occurence préfente ayant une 
entière certitude de la droiture des intentions 
de Sa Majefté Catholique, qui les avoit fait 
notifier plusieurs fois au St. Père , 8c qui 
avoit eu la généreufe confiance de remettre 
fes intérêts à la médiation de la République, 
île Sénat n’épargneroit rien pour amener les 
[affaires à la conclufion d’une paix folide, en 
confervant l’honneur 8c la dignité du Souve¬ 
rain Pontife. 
I Par de femblables raifons 8c d’autres enco¬ 
re plus fecrettes, les Vénitiens fe défirent, 
javec tous les ménagemens imaginables, des 
importunitez du Légat, qui partit de Venife 
pour fe rendre en diligence à Ferrare. La 
négociation qui l’amenoit dans cette dernière 
|ville, fut terminée auffitôt qu’il parutj le 
Duc depuis quelque tems engagé par fa pa¬ 
role à prendre parti dans la Ligue, accepta 
ifans balancer les offres que le Cardinal lui fit 
S de la part du Pape , 8c dont on étoit déjà 
convenu, favoir , le Généralat des troupes 
de l’Eglifej 8c fur le champ il reçut des 

| mains du Légat le chapeau 8c l’épée bénits, 
jll eft bien vrai que dans la fuite Paul lui ex¬ 
pédia un Bref, par lequel, fous les peines de 
la plus rigoureufe excommunication 8c d’ê- 
!Pe privé de fon Etat, il lui ordonnoit de 

pren- 
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, prendre ? comme feudataire de l’Eglife, la 
*5 >7* défenfe du Siège Apoltolique opprimé par , 

^ fes ennemis, de fe déclarer fans délai contre 
eux, & de fecourir de fes forces & de là 
perfonne le Souverain Pontife & les Puif- 
fances armées pour fa querelle. 

Pluiieurs affurent que le Duc exigea une 
pareille injonction, (fans réfléchir fur les 
fuites fâcheufes qu’ont toujours des ordres de ‘ 
cette nature, malgré la contrainte apparen¬ 
te qu’ils impofent ) pour le donner un pré- 
texte valable auprès du Roi d’Efpagne, 
en cas que cette guerre tournât mal, fe cou¬ 
vrir de l’obligation indifpenfable où il avoit ; 
été d’obéir à fon Seigneur Suzerain 3 per- \ 
fuadé qu’une femblable excufe faciliterait fa 
réconciliation avec Sa Majefté Catholique. 
Mais ce qu’il y a de confiant, c’efl que ce 
Duc dans toutes les occafions avoit fait pa- 
roitre fa partialité contre la Maifon d’AutriJ 
che, depuis qu’elle avoit pris tant à cœur ; 
de porter la famille de Médicis à un degré 
de grandeur & de puilfance qui eflfaçoit cel¬ 
le des Ducs de Ferrare: joint à ce motif de j 
jaloufle, le chagrin d’avoir vu mettre les Far- 
nefes en poffeffion du Duché de Parme, „ 
fur lequel il avoit des vues pour aggrandir 
lès Etats. ' 

A . , Enfin au commencement de cette année ! 
du Duc de le Duc de Guife arriva en Italie à la tête 
Guife en d’une nombreufe Armée, où fe trouva de 
Italie, p}us Moniteur de Briflfac, qui étoit allé à la 

Cour concerter avec les Minillres les me- 
fures convenables aux affaires du Piémont. 
A peine les François eurent-ils mis le pié dans 
le Milanez, que le Duc forma avec dix mil- 

:. ic ; 
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j le hommes le Siège de la fortereffe de Va- 1557; 
lence, qu’il prit le 20 de Janvier après quel_—? 
ques allants : il fit réparer les fortifications Prife dc 

i cette Place, & en fit faire de nouvelles, 
'il la munit d’une grande quantité de toute François, 
forte de provisions , & y laiffa une garnifon 
nombreufe.^ Il prit la précaution de publier 

! qu’il s’en étoit empare, & qu’il la gardoit, 
1 comme étant au fervice du Pape. En voi¬ 
ci, la raifon. Le Cardinal de Trente, à la 
première nouvelle de cette conquête, en¬ 
voya demander qu’on lui reftituât cette Pla¬ 
ce, puifqu’en vertu de la trêve qui fubfiftoit 
entre les Couronnes de France & d’Efpagne, 
c’étoit contre la foi des traitez que les Fran¬ 
çois s’en étaient rendus maitres: le Duc de 
Guife répondit qu’il n’avoit pas entrepris cette 
expédition comme Minière de Sa Majefté 
Très-Chrétienne, mais en qualité de Géné¬ 
ral des troupes du Souverain Pontife, auquel 
jie ^ Roi Catholique faifoit la guerre , ôc 
qu’ainfi il pouvoit agir contre fes ennemis 

’ ' ' it déjà 

jint le ^ufiiuon 
Marquis de Pefcaire, GénéraliMme^des Ar- cfers°auî 
nees du Roi d’Efpagne dans le Duché de îvoiem 

Vliîan, s’emporta contre les Officiers de larendu CQtm 
prnifon de Valence, qu’il taxoit de lâchetéSC PlaÇCl 
i>our avoir rendu la place, dans le tems qu’ils 
âvoient en chemin un Corps de troupes en- 
|royé à leur fecours. Ifs furent prefque tous 

de & colère, dès Je moment 
ju ils parurent devant lui à Pavie où il étoit, 
il les fit mettre en prifon jufqu’aux Capo- 
iaux, & après avoir fait faire leur procès é 

Trne U. F le 

que 1a treve de quarante jours éto 
expirée. 

On ne fauroit exprimer à oueî nr 
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ï<ij. le Gouverneur qui étoit Espagnol eut la tete 
J. , tranchée, ainfi que le Capitaine Nardo,& 

quantité d’autres furent pendus le meme jour. 
on dégrada encore Piccinardi, Piantamda, 
& Bravo , fous cette referve remarquable, 
qu’ils poutroient fe réhabiliter dans leurXon- 
neur ôc leurs premiers emplois , auffi-tot 
qu’ils auroient pris dans une bataille quelque 
Irapeau des ennemis t le Colonel Spolver - . 
noP& l’Ormanetto, après avoir \ 
tueurs d’une très étroite pnfon , obtinrent . 
feur liberté fur ce qu’on les reconnut peu 
coupables. Noël Conti raconte cet; evene- I 
tnent avec des circonfiances bien differen- a 
fe, mais il eft fflr qu’il a fuivi des mémoires.. 

PC Aupremier bruit de l’irruption des Fran- 
. P t. î- i* Trente, le ÆXKle Cardinale Trente le 

?“îr“x Nlarquis de Pefcaire, & Caftalde, sabou- 

«^WrtSSCfiSS «* îffi fiî H» gî; 
NaDles Ferrand de Gonzagues & le Duo. 
tfAlbe travailloient à mettre ce Royaume 
en état de défenfe. Les premiers jugèrent 
que faute d’avoir des troupes fuffifantej 
Jouî faire tête à l’ennemi, il y avoit tro|&i 
îüque à paroitre en campagne & ImthW 
ter le paüàge j & fur cet inconvénient ils 
prirent le jlrti d’éviter fa rencontre, 
ïxer leurs foins à conferver les fbrtereffe.. 
£u pays , principalement le ChâteaudeMi- 
Janf qu’ils firent fortifier en toute diligence 
& munir de tout ce qui étoit neceffam 
pour ne pas craindre une attaque, 
côté le Duc de Florence fc donnoit le 
#nêmes mouvetnens dans h Toïcane ? 
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il affuroit les avenues par de fortes garni- 1557.' 
fons: les Vénitiens mêmes , fuivant toutes — — 
les règles de la prudence,, ne négligèrent pas 
de garnir leurs frontières. 

Pendant que les Généraux Efpagnoîs pre- Marche 

noient les plusjuftes mefures, pour oppofer iu DfÜC 
des digues au déluge d’ennemis qui menaçait * 
les domaines du Roi leur maître, le Duc de 
Guife, au fortir de Valence, tint fa marche 
par la route de Stradella, & après avoir paf- 
fé aux environs de Pavie, il entra dans le 
Plaifantin & dans le Parmefan, où le Duc 
Oclave lui fournît des vivres, moins à caufe 
qu’il étoit feudataire de l’Eglife, que parce 
que le trouvant fans troupes & fans argent», 
il ne vouloir pas expofer les Etats à devenir 
la conquête des ennemis. Le Cardinal de 
Trente & le Marquis de Pefcaire, détermi¬ 
nez à laiffer aux François le paflage libre, fgs 
contentèrent de les fuivre quelque tems en 
queue, pour voir s’il ne fe préfenteroit pas 
quelque occafion de donner avec avantage 
fur leur arrière-garde. 5 

Ainh le Duc de Guife eut toute la facili- n entie 
te de pourfuivre fa route, & il arriva à Reg- dan, &4 
gio le ly de Février. Auffitôt que le Duc *“>■ 
de Ferrare fut que fon gendre avoit pafle la 

™ L,erîf0’ s’approchoit de 
cette ville, dalla au devant de lui avec fit 
mille hommes d’infanterie & huit censChe- 

nt’H^rnT falrr plus. d’honneur : mais le 
Duc de Guife, informe du deflèin de fon 
beau-pere, voulut le prévenir, & prenant 

m« ü feUd'fânhd 7mbre de GentShom! fe détacha du refte de fon Armée, 
courut » b rencontre, & le furprit par fon 

* * arri- 
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1557* arrivée inattendue, il descendit de cheval *: 

--— pQur lui rendre fes devoirs, & lui donna 
toujours la droite 3, non feulement par rei^ ^ ^ 
peft pour fon beau-pére, mais encore par ; 
déférence pour le Généraliffime des troupes ], 

de la Ligue. â , . ... *§ 
Kcvuc de D’abord il fit ranger fon Artnee en bataille ; 

fenAmiée. pour en faire la revue, ôc, à la referve de ^ 
trois mille Grifons qui d’ordinaire font des 
foldats d’une valeur médiocre, elle parut la 
plus belle, la mieux ordonnée, la plus iefte, 
& la plus forte tant en Infanterie qu’en Ca- 
yalerie» qu’on eût vu depuis longtems en I- J 
talie. Cette montre fe fit dans la plaine des , 
Chanoines de Parme» entre la ville de ce 
nom & celle de Reggio j & avant que de la , 
commencer , le Duc de Guife remit te ba- .jj 

c ton de Commandant à fon beau-pére, qui > a 
hab'iuc- au milieu d’une fi illuftre & nombreufe No- , 
ment du nielle & fuivi de toute fa Cour» fe fit re- , 
?armarquer par la magnifeence de fon habiUe- i 

ment : car on allure comme une cnoie cer ^ 
taine qu’il portoit pour plus d un million d sp ^ 
eus de pierreries. UA Kq; 

H remet Immédiatement après avoir reçu le bâton 
lè com- de Général des mains du Duc de Giuie, ite 
mande- je lui rendit » & le déclara en fa place Chet ■ 
Duc'de'1 des Armées de l’Eglife pour tes expéditions ^ 
Guife» qu’elles dévoient faire, & fur le champ ü i 

prit-la gauche. Ce ne fut enfuite que carei- , 
les, que civilitez entre tes François ôc les H 
taliens, & les deux Ducs» accompagnez des 
Grands de leur fuite, prirent le chemin m{{ 
keggio où ils firent enfemble leur entree. 
Le Cardinal Caraffe étoit venu en pofte te' 
cognito? pour voir cette fioriffante Année, 

4 
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8c conférer avec les Ducs de Ferrare & de 1557- 
Guife: la curiofité avoir encore amené le —~rr* 
Marquis de Montbeh 8c le Seigneur de Lo- 
devar Ambaffadeur de France auprès de la 

| République de Venife : le principal fujet du 
voyage de ce dernier fut Fenvie de rendre 
viüte au Général François. Tous ces Sei- 

! gneurs furent préfens à la revue , 8c admirè¬ 
rent unanimement la grande expérience de 
ce fameux Capitaine , dans Fordonnance 8c 
la difpofition de fes troupes. - 

On ne fongea le refte du jour qu’à pren- confeil de 
I dre du repos , 8c le lendemain dès le matin guen«., 

on tint un grand Confeil, pour réfoudre les 
entreprifes de la campagne , 8c de quel côté 
on devoit porter le fort de la guerre. La 
différence des intérêts caufa dans Failèmblée 
une diverfité d’opinions, qui donna lieu à 
de longues difputes. Tout le but des Fran¬ 
çois étoit de tenter la conquête du Duché 

I de Milan, 6c ils repréfentoient cette expé- LesFrân’ 
dition très facile, fur l’affurance que ce pays ^avisd’at- 
étoit fort mal pourvu, 6c les Efpagnols en- taquer le 

, tiérement hors d’état d’y faire entrer aufïi Milanca* 
j promtement qu’il faudrait une plus grande 

quantité de * munitions, que celle qui y fe¬ 
rait lors de l’attaque. Pour fortifier leur 
fentiment, ils ajouraient que du côté de 
Novare 6c de la Lomelline Moniteur de 
Briffac tenoit tellement le Marquis de Pefcai- 
re en échec, qu’on pouvoir compter fur un 
fuccès infaillible, 6c qu’il n’y avoit qu’à for¬ 
mer le Siège de Crémone, dont par cette rai- 
fon la prife devenoit certaine, d’atftant qu’on 
favoit de bonne part que cette Place étoit 
prefque &ns défenfe. Cette conquête faite, 

F 3 ' - ils 
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ils faifoient voir l’allartne répandue par tout, L 

>»—■ ... les ennemis confternez, 6c dans leur frayeur ' 
incapables de défendre Pavie 6c Milan. Mais ! 
ce qu’ils crurent devoir entraîner tous les ‘ 

- fuffrages fut de dire que les Efpagnols ne ;; 
pouvaient efpérer d’alïez promts fecours, nî fj 
<!’Allemagne, ni du Royaume de Naples, r 
ni d’Efpagne. Quant au premier, ils repré- f 
fèntoient que les Allemans n’étoient pas en- -, 
core aiTembleZ, 6c que quand même ils fe 
trouveroient en état de partir fur le champ , 
ils marchoient d’ordinaire avec tant de len¬ 
teur, qu’on ne devoir pas craindre qu’ils ar- , 
rivaflent avant qu’on fut maître des princi- j 
pales fortereffes. Outre que s’ils prenoieni 
leur route par Trente, il feroit facile de les ' 
arrêter, quand on feroit venir les troupes du 1 
Piémont dans le canton de Ghierra d’Adda 
pour s’emparer des paffages, d’où ils étoient | 
alors contraints de palier dans le Royaume • 
de Naples. De ce côté il ne falloir pas " 
craindre que le Milanez reçût du renfort,, j 
attendu qu’il y avoir peu de troupes dans ce j 

' Royaume, encore étoient-elles embarralfées ' 
à défendre l’entrée du pays aux Généraux 1 
de l’Egüfe, qui dans le même tems trouve? j 
roient jour à pénétrer jufques fur les frontié- ■ 
res, d’autant plus qu’on avoir tout fujet de * > 
croire les Napolitains difpofez à la révolté, j 
parce qu’on n’ignoroit pas combien ils é- J 
toient mécontens de la domination des Ef* ' 
pagnols. A l’égard des fecours d’Efpagne, 
la faifon peu propre à fe mettre en mer, 
fuffifoit pour prouver qu’ils n’arriveroient ja- ; 
mais à tems. j.j 

Avis Doiif Pierre Strozzi foutint enfuite que Thon-, 
F neur 
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neur & la réputation des armes de Sa Ma- 1557* 
• n r £*vîcrpnipnf QU OH atti" - 

le Duc defaire.1'“’ 
j ' ruptioii 
t etre d un d*ns ja 

?; 

ZEBîXX&Zi fcrp» »■ as*. 
port aux intelligences qu’il difoit avoir avec 
les Florentins ôc les Siennois, (ans compter 
lue les mécontens offraient de fournir, les 
gommes néceffaires pour cette expédition. 
On eut beau objecter que le Duc de Floren¬ 
ce , bien inftruit des deffeins de la Ligue, 
avoit pris (es mefures , fait amas de provi¬ 
dons de guerre & de bouche, Ôt mis toutes 
fes Places en état de fe défendre longtems : 
Strozzi demeura ferme dans fon opinion .» oc 
crut trouver des raifons affez folides pour 
renverfer la réponde qu’on venoit de lui fai¬ 
re : entr’autres il affura qu’au moment, qup 
F Armée paroitroitdansîe voifmage de cet L- 
tat, le Duc fe verrait accable par une foule 
d’ennemis domeftiques, bien plus à cramdrp 
pour lui que ceux nu dehors, & dont Iqi 
ferait impolTible de parer les coups fans etre 
fecouru, & qu’on ne voyoit pas de queue 
part il pourrait recevoir du fecours. 

Le Due de Ferrare, qui depuis longtems 
fouhaittoit avec paillon de fe voir maitre de 

'arme & de 

Autre / 
pour affic- 

iv vw* *‘**““7 ~J ger Parme 
A A4Altv ^ „„ .....ge y pour aggrandir ia&piaifaa* 
Souveraineté, propofa la conquête de ces cç. 
deux villes, par le moyen defquelles il pre- 
tendoit que les François pourraient plus 
commodément fondre fur le Milanez, par- 

— . *. S À- « I I 4 tf-fc jrA <£3> 
ce que lui-même auroit toute la facilite de 
leur fournir (ans obftacle les vivres, muni¬ 
tions, ôc autres chofes néceflaires, dont fes 
Etats étoient abondamment pouivus. Par 

F 4 ces 
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i$57* ces expéditions, il faifoit voir T Armée de 

France établie au milieu du Duché de Mi- ; 
lan, qui en même tems feroit refferré du r. 
côté des monts par Monfieur de BrifTac ? êc i 
de celui de Cremone & de Lodi par les : 
François : circonftances qui affuroient le fuc- ! 
cès de l’entreprife, n’étant pas poffible de g 

concevoir comment les Efpagnols pourroient 
rendre la moindre défenfe , dans la difette i 
oii ils étoient de troupes fuffifantes & d’ar-1 il 
gent3 odieux d’ailleurs aux.Peuples de cet it 

^ Etat rebutez par les longues & continuelles i 
miféres qu’ils enduroient fous leur domina-1 % 
tion, ce qui leur ôtoit les moyens de faire 
fond fur leurs propres forces. Le Duc de |. i 
Guife appuya fortement cet avis, foit parfis 
complaiiànce pour fon beau-pére 5 foit qu’il ; 
crût que c’étoit en effet Je parti le plus con- | j 
venable. Il ajouta même qu’il ne falloir pas 3 
penfer à faire aucune tentative fur le Royau- i ji 
me de Naples avec des préparatifs auffi foi- 1 
Mes 3 puifiju’autrefois Lautrec y avoit é» 
choué à la tete de forces beaucoup plus con- f,] 
fidérables : trifte exemple , qui devoir faire 
fentir toute la difficulté de l’entreprife, qu’on \ 
pouvoit dire à préfent impraticable depuis ( 
que les Efpagnols avoient eu le tems de fi 8 
bien fortifier les frontières de cet Etat. J 3 

Sentiment Tous ces avis déplaifoient infiniment au . i 
na/ca^f ^ar^na^ Garaflfe, qui n’en voyoit aucun pro- i 0 
fc. 313 ” Pre à lui procurer les avantages qu’il atten- • 

doit de cette guerre. Il prit la parole, pour 
propofer l’expédition de Naples 3 comme la 
plus importante, à fon fens5 que les Con- 
fédérez pufîent entreprendre. Par cette con¬ 
quête , dit-il, tous les autres domaines que 

~ le 
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i le Roi Catholique poffédoit en Italie de- 1557- 
< voient tomber d’eux-mêmes ; ce Monarque, : * 
! une fois chaffé de ce Royaume, ne pouvoir 
plus fe foutenir, ni dans le Duché de Mi¬ 
lan, ni dans l’Etat de Sienne; il perdoit de 
plus tout fon crédit auprès des Princes Ita¬ 
liens, que fa puiffance retenoit dans fon par¬ 
ti. Pour donner plus de poids à ce s réfle¬ 
xions, & faire voir d’un coup d’œil l’infail- 

I libilité du fuccès, il fit obferver que par 
rapport à l’étendue du Royaume de Naples, 
il y avoit trop peu de troupes pour le défen- 

I dre; que Sa Majefté Catholique manquoit 
de Généraux dont on pût redouter l’expé- 
rience & l’habileté; que le Duc d’Albe ne 
paflbit pas pour avoir beaucoup de coura¬ 
ge, que pour vouloir prendre trop de me- 
fures dans la crainte de trop bazarder, il 
perdoit tout fon tems, & confommoit fans 
fruit fes finances; enfin que les autres Com- 

I mandans commençoient par cette guerre 
leur aprentiffage dans la conduite des Ar¬ 
mées. 

Le Cardinal ne s’en tint pas à ces rsd- 
| fons, il en détailla nombre d’autres plus ou 

moins concluantes, mais toutes trop foibles 
r ramener à fon fentiment les Ducs de 

Ferrare ôe de Guife. Quand il vit ces 
Princes opiniâtrément attachez à leurs opi¬ 
nions , pour terminer toutes les incertitudes 
il tira de fa poche un Bref, par lequel le 
Pape défendoit absolument de fonger à d’au¬ 
tre expédition qu’à celle du Royaume de 
Naples. Une déeifion aufli formelle impofa 
filence à toute l’affemblée ; le Duc de Gui- 
fc, qui avoit ordre précis du Roi fon mai- tjon 
: F 5. ' tre 
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1^7. tre de fuivre en tout les réfolutions de la 

Cour de Rome, ne balança pas à prendre 
« et dans je parti d’obéir. De fon côté le D uc de 
«nede**”* Ferrare ne répondit rien, mais le cœur plein 
î&jples» de dépit, Sc tirant le plus finiftre augure du 

fuccès d’une entreprife qu’il voyoit condui¬ 
te par des intérêts particuliers, qui étouf* 
foient les raifons les plus folides, les plus 
afforties à l’état des affaires, didées par 
toutes les règles de la guerre , il fe déter¬ 
mina à n’avoir d’autre foin que de pourvoir 
à la fureté de fes Etats. Caraffe y confentit, 

t à condition que le Duc délivrerait fur le 
champ une certaine fomme de deniers, || 
quelques pièces d’artillerie que le Pape était 
obligé de fournir. 

Ainfi, l’entreprifë de Naples réfolue, cë 
qui fut un coup de partie pour le Roi d’Rf- 
pagne, tous les Généraux allèrent à leurs 
polies, Caraffe & le Duc de Guife avec 
l’Armée prirent le chemin de Bologne, Brii- 
fàc retourna en Piémont, les autres tournè¬ 
rent du côté où leurs charges exigeoieat 
leur préfènce. Pour le Duc de Fer rare, il 
remit le commandement de lès troupes au 

éu Duc le Prince Alfonfe , & paffa à Venife, pour 
Terrare à defabufer le Sénat des ombrages qu’il avoit 
Ycaifc. pfis de fbn alliance avec les François: im- 

prefïions que les Efpagnols avoient fu forti¬ 
fier, en publiant, pour lui attirer toute la 
haine de la République, que fon but était 
de recouvrer la Poleline , êc que de plus 
par un article fecret de la Ligue les Confé¬ 
dérée dévoient fondre fur les terres des Vé¬ 
nitiens , auffitôt qu’ils feraient venus à bout 
d’abattre la puiflance du Roi d’Efpagne en 

Ita- 

3I 

) 
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Italie, pour reprendre chacun ce qu’il pré- X5Î7» 
tendoit avoir été ufurpé fur fes ancêtres par ^ 
la République. Mais le Duc Hercule fit 
connoitre fi évidemment la fauffeté de ces 
bruits 5 ôc eut Fadreffe de convaincre le Sénat «, 
delà droiture de fes intentions, de manière 
qu’on, lui donna les témoignages les plus 
authentiques de la fatisfaétion qu’on avoit 
de fa conduite * & il fut comblé d’honneurs 
pendant fon féjour. Mais il fe vit bientôt 
obligé de partir brufquement de Venife , fur 
la nouvelle qu’il reçut de la fuite des Prin- 
ces de Corregio y qu’on lui mandoit être 
fortis de Ferrare dans le deiîein de fuivre 
le parti du Roi Catholique: ce qui lui fie 
craindre quelque complot de leur part con¬ 
tre là perfonne ou contre fon Etat, & pour 
prévenir de femblables deffeins, il partit k 
lettre vue fans prendre congé du Sénat, 
lai liant un Gentilhomme chargé de Finftmi- 
re de ce qui fe pafioit, & du motif de fon 
départ précipité, en même tems de lui té¬ 
moigner fa reconnoiffance des honnêteté^ 
qu’il avoit reçues. 

Au moment que la trêve entre le Pape & Expédî- 
le Duc d’Albe fut expirée, l’Armée pontifia 
cale recommença les hoftilitez, & s’étant dçi»£Sixfç; 
remiiè en campagne elle reprit fims peine 
Carpineto, Genezxano, Cavi, Valmonté, 
& plusieurs autres Places que les Efpagnoîs 
avoient brufquement abandonnées, pour 
renforcer les garnifons d’Anagnie & de 
Monteferrino, qui même n’auroient pas te¬ 
nu contre les troupes de l’Èglife, fi elles 
n’avoient pas manqué de vivres. Au refte 
l’Etat eoejef^ftique ne fut pas le feul can» 

F 6 ton 
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1557. ton où la guerre fe pouffoit, de part 6c d’au- 
— tre on faifoit des courfes bien avant dans le 1 

pays, avec des fuccès fort diverfifiez. Bien v ^ 
plus 3 on ne fe contentoit pas d’employer la ; 

• voye permife des armes, on tramoit des tra- * i 
hifons, 6c l’on en découvrit une contre le i 

- Duc de Ferrare, pour laquelle plufieurs per- il 

fonnes fubirent le dernier fupplice, 6c cela I 
dans le tems que le Marquis de Pefcâire é- s 
toit entré avec un Corps de troupes dans le i fl 
Ferrarois. 11 1 

Le Duc de On fit des honneurs extraordinaires au Je 

cuîfe fe Duc de Guife à fon arrivée dans Bologne, 
îogne.B° ma*s quand il fît la revue de l’Armée pontifi- ( 

cale, il fut très mécontent de la voir beau- k 
coup plus foible que le Pape ne l’avoit pro- i 
mis. Il en témoigna fa furprife au Cardinal ï 
Carafife , qui crut le tranquîllifer en I’afTurant 
que dans la Marche d’Ancône il trouverait s 
le Général Toraldo à la tête d’un gros Corps : 
d’infanterie, 6c à Afcoli 6c aux environs le ï 
relie des troupes 6c toutes les provifions né1- î 
ceflaires pouf l’entreprife. • 

Le Duc parut fe contenter de cette non- ï 
▼elle promeffe, enfuite il tint en préfence 
du Cardinal un Confeil de guerre, où il fit « 
venir tous les Commandans de fon Armée j * 
pour déterminer par leurs avis quelle route > \ 
étoit la plus facile 6c la plus fure pour fë 
rendre dans le Royaume de Naples. Il n’y 
eut qu’une voix pour celle de Trente, parce i 
qu’il s’y trouvoit moins de fortereffes capa¬ 
bles d’arrêter, 6c que tous les paffages y é- 
toient moins dangereux 6c plus larges ^ joint 
à ces avantages le voifmage de la Marche 
d’Ancone > d’où l’on pouvoit alors recevoir 
r , • corn- 

4 
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commodément des vivres en abondance, fi 1557: 
li’on ne pouvoit pas en tirer de FAbbruzze* ' ' 
comme il arriva,* les ennemis ayant non feu¬ 
lement dégarni* mais même entièrement ruï- 
I né cette Province. 

Cette réfolution prife, le Duc fit la diftri- 
jbution des premiers emplois de fon Armée: JjJJJpiois 
il donna au Duc d’Aumale fon frère le com- de fon Ar- 
mandement en chef de la Cavalerie* outre le m^c* 
titre de Lieutenant-Général des troupes 
Françoifesj le Marquis d’Elbceuf fon autre 
frère fut nommé Général de l’Infanterie 

! Suifife * le Seigneur de Cipierre Mettre de 
Camp général, le Duc de Nemours Géné¬ 
ral de l’Infanterie Françoife , enfin ü créa 
Maréchaux généraux de toute l’Armée les 
Sieurs de Tavanes & de la Mothe. 

De Bologne l’Armée fe rendit à Ravenne, Marche de 
delà elle paffa à Rimini 5 où le Duc de Gui- fonArmée» 
fe en laifïa une partie* &c avec l’autre il alla 
rendre vifite au Duc d’Urbin qui étoit alors 

! -à Pefaro. Enfin* après avoir donné fes or¬ 
dres pour la marche de l’Armée qui de voit 

I entrer dans FAbbruzze, il prit la pofte avec 
î le Cardinal Caraffè & le Prince de Ferrafe * 
I -pour fe rendre enfemble à Rome» où il.a- 
•yoit deffein non feulement de baifer les piez 
de Sa Sainteté, & recevoir fa bénédiction 

! afin de ne commencer Fentreprife que muni 
de ce fecours fpirituel, mais encore pour 
entendre de la propre bouche du St. Père 
fes volontés, au fujet des expéditions de la 
campagne. 

Il n’avoit compté refter à Rome que deux D^uiî 
ou trois jours * mais * foit que la bonne for- féjour 
tune des Efpagnols difpolàt les chofes autre- quüy fait> 

F 7 ment, 
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Mn- ment, pour leur donner le temsde faire tou-» J 

■ tes les provifions néceflaires pour fe mettre I 
en état de défenfe, fbit que la mauvaife é? J 
toile du Duc voulût lui enlever la gloire que ' ( 
les circonftances favorables lui préfentoient-, J 
il fe vit contraint de demeurer dans cette v| 
ville un mois entier avec un chagrin d’au- J 
tant plus grand, qu’il ne lui fut pas poflibje J 
de tirer du St. Père autre chofe que des in- 
dulgences, des reliques, des Hâtions j & des J 
Caraffes que des complimens, de belles pal * 
rôles, des promefles vagues, fans aucune ( 
apparence d’effets réels, vû qu’il n’y avoir 
de prêt ni argent, ni troupes, ni vivres. De t 
plus fon Armée, qu’il avoir fuit relier da$f_ „j 
la Romagne & dans la Marche d’Anconë| J 
où elle étoit extrêmement à charge aux Peu- • „ 
pies de ces Provinces » donnoit de nouveaux 
déplailirs au Pape, qui fe voyoit fatigué fans à 
relâche des plaintes que les villes lui fiifoient ,, 
faire par leurs Députez, avec les plus vives , 
inftances d’apporter quelque foulagcment à t 
leurs miféres. i J 

ifdine Enfin 3 pour mettre le comble aux hon- « 
avec Sa neurs & aux carefles que le Duc de Guife 
Sainteté. recevoit à Rome, Paul, après lui avoir re- , 

nouvellé fa parole qu’il pourvoirait inceflàm- , 
ment à tout, le fit diner avec lui, mais fur , 
une table un peu plus bafle que la fienne, Ôc , 
il s’égaya jufqu’à avoir la complaifance .de;, 
porter des fantez, ôc boire à celles du Roi , 
Très-Chrétien & du Duc même» qui reçut 
debout cette faveur fi diftinguée. Au mof , 
ment de fon départ Sa Sainteté lui fit préfent 
d’un magnifique diamant de la valeur de qua¬ 
tre mille piftoles, ôc lui remit les patentes i 

^ de 
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de Capitaine-général pour l'expédition du 1557. 
Royaume de Naples. Enfuite il lui dit que- 
w cette entreprife à jamais fameufe ne pou- I>ifc<J^rs 
„ voit pas manquer de le couvrir d’une gloi- luj 

re immortelle , puifque non feulement tient. 

»3 fon zèle le portoit à venir délivrer le Vi- 
I s» caire de jefus-Chrift des allarmes que lui 

,, donnoient les Efpagnols, mais qu’il alloit 
ii joindre aux Etats du Roi fon maître de fi ' 
a beaux & fi vaftes domaines. Service qui 
!» lui afïiiroit & à fa Maifon jufqu’à la der- 
>s niere poftérité la reconnoilTance des Fran- 
!» çois, outre qu’il auroit l’honneur de ren- 
n dre à ces Peuples fi renommes la réputa- 
h don, qu’ils fembloient avoir perdue les 

! n années précédentes par le malheureux fuc- 
»» cès de leurs armes dans le même Royau- 

1 ,» me”. Et dans le moment qu’il lui donna 
4 bénédiction, il ajouta „ qu’il étoit char- 
», gé de la conduite d’une entreprife, la plus 

i ,, relevée & la plus honnorable que jamais 
», les plus illuftres Capitaines aient eu entre 
»» les mains, & qui alloit de pair avec les 

| a exploits de Charlemagne, ou de Godefroi 
a de Bouillon duquel il droit la naifiance par 
», une longue fuite d’ayeux célébrés , & dont 
9» il ne pouvoit manquer de faire revivre la 
„ gloire en fa perfonne, qui par là devoit 
„ répandre un éclat immortel fur toute la 
9» Nation Françoife. Evénemens dont il 
,, auguroit le fuccès, puifqu’il s’agiffoit de 
», combattre pour la jumce & les intérêts de 
9, l’Eglife. 

Ce fut avec ces préfages trop anticipez, 
d’un bonheur qui n’arriva pas, ce fut en 
donnant les plus brillantes efpérances > en 

s’é- 

\ 
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1557. s’épuifant en promefifes, que Paul congédia 

Dt le Duc de Guife. Ce .Prince partit avec le 

Son mé¬ 
contente 
ment. 

il put. Marquis de Montbelpour rejoindre l’Armée, 
qu’il fit marcher vers Afcoli, dans la vue 
d’y recevoir les troupes de Toraldo, & cel¬ 
les de Montbel qui avoit raflèmblé à Riejü 
quatre mille hommes, enforte que toute 
l’Armée du Pape ne montoit pas à fix mille 
Soldats, ôc dont même on ne pouvoir tirer 
aucun fervice, qu’ils refuibient abfolument, 
parce qu’il n’y avoit point de fonds pour pa¬ 
yer leur folde. On ne fauroit exprimer le 
dépit du Duc, qui, outre eet inçident, ne 
voyoit point paroitre l’artillerie qu’on lui a- 
voit promis de faire venir de Ferrare 6c de 
la Mirandole dans la Marche d’Ancône par 
le Po 6c la Mer Adriatique* Dans les mou- 
vemens de fa colère il ne put s’empêcher de 
dire, que bien fous étoient les Princes qui 
fie fioient à des Prêtres. Il avoit raifon, tou¬ 
tes les hiftoires font foi que jamais Souve¬ 
rain n’a tiré d’avantage d’avoir joint fes ar¬ 
mes à celles des Eccléiiaftiques. 

Mais il eft tems de laiffer le Duc de Gui¬ 
fe embarraffé avec les Prêtres , voyons à 
préfent ce que faifoit le Roi Philippe. Dès 
le milieu de l’année précédente ce Monar¬ 
que étoit paffé de Flandres en Angleterre par 
deux motifs, l’un pour tâcher d’avoir s’il é- 
toit poffible un héritier de la Reine fa fem¬ 
me , pendant qu’elle étoit en âge de lui en 
donner, l’autre pour l’engager à déclarer la- 
guerre aux François. La première de ces 
vues manqua, quoiqu’il fît à Londres un fé- 
iour de plufieu-rs mois j l’autre réufïit à fou 

fatisfaéta tes Aa« entiers ion. Marie > par complaifan- 
ce 
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!:e pour lui3 après s’etre mife au defTus des ^557* 
l>ppofitions de fon Confeil 3 fit partir enfin un 
Héraut porteur d’une déclaration de guerre §^esntd|; 
:iu Roi de France 3 fous divers prétextes G" guerre à la 
paiement dénuez de toute apparence de rai- France, 

on: entr’autres, qu’il avoit protégé quelques 
ebelles de fon Royaume, & qu’il étoit en- , 
:ré à main armée dans la Flandre > avec la¬ 
quelle l’Angleterre entretenoit une étroite 
dliance. Sans alléguer de fi foibles caufes 
d’une pareille démarche ? il y en avoit une 
qui la rendoit prefque néceflaire &Jufte en 

que façon, c’eifc ce que cette Princeffe queiqu- , ,, , 
revoit au Roi fon époux , la bienféance ne 
ui permettant pas de refter dans l’inaétion, 
Dendant que ce Monarque étoit attaqué de ' 
ms les cotez par les François 3 fur-tout dans 
in pays auffi voifin de l’Angleterre. Henri 
IL reçut de fang froid la déclaration, 6c ré¬ 
pondit qu’il acceptoit de bon cœur le cartel, 
*avi de fournir à la Reine d’Angleterre l’oc- 
:afion de ferrer plus étroitement le lien qui 
’uniffoit au Roi fon époux y quoiqu’il y eût 
ieu de prévoir que cette guerre l’obligeroit 
le ie tenir éloigné d’elle : enfuite il combla 
l’honneurs le Héraut, qu’il renvoya chargé 
le magnifiques préfens. 

Immédiatement après cette déclaration Philippe 

de guerre, Philippe paffa en Flandres 3 pour ^an(JereS( 
mimer par fa préfènee le courage & le zè¬ 
le de fes foldats. Sur le champ il tint coiv 
feil avec fix de fes Officiers généraux 5 du 
nombre defquels étoit Don Ferrand de 
3onzagues , qu’il avoit fait venir d’Italie , 
[ùoiqu’il fût accablé de maladies, pour pren- 
re fes avis fur les aétions de la campagne. 

Ce 



1557. 
Tient un 

Confeil 
de guerre. 
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Ce fut une chofe remarquable de voir m 
Général contredit par tous les afïiflans, atjfi 
fitôt qu'il eut fait la propofition d’aiSégeft 
St. Quentin ? toutes les voix rejetterent ç$; 
projet. On fe récria unanimement , qu’il é^ 
d’une conféquence trop dangçreufe 4e tentefj 
-une Place qui palloit pour imprenable, $£ 
devant laquelle on auroit la honte d’édiou^ 
après avoir ruiné l’Armée •. qu’il étpit bQtyjr[i 
coup plus fur d’aller droit à Marienbourg^ 
dont la conquête paroiffoit certaine. Gçirft 
7-agues foutint avec force fon fentiment 5 
combattit d’abord celui des autres par ces my 
Ions, favoir , que l’entreprife de Marie®^ 
bourg, ou de Guifè, comme ils la confeil^ 
loient, ou deviendroit abfolument inutile 
ou ne pourrait que caufer beaucoup de dom¬ 
mage y vû que ces Places avoient toutes 1^ 
providons néceffaires pour foutenir longtetn 
la plus vigoureufe attaque j que d’ailleurs lî 
prife de ces fortereffes ne donneroit ni gloi¬ 
re , ni beaucoup d’avantage, & que ce ferai, 
un affront irréparable fi l’on fe voyoit cotq 
traint de faire une honteufe retraite. JJ 

,, Aucun de ces inconvéniens, àitrily É* 
3} fe trouve dans l’expédition de St. Quentit, 
,, c’eft une fortereffe de la dernière impor,, 
„ tance, & réputée prefque imprenable : pai; 
„ ces deux raiions fa conquête allure im: 
„ gloire immortelle, & donne un avantage, 
„ infini par fon voifinage de la Flandre don;1 
„ elle devient la fureté. Si l’on échoue, & 
,, qu’on foit forcé de tourner fes armes fc 
„ d’autres entreprifes, ce malheur ne pourr, 
9S jamais faire tort à la puiffance de Sa Mfi 
n jefté, dont la gloire fera à l’abri des trait, 
-t,. - , v » d 
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, de Ferme par la haute réputation de cette 1557* 
, fortereffe. D’ailleurs ? au commencement 

d’une guerre auffi animée que celle-ci , il 
j, eft de la grandeur du Souverain de ne pas 
„ prodiguer fes forces à des exploits de peu 
* de renom, il eft d’une néceffité abfolue 

de'tenter les expéditions les plus difficiles. 

t: êt dont le propre foit ou de vaincre avec 
honneur, ou de céder fans honte à l’im-r 

„ poffibilité de réuffir”. Gonzagues parloit 
jinft fur l’efpérance qu’il avoit conçue d’un 
peureux fuccès , pour peu qu’on employât 
Quelque ftratagême: parce que, félon lui,des 
Places eftimées invincibles, ou par leur fi¬ 

ction naturelle, ou par l’art, ou par l’une 
l’autre de ces caufes, ne font jamais tel- 

■s en effet, que lorfquelles fe trouvent pour» 
ues de nombreufes garnirons, compofées de 
reps d’un courage à l'épreuve & d’une expé,- 
ienee confommée > & qu’elles ont toutes les 
munitions, toutes les proviftons néceffaires 
pour une longue défenfe. Ce principe établi, 
U difoit qu’il étoit rare qu’on eût l’attention 
de tenir ces fortereffes fournies d’une maniè¬ 
re convenable, à moins que les conjonctures 
n’y forçaient, ôc que d’ordinaire la renom¬ 
mée de ces Places engourdiffoit les poffef* 
feurs dans une aveugle confiance qu’on n’o- 
jfera pas les attaquer. Sur ces idées il jugeoit 
que St. Quentin étoit mal pourvu, d’autant 
plus qu’on favoit que les François mettoient 
alors tous leurs foins à fortifier Rocroi, & 
quelques autres Places voifines. Il ajou¬ 
ta qu’il falloir les entretenir dans leur négli¬ 
gence à l’égard de St. Quentin, en attaquant 
Guife, ou quelqu’autre ville de ce canton, 

que 
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I557* <lue Par cetie rufe on les engagerait à faire 

■ ... marcher au fecours de la Place afiiégée une j 
partie de la garnifon de St. Quentin , qu’il. 
ferait alors très facile d’inveftir, fi Fon fa»f 
voit prendre le tems convenable : que le Sié*j 
ge une fois formé, quand même il tourne- 
roit en longueur, on jetteroit à coup fûr Fai- 
larme chez les ennemis, qui, dans Fimpa-j 
tience de fècourir à quelque prix que ce fut > 
une Place aufïi importante , affembieroient 
avec précipitation leur Armée, fans fonger aux J 
fuites funeftes dont leur defordre devoit être , 
infailliblement fuivi. ri 

Le siégé Toute Faffemblée revint aux applaudi fie-, 
de St. mens après cette expofition, Favis fut una- 
âUerefbJuy iîimement aPProuvé, on en exalta la fageflc , 

’ 8c la prudence, on combla Gonzagues de 
louanges, enfin on convint que fon fentfyl 
ment répondoit à la réputation de grand 
pitaine où il étoit depuis longtems, ôc qu’flj 
n’y avoit rien à répliquer contre les raifons,r 
fur lefquelles il avoit fi folidement mis $k\ 
jour les avantages qu’on devoit attendre de’ 
fon confeil. Sur le champ Philippe, qui a4j 
voit une eflime finguliére pour ce Général 
donna les ordres convenables au projet, ôcl 
après avoir déclaré Philibert Duc de Savoye 
Généraliflime de fon Armée, il la fit mar¬ 
cher en bon ordre du côté de Marienbourg, 
8c le i $ de Juillet elle parut aux environ*) 
de cette Place. 

prépara- Henri & tous fes Généraux prirent le- 
tifsduKor change, ils jugèrent pour certain-que Jes; 
de Fiance..£fpagnois n’avoient d’autre delfein que d’at-v 

taquer Marienbourg, ou Rocroi, ou quel¬ 
que autre Place de ces cantons, ôc perfora 
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le ne put s’imaginer qu’ils penfa fient au Siège 1557. 
lie St. Quentin. En conféquence-. de ce pré- -.——• 
lugé, le Roi donna ordre au Duc de Ne¬ 
mours de pourvoir en toute diligence ces 
villes d’artillerie, de vivres, & de toutes les 
munitions néce flaires pour une longue dé- 
jfenfe. En même tems il fit affembler le 
(plus de troupes qu’il fut poffible, -& il eut 
une Armée allez, forte pour paroitre en cam- 
Ipagne, & faire tête aux ennemis: il fe ren¬ 
dit à Attigni pour en faire la revue, & il la 
jtrouva en très bon ordre, ôc compoiee de 
dix-huit mille hommes d’infanterie, tant Al- 
lemans , que Suiffes, & François, & de 
icinq mille Chevaux, mais des plus foibles, 
parceque l’élite de la Cavalerie etoit paffee 
en Italie avec le Duc de Guife. 

I Philibert, arrivé avec l’Armée Efpagnole Force de 
dans la plaine de Marienbourg, comme 
viens de le dire, donnoit fort à penfer aux r ° 
|François, par raport au bruit qui couroit 
qu’elle étoit de quarante cinq mille hommes 

I d’infanterie & de treize mille de Cavalerie. 
On exagérait, il n’y avoit d’effectif que dix- 
huit mille Fantaffins Aliemans, quatre mil¬ 
le FUmana, & trois mille Efpagnols, avec 
douze mille Chevaux d’Italie, d’Allemagne, 

| & de Flandres , fans compter quatre mil¬ 
le . Anglois qui s’y joignirent dans la fuite. 

Cette Armée fi floriffante, & abondan:-Sa marche, 
[ment pourvue de pionniers, de pièces de 
campagne , ôc de toutes les munitions né¬ 
ceffaires, fe prélenta d’abord devant Marien- 

1 bourg qu’elle fit mine d’attaquer, de meme 
que Rocroi où il y eut une efcarmouche 
dans laquelle les Efpagnols perdirent quel¬ 

ques 
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I557* ques Soldats. Le Duc de Savoie fe rabat- 

tit enfuite brufquement vers Guife, 6c fit û 
bien croire aux François qu’il alloit s’arrê^ï 
ter au Siège de cette ville, que, quoiqu’il jti 
eût une garnifon affez forte pour la défen¬ 
dre , ils n’eurent rien de plus preffé que de 
faire venir un gros renfort de troupes des if 

Places voifines, ce qui leur fut très facile » 3tiJ( 
Général Efpagnol, qui avoit bien d’autres 
deffeins, ne faifant pas femblant de s’en ap- 
percevoir, 6c leur laiflant le paflage eritié»? 
rement libre. Il ne s’amufa pas longtem$i{ 
aux environs de Guife, après avoir faitpren-1 

dre ainfi le change à tes ennemis, il envoya: 
de tous les cotez de gros détachemens de 
Cavalerie, pour fe rendre maitres de toutes 
les avenues de St. Quentin , 6c comme ces 
mouvemens levoient toutes les incertitudes 
fur ce qu’il vouloir faire , fans donner aux 
François le tems de fe reconnoitre, il dé¬ 
campa au milieu de la nuit, 6c fit marcher1 

ttB. 
siège deen k°n orc^re f°n Armée vers cctre fortes; 

St. Qtitn- reflè, où le 3. d’Aout il commença lès 1k 
gnes en toute diligence. 'fjit 

Il n’y avoit dans la Place que huit cem 
hommes, commandez par deux des plus f&p 
meux Capitaines de leur fiécle, Teligni fa 
de Breuil: c’étoit, comme l’on voit, une’ 
garnifon bien foible pour une ville d’un aiife 
fi grand circuit, & qui demandoit au moins 
deux & trois fois plus de monde; mais Heii-f 
ri 6c fon Confeil n’avoient jamais pu croifai 
que les Efpagnols prifîènt la réfolution hardie1 

de tenter une entreprife auffi difficile, éc 
fur cette confiance ils avoient totalement né¬ 
gligé de mettre cette forterelïè à l’abri de' 
i’infulte, toute leur attention s’étoit bornée 
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pourvoir les Places qu’ils crurent mena¬ 

ces 3 convaincus qu’ils feraient toujours à - 
ierîis de jetter dans St. Quentin tous les re¬ 
cours néceffaires, à la première démarche 
les ennemis. Ils furent les dupes de leurs 
lauffes idées , & tout ce que Gonzagues 
jivoit prévu arriva. L’Amiral de France, 
gouverneur de la Province, & qui par le 
devoir de fa charge fe faifoit un point 
d’honneur de conferver une Place auffî im¬ 
portante, fe rendit fur le champ à l’Année, 
pu de concert avec le Connétable il réfo- 

de conduire en perfonne un gros ren¬ 
fort, & fachant qu’il pe falloit pas perdre un 
inftant, dès que la Ville eut été inveftie il 
partit le lendemain avec la Compagnie des 
Gendarmes de fa garde, & une autre com- 
nandée par la Fayette, après avoir donné 
rdre qu’on! en fît marcher en diligence cinq 

autres d’infanterie. Mais, dans fimpatien¬ 
ce où il étoit d’arriver dans la Place cette 
même nuit, comme il marchoit à toute bri¬ 
de en côtoyant une certaine petite rivière, 
ü n’y eut que deux Compagnies qui purent 
le fuivre, ôc qui entrèrent avec lui avec tant L>^™rai_ 
d’adreife, que les Efpagnols ne s’en apper- ïecVcsa 
çutent point du tout. troupes^ 

Le Connétable de Monttnorenci jugea 
bien qu’avec fi peu de monde il étoit impof- 
febie dé défendre une auffi vafte enceinte 
de murailles & de fortifications 7 fur cela 
fl détacha quatre cens hommes d’armes d’élite 
fous les ordres du Maréchal de St. André, ôc 
fous ceux du Prince de Condé une bonne par¬ 
tie de la Cavalerie légère que commandoit 
*lorà d’Andeiot, qui reçut on ordre parti- 
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1557- culier de prendre huit Compagnies d’infant 
—— terie, que le Maréchal de St. André devoiî; 

couvrir, & de s’enfermer dans St. Quentin; 
avec l’Amiral fon frère. Avec un aulïr 
grand nombre de troupes on comptait yoS 
vrir un paffage , moitié par ftratagême. 
moitié par force: fur cette efpérance, les 
François attaquèrent le quartier des AngloisJ 
qu’ils crurent le plus foible , d’autant plus; 

s qu’ils y étoient conduits par deux deferteur^ 
de cette nation, à la bonne foi defquels ils3 

on tente s’en remirent} mais ceux-ci les trompèrent,; 
en vain d’y & les ennemis préparez fournirent, malgré3 
mener un Pobfcurité de la nuit, fl vigoureufement Fat- 
autre fe- - ' ’ 1 . t - ^..A! 1 
cours 

taque, qu’après un rude combat les Fran-; 
çois furent contraints de fuir en defordre,1 
îaiffant fur la place plus de quatre cens des 
leurs, & quatre enfeignes qu’on leur avoir* 
prifes. Ce malheur jetta les afliégez dans; 
la dernière confternation , prefque déchus 
après cet échec de tout efpoir d’attendre du 
fecours, ils fe virent réduits, par le feu con¬ 
tinuel des ennemis qu’ils ne pouvaient plus; 
foutenir, à abandonner leurs faubourgs, pour; 
fe renfermer dans l’enceinte des murailles de, 
la ville. & ; 

Enfin le Siège fe poufifoit avec tant d’ar¬ 
deur, que la garnifon n’étoit plus en état de 
tenir longtems, fi Ton ne trouvoit pas le 

Hc?ri r moyen de lui envoyer du fecours. Henri 
bataille en d’un tempéramment vif & bouillant, vou- 
perfonne. loit à tout rifque, malgré l’inégalité de fes 

forces, attaquer en perlbnne les retranche-; 
mens des ennemis , perfuadé que dans le 
fort de l’aétion il feroit facile de faire entrer 
dans St, Quentin un gros Corps d’infante-; 

rie 

4 
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rie: tant il braloit d’impatience de fauver je* 7.' 
cette fortereffe, qui avoit coûté à fon père..- 
des femmes immenfes pour la rendre impre¬ 
nable. Il prévoyoit -allez qu’il n’y aurait 
plus de jour à la reprendre , auffitôt qu’el¬ 
le feroit au pouvoir des Efpagnols; n’igno- 

I rant pas que les liécles paflez fournilïbient 
! à peine 3es exemples que des Places de 

cette importance ayent été reconquifes à 
force ouverte , parce qu’elles donnent tou¬ 
jours de fi grands avantages aux conqué¬ 
rais, qu’ils n’oublient rien de ce qui doit 
leur en afiiirer la polfeffion, 6c qu’ainfi il 
ny a que la trahifon, ou un traité de paix, 
qui puiffe les remettre entre les mains des 
anciens pofTefieurs. 

Tout le monde combattit le deffein du on l’cn 
I Roi, fur ce qu’il devenoit d’une néceffité emEêchc- 

abfolue de conferver fa perfonne, de laquel¬ 
le dépendoit ie lalut du Royaume, 6c qui 
ieroit trop expofée dans une bataille fi iné¬ 
gale, vu la trop grande fupériorité des enne¬ 
mis. Il fallut ceder à cette remontrance, 
oc I on convint que Sa Majefté fe retire- 
r°u, à Compïègne, pendant que le Conné¬ 
table mettroit tout en ufage pour tenter le 

i fecours de St. Quentin, ce qu’il croyoit 
I dune facile exécution, puifqu’il avoit le 

moyen d’entretenir correfpondance avec 
^Amiral, qui lui donnoit avis qu'il pourrait 
etre fecouru par certains marais que la Som¬ 
me formoit aux environs de la ville, ce qui 
engagea à les faire nettoyer avec des peines 
infinies pour les rendre navigables. Plufieurs 
Hiltoriens écrivent que le projet du Con- 

! Stable etoit, aufiitot que le travail ferait7 
Tmtll, q fi„i. 
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m«7. fini, de fe préfenter avec toute fon Armée 

devant l’ennemi, pendant qu’un gros déta¬ 
chement d’infanterie tâcherait de defcendre 
fur des barques par le nouveau canal, êc 
que lui-même il occuperait les Efpagnolspar 
fa contenance, ôc avec affez d’avantage pour 
les empêcher de mettre obftacle au paffage 
dufecours. En cas de fuccès, comme les 
deux camps étoient féparez par la rivière, il 
comptoit que le Duc de Savoye ne pourrait 

«^ ^ ^ a *. T.'*. _*i]*A 

11 

1! 

pas la paffer avant qu’il eût fait retirer F Armee 
Françoife en lieu fûr, ayant dans le voifina- 
— la Fére, Ham, & d’autres Places de re- 
ferve, êc pour cet effet il avoit envoyé refl 
connoitre un gué à une lieue du camp en- 

t e con- nemi. La rufe réuffit en partie : quoique' 
^ -! 'xik- pétable 

tente de 
fecourir 
la Place* 

les Êfpagnols harcellaffent continuellement 
1 Tl ’ O. 1 t* les François, & que les marais n’euffent pas 
été affez creufez, deux cens hommes ne laif- n 
férent pas que d’entrer fous la conduite \\ 
d’Andelot, qui fut avec toute l’habileté ima- 1 

. « « v C* *  1 „ — ma A 1 w. a 13 n 

it 
ginable mettre à profit la commodité que lui 
donnoient les barques, avant même que le 
Duc eût donné les ordres néceffaires pour * 
faire échouer le deffeindu Connétable, qui : 
de fon côté jetta Fallarme chez les affiégeans ^ 
par fon approche fubite, & plufieurs vo- » 
fées de canon qu’il* fit tirer dans le quartier j 
de Philibert, ce qui lui donna d’abord un 1 
avantage confidérable. y ] 

Tout fon but étoit de foutenir les bar- J 
ques pour leur affiner le paffage, & de le 3 
retirer immédiatement après que les affiégez 1 
auraient reçu le renfort, dans la ferme ré* " 
iolution de ne point rifquer l’Armée par ra- 
port à Fimpoffibilité abfolue où Fon fe trou- 
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voit en France d’en refaire une autre. Sur 
ce plan, auffitôt qu’on eut fait entrer dans 
la Place autant de monde qu’il fut poffible, 
la Cavalerie légère & les Gendarmes qu’il 
avoir difperfez mr les bords de la rivière pour 

mr* 

arrêter les ennemis en cas qu’ils fe miffent 
en devoir de la paffer , eurent ordre de re- 

de 1 venir au Corps de bataille , à la tête duquel 
il gagna pays de colline en colline, dans la 
fpe de ie retirer à la Fére. Mais les Ëfpa- 
gnols avoient pris le parti de le fuivre , déjà 
même une partie de leur Armée avoit tra- 
verfé la Somme , fa voir 3 le Comte d’Eg- 
mont & les deux Ducs de Brunswick avec 
plus de deux mille Chevaux Allemans des 
bandes noires ? huit cens Cuiraffiers com¬ 
mandez par le Comte de Mansfeld , les 
Comtes de Horn & de Villaine fuivis cha¬ 
cun de mille hommes d’armes, outre un 
gros Corps de troupes armées à la légère, 
& en même tems toute l’Infanterie marchoit 
à la hâte mais en bataille. Les premiers dé- 
tachemens des ennemis eurent bientôt joint 
les^ François, qui fe virent contraints de fe 
préparer au combat: ils reçurent les Espa¬ 
gnols avec toute la bravoure poffîble, d’a- 
Bord tout l’avantage fut de leur côté, mais 
le refte de l’Armee ennemie étant furvenu, 
ils furent accablez par le nombre, & entié- Défaire 
rement mis en déroute. Les Efpagnols, ou de? Frao* 
plutôt les Allemans fondirent avec tant d’im-Ç01S* 
pétuofité fur l’Infanterie Françoife , que, 
quoiqu’elle foutînt le premier choc avec un 
courage égal, elle ne put faire une longue 
réfiflance, & fut rompue & mife en piè¬ 
ces , fans que les affaillans euffent perdu 

G s beau- 
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1557* beaucoup de monde. Il n’y a peut-être ja- 
--mais e« d’a&ion plus fanglante, ce fut un 

carnage dont il n’y a point d’exemple, les 
pauvres fantafïins le voyaient inhumainement ' 
iàcrifiez à la fureur des cavaliers, qui leur ; 
jefufoieat quartier & avec une cruauté inouïe 
les fouloient fous les piez des chevaux j & l 
cette barbarie alla fi loin, qu’on croit qu’il 
périt beaucoup plus de François de cette 

ta fi peu aux vainqueurs , fut le fujet de l’é- 
tonnement, je ne dis pas du vulgaire feul, i 
mais des Capitaines les plus expérimentez., 
qui trouvoient inconcevable que le combat „ 
eût duré quatre heures & plus, & que ce- “ 
pendant la déroute de la Cavalerie & de Tin- 
fknterie fuivît de fi près l’attaque des enne- 
mis, qu’on ne put connoitre lequel de ces E 
deux Corps fut le premier mis en defordre. 
Le plus remarquable des morts fut Jean d’Al- 
bret, frère du Roi de Navarre, ôt Prince jj 

Mais le Nombre qui donnoit de grandes efpérances. Ma 
& qualité nombre des prifonniers fut très grand, ÔC \ 
dcsprifon- parmi ies plus diftinguez. par leur naifiance Ôc ; 

^ .«ï   — —. «.-vATAi 1 «4a 

C 

leur réputation, on compta Anne Duc de ; 
Montmorenci Connétable de France « le Ba- “ 
ron de Montbrun le plus jeune de fes fils, lè , 
Prince de la Roche du Maine, le Duc de 
Montpenfier, le Duc de Longueville, le 
Duc de la Rochefoucaut, le Maréchal de St. 
André, le Comte de Villars que fort long- 
tems on crut mort &ç dont en France on 
célébra les obféques , le Baron de Courions lt 
le Rhingrave Colonel général des Reiftres, 

r Reif; 
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Reifpergor autre Colonel des Allemans, 

! Louis Gonzagues frère du Duc de Mantoue, 
le Seigneur de Rochefort, 6c d’autres; pres¬ 
que tous Chevaliers de l’Ordre du Roi. Il 

S y eut encore plus de deux milles Amples Gen- 
; tilshommes , 6c quatre mille foldats de tous 
j lès Corps : mais on donna la liberté aux AL 
lemans, qu’on renvoya dans leur pays fans 
armes, après avoir fait diftribuer à chacun 

| un ducat pour le voyage. Les vainqueurs 
remportèrent cinquante drapeaux , dix huit 
étendards, vingt cornettes, trois cens cha- 

j rettes pleines de munitions , une quantité 
confidérable de chevaux, 6c dix-huit pièces - 
de canon. 
"On peut dire que toute la gloire de cette A qui les 

mémorable journée? ou du moins la plusEfpagnois 
grande partie, eft due d’abord au confeil de dcvabkî 

Gonzagues, enfuite à la bonne conduite 6c de cette 

à la valeur du Duc de Savoye. Pour n’ob- vl<a°ire* 
mettre aucun trait de l’hiftoire digne de la 
curiofité du Ledeur, je dois rapporter ce 

; que le Roi Philippe faifoit pendant que fes 
troupes prodiguoient leur fang pour fa que- 

j relie. Ce Monarque fe tint renfermé dans 
fa tente, avec deux Religieux de l’Ordre de 

! St. François, toujours en prières dans letems 
de l’adion, 6c environné d’une nombreufe 

| garde; enfin il ne fortit de fa cellule, qu’a- 
près qu’on fut entièrement afiuré que les Fran¬ 
çois ne pouvoient plus fe relever de leur dé¬ 
route. Quelques Auteurs lui donnent tout 

j l’honneur de cette vidoire ; certainement 
c’eft trop dire, ce Prince ne mérite tout au 
plus qu’une légère partie de cet.éloge, puis- 

! qu’on ne peut nier que de fon oratoire il don- 
G 3 na 



Jff'F: i 

M i 

Mro! K 

ï50 Vie de Philippe E 
1557' na de très bons ordres. Du côté des Efpa- 

* —1 pagnols la perte ne monta en tout qu'à qua- 
cu*üsPfi-e tre cens hommes tuez, quoiqu'il y ait des 
sent. Hiftoriens qui la portent à mille: il y eut |J 

peu de bleffez v entre lefquels on remarque 3 
le Comte de Mansfeld , qui reçut un coup j 
de moufquet dans une cuifïè. J ’ 

Le préjugé général eft que , fi le Duc de 
Savoye avoit fu fe prévaloir de fa bonne for- *■ 
tune, il devoir marcher droit à la Fére où les : 
débris de l’Armée vaincue s’étoient retirez, il ! 
auroit immanquablement pris cette Place > 1 
ôc p'ar cette conquête répandu la terreur dans 
toute la France, fur-tout fi, fepréfentant de» ‘ 
vant Compiégne, il avoit fait prifonnier ‘ 
Henri qui étoit dans cette ville, ôc qui ne J! 
pouvoir échaper. Voici ce qui arriva immé¬ 
diatement après le gain de la bataille. Tous pl| 

Confeil les Généraux de l’Armée viétorieufe s’affem- 
après blérent dans la tente du Roi pour favoir fi 

la victoire.pon devoir s’avancer vers Paris, ou retour¬ 
ner au Siège de St. Quentin : la plupart fu¬ 
rent d’avis d’aller à Compiégne où étoit Hen¬ 
ri, pour fe rendre tout de fuite dans Paris. 
Philippe rejetta ce confeilj, fur cette maxime, 
qu’il ne falloir jamais réduire fon ennemi au 
dernier defefpoir. Ain fi il donna ordre de 
continuer le Siège de St. Quentin, ôc pour 
mieux encourager les fiens à cette expédi¬ 
tion , il parut dans les rangs armé de toutes 
pièces, ôc chargé de tout F attirail d’un guer¬ 
rier. Dès le lendemain on donna l’afïàut 
avec trois batteries fi furieufes, que les affié- 
gez ne purent foutenir plus d’une heure le 
feu continuel ôc l’ardeur des affaillans, qui à 
la vérité fembloient être animez à faire des 

pro- 
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prodiges de valeur par la préfence de leur itff- 
Souverain* qu’ils voyoient armé pour la pre- ..— 
miére fois (ôc ce fut la dernière; ) joint à ce 
qu’ils n’avoient affaire qu’à un très petit nom¬ 
bre de François 3 qui ne pouvoient qu’être 
extrêmement abattus du coup terrible que la 
France venoit de recevoir. 

Le premier qui entra dans la ville fut le StJrqje^ 
Duc de Savoye, quoique le côté où il mon- un, 
taàl’aflàut avec fon détachement, fût d’un 
plus difficile accès par raport aux réparations 
que les affiégez y avoient faites , ôc a la hau¬ 
teur des fofîèz ? ce qui obligea de creufer le 
terrain en plufieurs endroits ôc de faire jouer 
h mine : mais le Duc étant accouru à la tête 
de fes troupes , s’apperçut que les uns ne s’é- 
toient pas encore rendus maitres de la batte¬ 
rie où l’on les avoit envoyez 3 ôc fans fortir 
du polie avancé où il étoit, il fit figne aux 
autres de venir ? ce qui donna tant de coura¬ 
ge à tout ce Corps ? qu’on le vit en un mo¬ 
ment au haut des murailles , malgré les ef¬ 
forts de ceux qui lui faifoient tête. Alors 
on n’entendit que cris 5 que gémiffemens, que 
marques de defefpoir dans la ville ? où les 
vainqueurs avoient déjà mis le feu en divers 
quartiers; exécution qui déplut tellement à 
Philippe, que, pour la faire ceiTer, il fit pu¬ 
blier défenle fous peine de la vie de faire vio¬ 
lence aux Eglifes, aux moines, aux femmes, 
aux vieillards, aux enfans, ôc autres perfon- 
nes infirmes ôc impotentes, comme auffi de 
mettre le feu nulle part ; avec injondion par¬ 
ticulière de conferver le refpedl ôc la véné¬ 
ration pour les Reliques qui fe voyoient en 
dépôt dans l’Eglife de St. Quentin* ôc qui 

G 4 étaient 
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1757. étoient l’objet du culte religieux des Catho 

...- liques de ce canton. Cet ordre fut exécuté 
avec la dernière exa&itude, & l’on travailla 
d’abord à éteindre le feu. Il eft bien vrai 
que Philippe abandonna la ville au pillage, 
mais pour vingt-quatre heures feulement, 6c 
encore dans cet intervalle les Officiers faifoient 
la ronde par-tout, pour empêcher le maffia- 
cre 6c tous les defordres ordinaires dans le 
fac d’une ville conquife. Le butin fut inef- 
timable, parce que depuis fort longtems les 
François ferroient dans cette fortereffie, cora- 

• me dans le lieu le plus fur du Royaume, 
toutes les prifes qu’ils faifoient pendant la 
guerre, 6c que par la même raifon elle étoit 
le magasin de toutes les marchandifes qui 
pafïbient de France dans les Pays-Bas : d’ail¬ 
leurs on tira de fortes contributions de quan¬ 
tité de Gentilshommes, pour les garentir des 
exécutions militaires. 

suer 

j;Amiral Auffitôt que l’Amiral vit St. Quentin per- 
faitprifon- du fans reffource, il tenta de fe fauver en fe 

faifant defeendre avec des cordes par deffus 
les murailles, mais il fut découvert 6c fait 
prifonnier, avec d’Andelot fon frère qui peu 
après trouva le moyen de fe remettre en li¬ 
berté, un des fils du Connétable de Mont- 
morenci, d’autres perfonnes de marque, 3c 
environ deux cens hommes d’armes, y en 
ayant bien eu quatre cens de tuez. Les vain¬ 
queurs trouvèrent dans la Place vingt-fix piè¬ 
ces d’artillerie, mais peu de munitions, par¬ 
ce qu’elles avoient été confommées pendant 
le Siège. Le foir Philippe fe retira dans fon 
logement, 6c fit publier un ordre de laiffier 
librement fortir les femmes, les enfans, 6c 

les 

•4$ 
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les vieillards, pour aller où bon leur femble- 
roit 3 & de les faire accompagner fous bon¬ 
ne & fure garde pour les mettre à couvert 
des infultes du foldat. Il fut mal obéi en ce 
point: à peine ces malheureux étoient-ils à 
une diftance de la ville, qu’ils fe voyoient 
dépouillez de tout ce qu’ils avoient confervé, 
en forte que les chemins étoient remplis de 
mères defolées, qui, réduites prefqu’à la che- 

A l’égard des prifonniers, on les diftribua 
dans plufieurs fortereffes des Pays-Bas. 

Ce fut un coup de foudre pour le Roi de Grande 
France de voir en même tems la ruine detc°^na‘ 
fon Armée, ôc la perte d’une Place qui laif- France, 
foit fon Royaume à la difcrétion des enne¬ 
mis. Il prit le parti de ne point demeurer 
dans le voifmage des Efpagnols, & dans la 
vue de mieux pourvoir* à la fureté de fes Su¬ 
jets, il fe tranfporta dans fa capitale avec la 
Reine fon époufe, qu’il y laiffa pour aller 
lui-même ramaffer de l’argent, comme il fit 
en effet : il expédia par-tout les ordres con- Mefarcs 

venables à l’état de fes affaires, & parut 
perfonne dans les Provinces ou il croyoit fa 
préfence néceffaire. D’abord il fit revenir 
quatre mille Suiffes qui étoient déjà en che¬ 
min pour fe rendre en Italie, avec ordre do 
lever en toute diligence le plus de fbldats 
qu’on pouroit de cette nation ÿ enfuite il 
commit au Duc de Nevers le foin de cou-» 
vrir & défendre les frontières avec autant de 
milirrs du ravs & d’autres qu’il lui ferait 



# if4 Vie de Philippe II. 
berté au Pape de faire à telles conditions 

»— qu’il jugerait à propos fon accommodement 
avec les Efpagnols : enfin il mit tout en ufa- 
ge pour refaire une nouvelle Armée, & il 
implora le fecours du Ciel par de continuel¬ 
les prières qu’il fit faire dans toutes des Egli- 
fes de fon Royaume. 

D’un autre côté les Généraux de Philip¬ 
pe , particuliérement Gonzagues, follici- 
toient ce Monarque avec les plus vives ins¬ 
tances de ne plus leur refufer la fatisfacüon 
de faire inceiïàmment marcher fon Armée 
droit à Paris, où tout le monde étoit conf- 
terné, le Roi fans foîdats, fans Officiers 3 
fans argent, fans aucune forte de munitions, 
même fans efpérance de trouver du fecours 
chez les Puiffances étrangères, qui, félon h 
maxime établie de tout tems, ne manque- 
toient pas de fuivre la fortune du vainqueur J 
êc par cette fituation fans refïburce des Fran¬ 
çois & de leur Souverain, ils prétendoient 
prouver qu’il n’y avait aucun revers à crain¬ 
dre, 8c qu’on courait à une conquête cer- 

îujfons taine. Il ne fut pas poffible de faire goûter 
«ju’eut ce confeii à Philippe, qui le combattit par des 
dc^ncPpas Prfficipes de modération fondez fur les mo- 
aiier àPa-tifs fuivans : » Que jamais les hommes n’a- 
Tis- „ voient reçu pendant tout le cours de leur 

»9 vie les faveurs du Ciel fans quelque altéra- 
» tion, & que même l’expérience apprenoit 
», qu’ils n’avoient jamais davantage à craindre 
„ la chute, que lorsqu’ils fevoy oient élevez au 
a comble de la profpérité. Que c’étoit fa- 
99 voir fixer l’inconftance & la volubilité per- 
„ pétuelie delà fortune, que de favoir con- 
„ noitre le point juffce où Ton devôit l’arrê- 

» ter 
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dans fa courfe , avant que 
haut de la roue , où fon 
itinuel & rapide ne perm 
ter longtems. Que tout Fu 
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** ter 
x» au 
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XTl'iff 
parvenir 1557* 

mouvement 
rmettoit pas 
Funivers 

que les François portent Fattachen 
leurs Souverains jufqu’à Fadoratior 
qu’ils ne font jamais plus promts 
nir des fecours à leurs Monarques, que 
lorfqu’ils les voyent dans le plus grand be- 
foin, facrifiant alors avec un zèle fans ex 
emple leurs biens & leurs vies pour fou- 
tenir leur Couronne chancellante. Enfin 

" qu’il n’y avoit aucun jour à pouvoir exci- 
Si ter quelque révolté dans ce Royaume, ni 
„ même à y former des faétions, vu la 
„ pofition naturelle de ces Peuples à faii 
ti guerre aux Efpagnols , contre lefquel 
„ reçoivent avec le fang une haine irrécon¬ 

ciliable”. 
L’événement manifefta bientôt la fagefFe 

de cet avis ; peu après la fortune parut vou¬ 
loir relever la France de Fétat defefpéré où 
fes malheurs fembloient Favoir réduite : le 
Roi Très-Chrétien ne fut pas longtems à re¬ 
mettre fur pié une Armée puiffante, avec la¬ 
quelle il rabattit beaucoup de la joye des Prifc de 
vainqueurs, par la conquête de Calais, 
les Ânglois furent contraints de rendre après 
quelques jours d’attaque. Depuis deux cens 
ans üs étoient maitres de cette fortereffe, 
dont la perte les refferra dans leurs limites 
naturelles au delà de l’Océan, & leur ota 
tout fujet de fe vanter, comme ils failbient 
auparavant avec tant de hauteur, qu ils por- 
toient à leur ceinture les clez de la France. 
Mais dans ces derniers tem§ ils paroifibient 

G 6 avoir 
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avoir réparé cette perte par l’acquifition de 
Dunkerque, 8c cette dernière Place, non 
moins importante que Calais, leur aurait éga» * 
lement affiné une entrée libre en France, li 
Fadreffe de l’invincible Louis XIV. n’avoit 
pas fu la leur enlever à prix d’argent. Négo¬ 
ciation qui donna tant de chagrin aux An- 
glois, qu’ils firent dans la fuite le procès au 
Miniftre qui l’avoit confeillée 8c conduite, 
8c il paya cette faute capitale de l’exil où il 
mourut, chargé de la haine de fes Compa¬ 
triotes. 

Je reviens aux.affaires d’Italie. La nou- 
d’Aibe velle de la bataille 8c de la prife de St. Quen- 
aux envi- f-jn mit je pape dans des allarmes inconceva¬ 

bles, 8c jetta l’épouvante dans Rome, qui 
pour comble d’inquiétude voyoit les Efpa- 
gnols prefqu’à fes portes. Le Duc d’Àlbe s’é- 
toit avancé dans le voifinage de cette Capi¬ 
tale, dont il occüpoit quoiqu’un peu de loin 
plufieurs avenues, par le moyen defquelles il 
î’empêchoit de recevoir des vivres, dans le 
deffein de Faffamer , 8c de contraindre le 
peuple par cette extrémité à fe foulever con¬ 
tre le Pape. Et même ce Général n’eut pas 
plutôt apris la viéloire du Roi fon maitre, 
qu’il prit la réfolution d’affiéger cette ville, 
8c il étoit prêt à l’exécuter, fi pendant qu’il 
difpofoit toutes chofes on n’avoit pas jette 
des propofitions d’accommodement. 

Déjà les Romains, effrayez à l’approche 
des ennemis, étoient fur le point d’ouvrir 
leurs portes 8c de faire leur paix particuliè¬ 
re , pour fe garentir du fac dont ils fe voyoienc 
menacez, lorfque le Duc de Guife arriva al¬ 
lez à tems pour appaifer en partie le tumul¬ 

te. 

/ 

% 
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te. Ce Prince5 rapellé en France, comme 1557 
je Fai dit, venoit prendre congé du Soüve-—■ 
rain Pontife,. qui ne' le laiffa point partir fans 
le confulter, lui, Pierre Strozzi, & un au¬ 
tre, fur ce qu’il devoir faire dans les conjonc¬ 
tures où la Ligue fe trouvoit: il n’y eut là- 
deffus qu’un avis, de s’accommoder au tems, Conf : 
ainfi qu’ont coutume de faire les perfbnnes fa- donné ai 

ges & prudentes. Les motifs de ce confeil PaPe Par 
turent, que le malheur d’Henri l’obligeoit de JaL^Fia 
retirer fes troupes d’Italie j que Sa Sainteté $oïs. 

ne pouvant plus efbérer de fecours de la Fran¬ 
ce, reffcoit fans Général, ce qui devenoit 
d’une conféquence infinie , & d’autant* plus 
capable de ruiner fes affaires, que fes Ne¬ 
veux qui auraient alors la conduite de T Ar¬ 
mée étoient fans expérience, & pour com¬ 
ble d’inconvénient entêtez de leurs opinions 
au point de méprifer les confeils de gens 
plus habiles qu’eux j que d’ailleurs ils maltrai- 
toient les troupes, & retenoient leur folde. 
Par ces raifons ils jugèrent que Sa Sainteté, 
n’ayant ni argent, ni Officiers, ni foldats a- 
guerris encore en très petit nombre, ne fe¬ 
rait jamais en état de fou tenir longtems la 
guerre : ainfi ils lui confeillérent de ne point 
perdre de tems, de s’accommoder avec, le 
Roi d’Efpagne de la manière la plus conve¬ 
nable à fa fituation. Joint à ces drconftances, 
Fimpoffibilité de recevoir aucune efpéce de 
fecours du Duc de Ferrare, qui refloit le 
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Xf f7* qué par le Gouverneur de Milan êc par le 
--- Duc de Parme. 1 

il fe ré- Paul fut pénétré jufqu’au fond du cœur des 
fôutàfair«remontrances qu’on lui faifoit avec tant de 
la jaix. liberté , il reconnut la folidité du confeil, 

& convaincu qu’il ne lui reftoit d’autre ref* 
fource que celle d’un accommodement , il 
prit fur le champ la réfolution de tenter cet¬ 
te voye, 6c de mettre fin aux miféres de fon 
Peuple. Pour cet effet il fit venir l’AmbaP 
fadeur de Venife, qui s’appelloit Navigiero, 
& lui recommanda de faire favoir fans aucun 
délai à fes maitres l’état des affaires , 6c de les 
prier0 inftamment de fa part de vouloir bien 
avec cette prudence 6c cette adreffe qui di- 
rigeoient toutes leurs démarches, trouver les 
expédiens propres à le tirer d’embarras, fans 
trop compromettre l’honneur 6c la dignité 
du Siège Apoftolique, 6c fous des conditions 
les moins defavantageufes qu’il fe pourrait. 

. Et comme la négociation étoit de la derniè¬ 
re importance, 6c très délicate à manier, le 
Pape y employa encore le Cardinal Trivulce. 

Dans le même tems on preffentit le Duc 
de Florence 3 qui s’étoit toujours donné de 
grands mouvemens pour amener les chofes à 
la conclufion d’une paix folide j d’ailleurs ce 
Prince difoit avoir un plein pouvoir du Roi 
d’Efpagne de la conclure. Auffi Paul dans 
les négociations précédentes avoit déclaré, 
comme il faifoit de nouveau dans celle-ci, 
qu’il ne vouloit traiter que par l’entremife de 
ce Duc 5 6c refufoit conftamment d’avoir af¬ 
faire en aucune façon avec le Viceroi deNa- È, qu’il quaiifioit du titre d’ennemi pu- 

du St, Siège, indigne de négocier avec 
- " lé» 
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le Vicaire de Jéfus-Chrift, pendant qu’il étoit 

I frapé des foudres de FEglife. De fbn côté le 
\ Duc d’Albe rendoitbien le change au St. Pé- 

re, il .n’avait rien plus à cœur, que de rédui-tio? «m- 
I re Rome par la famine, de il difoit publique- du^aj, 

ment qu’il n’y auroit jamais de paix, fi avant bc. 
! toutes choies le Pape ne fe mettoit en devoir 
! de la mériter en demandant pardon au Roi 

fon maître, & pour s’être ligué avec fes en¬ 
nemis, & pour avoir injuftement perfécuté 
fe* Sujets & ceux qu’il honorait de fa pro¬ 
tection. 

! Philippe apprit par des perlbnnes desinté- 
refiees les difpolitionsde fon Général, &pour 

| l’empêcher d’en venir aux rigoureufes extrê- 
I mkei dont il menaçoit le St. Père, &c faire 

en même tems éclater aux yeux de l’univers 
le refped & i’obéilïance filiale qu’il étoit lui- 
même réfolu de rendre toute fa vie au St. Siè¬ 
ge, conformément aux déclarations qu’il a- 
voit toujours faites aux Minières de tous les 
Princes de l’Europe, & plus particuliérement 

; à ceux de la République de Venife, il lui é- 
crivit une lettre de fa propre main, où il mit 
entr’autres ces paroles. » La ville de Rome r Lettre 
» gémiflbit dans les plus affreufes calamités 9u.’i] re* 

I » au tems que je fuis venu au monde ; il fe- 
I « roit injufte de la replonger dans de fem- Maitrc. 

9i blables malheurs, lorfque je commence à 
99 prendre poffeflion du gouvernement de 
9» mes Etats. Je vous ordonne donc de con- 
» dure la paix avec Sa Sainteté, à des con- 

! *> dirions qui ne deshonorent pas le Siège A- 
'•» poftolique, en faveur duquel j’aime mieux 
•» perdre le mien, que de lui caufer le plus 

! » petit dommage”* 
Le 
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Le Duc reçut cette dépêche précifémerit 

dans le tems que tout étoit prêt pour mar¬ 
cher la nuit même à Rome, & y donner un 
affaut général, dans la feule vue d’y mettre 
le defordre &c la confufion, & par là de ré¬ 
duire le Pape à la néceffité de fe foumettre. 
On ne peut exprimer fa furprife à la le&ure 
de l’ordre du Roi Catholique j il,en fut fi 
piqué, que dans le premier mouvement de 
fon dépit il lui échapa de dire que le fcrupule 
étoit incompatible avec la profeffion des ar¬ 

mes. , ’i 
Pendant tous ces mouvemens les Cardinaux 

Pâcheco & de Santa-Fiore s’affemblérent, 
pour concerter les moyens de rédiger les ar¬ 
ticles du traité de manière qu’il n’y eût au¬ 
cun obftacle. Cette grande affaire, ébau¬ 
chée d’abord par les Cardinaux de Santa-Fio¬ 
re & Vitelli, fut conduite &c amenée au point 
de perfeétion par le Duc de Florence, &: 
Francefchi Sécretaire de la République de 
Venife que le Sénat avoit envoyé exprès à 
Rome. Enfin elle fut entièrement confom- 
mée par le Cardinal Caraffe ôt le Duc d’AI- 
be, comme fondez, de procurations, le pre¬ 
mier du Souverain Pontife, celui-ci de Sa 
Majefté Catholique. Ces deux Miniftres s’a¬ 
bouchèrent à Caves, où après avoir figné le 
traité aux conditions fuivantes, ils le firent 
publier le 14. de Septembre. Il portoit : ^ 

1 

î 

5 

1 

I 

Traité de 
gaix. ** 

I. „ Que Sa Sainteté recevroit par la bou- 
— ” du F ' ^ ! 

» 

»9 

99 

che du Duc d’Albe au nom du Roi Ca- ; 
fhoîique, toutes les foumiffions convëna- { 
blés pour obtenir pardon du Souverain Pon-, j 
tife; mais que dans la fuite le Roid’Efpa-; ; 

gne 33 
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gne envoyeroit expreffément à cet effet un 1^57* 

„ Ambaffadeur, & qu’alors Sa Majefté feroit-—* 
„ folemnellement reçue dans les bonnes gra- 
„ ces du St. Père, reconnue publiquement 
„ fon fils très obéiffant, & en cette qualité 
i» admife à recevoir toutes les grâces que l’E- 
l„ glife accorde à fes enfans & à tous les au- 
|» très Princes de la Chrétienté. 

II. » Que Sa Sainteté renoncerait à la Li- 
», gue qu’elle avoir fignée avec le Roi de 
„ France, qu’elle demeurerait dans une exac- 
i„ te neutralité entre les deux Monarques en- 
», ne mis, qu’elle traiterait avec une égale af- 
„ feétion & fans aucune partialité, 
i III. „ Que Sa Majefté feroit reftituer & 
|„ rétablir toutes les Places démantelées & les 
„ villes prifes dans tout le cours de cette 
u, guerre, qui appartenoient au St. Siège 
„ fous quelque titre que ce pût être. 

IV. « Que de part & d’autre on reftitue- 
roit toute l’artillerie prife pendant cette 

n guerre. 
i V. « Que Sa Sainteté & Sa Majefté re- 
« mettroient refpeétivement toutes les pei- 
„ nés fpirituelles & temporelles, qu’elles a- 

voient prononcées contre toutes les per- 
„ fonnes publiques & privées dont elles a- 

voient eu fujet d’être mécontentes, leur 
I„ accordant par cet article un pardon géné- 
„ ral, & l’entière reftitution de tous leurs 
», honneurs, charges, dignitez, biens, & 
„ jurisdiétions, dont elles avoient été dé- 
„ pouillées à l’occafion de cette guerre. A 

la réferve néanmoins de Marc-Antoine 
„ Colonne, d’Afcagne de la Corgna , & 

d’autres rebelles vaffaux du Pape, lefquels 
„ ne- 
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I557* » n’étoient pas compris dans la préfente anx-| 

9, niftie , & qui demeureroient fous les mêmes | 
cenfùres & dans la même dilgrace où ils 

>9 fe trouvoient alors, jufqu’à ce queSaSaW| 
99 teté par un pur mouyement de fa volonté ) 
99 libre voulût bien les abfoudre ôc les rece-1 
99 voir en grâce. i, ! 

VI » 99 Que Palliano feroit configné entre ! 
99 les mains de Jean Bernardin Carboné, fils 
99 d’une coufine du Pape, mais qui étoit i 
p» lement fidele aux deux Puiflànces contraç- 
99 tantes j que cette forterelîè feroit remife 
99 au même état qu’elle fe trouvait, fous cet- 
9ï te condition que ledit dépolitaire prêteroit 
93 ferment de fidélité au Pape & au Roid’Ef- 
99 pagne, & s’engagerait envers l’un & l’au- 
99 tre d’obferver exadement la teneur dp 
99 articles convenus entre le Cardinal Carg^.( 
99 fe & le Duc d’Albe, enfin que la garnilbn 
9> de cette Place feroit de huit cens hommes 
a d’infanterie, entretenus aux frais communs s 

« du Pape & du Roi”. E i 
. t -:Æh 

Voila les articles qu’on rendit publics, mA 
il y en eut d’autres fecrets, que le Cardiife 
CarafFe & le Duc d’Albe fignérent fans Ms 
participation du Pape, favoir : riffij 

•rlfii 
Articles I. « Qu’il feroit libre à Sa Majeflé Car ri 

fecrets. - „ tholique de remettre Palliano à la garde; 
99 d’un Sujet agréable aux deux parties, ouo 
99 de démanteler cette forterelîè. 

IL j. Qu’en cas qu’elle prît le parti de Jii 
99 démanteler, cette Place ne pourrait être; 
9» fortifiée par quiconque la polîederoit , « 
»9 le Roi ne donnait pas auparavant une jfé-. 

corn- 
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. cotnpenfe convenable au Duc de Pallia- I JÎ7* 
, no : &c fi par raport à cet équivalent il fur- 
, venait quelque différend, on en remet¬ 

trait la décifion au Sénat de la Républi¬ 
que de Venife, au jugement duquel les 
deux parties feroient obligées d’acquief- 

, cer. 
III. Que réchange accepté , le Duc fe- 

, roit tenu de le configner entre les mains 
, de la perfonne que Sa Majefté nommerait, 
, pourvû que ce dépofitaire ne fut pas au 
, tems de la confignation rebelle au St. Sié- 
I, ge Sc à Sa Sainteté. 

IV. Que fi dans le terme de fix mois 
„ le Duc n’avoit pas reçu l’équivalent, celui 
„ qui auroit alors la garde ae Palliano, fe- 
.. roit obligé de démanteler cette fortereffe > 

1 foj „ & d’en fortir pour la remettre ai 

On ne peut difconvenir que tous ces arti- . Refle¬ 
ts n’ayent répandu fur le régné de Philippe 
.... pfer ce Monaroue 
es n ayent répandu lur le régné uc rmuPFc ceirâké. 
ae honte ineffaçable : en effet ce Monarque 
'auroit jamais pu conclure un accommode- 

îent ’ ' '' - 
mroit jamais pu conclure uu 
ent plus defavantageux pour lui-même 5 d’u- 
: plus dangereufe conféquence pour Fhon- 
.... o_ Ap- 1-s .QrmvprflinfVe. 

; piUô Udllgcitun» V.UIUVVJUVUW £---- 

>ur & les prérogatives de la Souveraineté, 
I avoit traité, je ne dis pas comme feuda- 
• « ^ f __ * _ ” — <■* il /^1 .!”X 11 ^ H i 

l avoit ud,u~ $ jw, iiw «uu* ~ , 
re du St. Siège, mais fous la qualité de 
nple Sujet du Souverain Pontife. Il oublia 
ns cette occafion, au grand fcandale de 
us les Princes, que les Souverains font fur 
terre les Lieutenans de Dieu, êc par con¬ 
sent les fils, ou fi l’on veut les Miniftrés 

même Monarque abfolu de l’univers, & 
il; ’ ! “ 1 

racine munai 4^ —- - -—.--» 

e comme tels ils ne doivent jamais, pour 
elquc caufe que ce puiffe être, bleffer la 
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gran^eur & l’indépendance du pouvoir qu’ils 

-- . ont reçu, pouvoir qui eft le même dans tous, 
6c qui par cette intime conformité ne peut 
être altéré dans l’un, que cette diminution ; 
ne fappe celui des autres jufqu’aux fonde-* 
mens. SI 

. • £ y 

obîiga- Un bon Prince eft indifpenfablement obli- 
tion de° gé d’être toujours alerte à foutenir 6c à dé- 
tousTes ^en(^re dans tonte leur étendue les droits de ° 
droits de la puilfance fuprême , que Dieu lui a remift ! 
la Souve-en dépôt, fans cette continuelle attention., \ 
Minet e, jj ne peut avoir la foibleiîe d’en relâcher 1 

quelque chofe, fans donner en même tems • 
atteinte à la Souveraineté de tous les autres * 
Princes. La bonté eft une des vertus eflèn- 1 
tielles dans un Souverain ; il eft même • très 1 
louable à ceux qui font profeftion de la Re- f 
ligion Romaine, d’avoir le plus profond ref- 1 
peéfc pour le Siège Apoftolique: mais cette 
déférence ne doit jamais leur faire oublier 
qu’ils ont en main une autorité plus fragile 3 
que le plus fin criftal, 6c que le moindre ‘ 
iouffle eft capable cfanéantir, quoiqu’ellefbit 
un préfènt du ciel : je veux dire qu’un Prin¬ 
ce ne doit pas fouffrir qu’on porte préjudice 1 
aux privilèges de fa dignité meme dans les af- 1 

faires les moins importantes, pour ne pas fe s 
rendre l’objet de la raillerie du public, 6c de 
l’horreur de fes lemblables. Quand un Pon¬ 
tife fe mêle de faire la guerre., 6c cherche à 
mettre la difeorde parmi les Princes, corn- 
me ont fait Boniface VIII., Alexandre VI., 
Jules IL, Urbain VIII., 6c d’autres, (lansljj 
parler de Paul ) quand un Pontife ne craint ' 
pas de bouleverfer le monde pour remplir fes 
vues ambitieufes, alors il ne doit plus être 

regar- 
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jregardé comme le Chef fpirituel de l’Eglife, 1557* 
mais comme un Prince temporel. C’eft ain- 1 - 
jfi que Paul IV. devoir être traité, j’entens 
par là que Philippe devoit négocier avec ce 
Pape, comme il auroit fait avec un Souve¬ 
rain inférieur, ou fi Ton veut égal, fans s’a- 
ibailfer à des foiunifïions de Sujet, fous le 
Ifayx prétexte de rendre l’obéiflance filiale au 
Vicaire de Jéfus-Chrift ; démarche honteufe 
à ce Monarque, & qui ruïnoit de fond en 
comble la prééminence de la Souveraineté. 

I Par cette fauiTe, &j’ofe le dire, indigne 8c Combien 
Ibaffe ambition de porter plus loin qu'aucun iVphuf- 
Souverain de la Chrétienté le refped & la pe pour ?c 
fourmilion envers lejSt. Siège, il eft certain s-siège 
We Philippe IL a fait plus de tort à la Mo- 
nàrchie Efpagnole, que jamais Philippe IV. fa couion- 
Ifon petit-fils &• fucceifeur n’a depuis porté de ne* 
[préjudice, à fa Couronne par fes négligences 
& fa. mauvaife fortune, qui lui firent perdre 
tant de Royaumes & de Provinces. Par fa 
fcrupuleufe vénération pour les Succelïèurs 
jde St*Pierre, Philippe II. a donné nailîànce 
à cet empire tirannique que les Eccléfiafti- 
iques exercent avec tant a orgueil dans les 
| États de la Monarchie d’Efpagne. De là cet- 
|te puilfance abfolue des Minières du Pape 
|fur tous les Sujets des Rois Catholiques, tant 
de tréfors enlevez par ces'infatiables fangfues, 
à la ruine de ces pays autrefois fi puiffans par 

i leurs richeffes ; de là ces menaces que les 
Papes font tous les jours à ces Souverains, 
ljufqu’à lancer contre eux les foudres de l’ex¬ 
communication fur le prétexte le plus léger, 
ôc empêcher les Gouverneurs les plus abfolus 

i des Provinces Efpagnoles d’exercer leur ju- 
, - rifdie- 
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1557. rifdiéüon naturelle, enforte que dans l’eipace 
—-d’un mois on voit naitre dans la plus petite 

ville d’Elpagne plus de querelles entre les 
Eccléfiaftiques ôc les Officiers du Roi 5 qufî 
n’y en a en dix ans dans tout le vafte Royau¬ 
me de France, où les loix font fi fages 6c les 
maximes nationales fi bien foutenues, qu’il 
n’eft pas à craindre que cette Monarcnie, 
dans laquelle les Souverains ne' veulent que 
des Sujets fournis 6c point d’égaux , puiffe jaP 
mais gémir fous une fi honteufe fervitude. 1 

Une des plus abondantes matières d’éloges"! 
pour les Panégiriftes de Philippe IL, 6c qui) 
me fournira plus d’une fois l’occafion de jjkl 
louer, c’eft d’avoir fu unir au corps de ùl 
Monarchie tant de membres difperfez j & 
l’on a raifon de tant exalter à cet égard fbîi 
habileté 6c fa bonne conduite. Mais il mé-® 
rite les plus vifs reproches d’avoir introduit 
dans fes Etats d’auffi pernicieufes maximes)] 
fources de tant de defordres* en y accordant!' 
aux Eccléfiaftiques une puiffance fans bojj 
nés : 6c ce Monarque eft d’autant plu? à blâ-: 
mer, qu’on ne peut lui refufer la gloire d’àM 
voir régné avec une prudence toujours fou-' 
tenue, fi l’on excepte le cas dont il s’agit 
ici, 6c qui caufe une extreme furprife de voir, 
qu’un Prince, auffi renommé par fa fageffei 
6c fa politique, n’ait pas prévu les fuites fu-s 
neftes que de voit avoir parfucceffiondetedp 
l’énorme autorité qu’il a donnée au Siège Af 
poftolique fur tous fes Royaumes, par le feu» 
mouvement de la profonde foumimon qu’il- 
s’étoit fait un point capital de témoigner dans1: 
toutes fes démarches au Chef de fa Commu* 
nion. Peut-être^ auroit-il, pris une autre) rou- 
... ‘ te, 
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p> fi pour fon bonheur Louis XIV. l’avoit 1557* 
Irécédé: l’exemple de ce courageux Monar- 
lue lui auroit fans doute ouvert les yeux 6c EscmPIc 

1 conduite que ce Roi Très-Chrétien a te- xiv°UiS 
|.ue avec Alexandre VIL ne pouvoit qu’être 
fn- excellent modèle, pour apprendre à Phi- 
ippe de ne pas recevoir de Paul IV. des con¬ 
finons honteufes, après même avoir en tant 
|.e rencontres reçu les plus fanglantes injures 
le la part de ce Pontife. . 

Par le court détail où je vais entrer, on Affronts 
ra fi cet orgueilleux Pape pouvoit faire faits Par 
111#» f'P- nn’il Çnit- ia Air, _I. Pâlll 3. 

» IV*. u iiuui«.uw. A WXUinttlIU, rvUJ 

■s Romains par une éledion juridique, de- 
*enu légitimement Empereur par la renon- 

tion folemnelle de Charlequint 6c la recon- 
t'ifiànce de tous les Membres de l’Empire, 
erdinand avec tous ces titres eiïùye les op- 

ifofitions de Paul à fon couronnement, 6c ce 
Pape pouffe le mépris pour cette féréniffime 
rlaifon jufqu’à perfifter dans fon refus, après 
voir conclu la paix avec Philippe. Il fup- 
kima la prière pour l’Empereur, qui fe di- 
pit par un ancien ufage à la Melle pontifica¬ 
le le jour du Vendredi faint. Celui du Jeudi 
jint il excommunia par une Bulle, qu’on 
lomme in Ccsnâ Domini, tous ceux qui lui 
ufoient la guerre, de quelque qualité &con- 
idtion qu’ils puffent être, Empereurs, Rois, 
riîlCM * PsT • f°rmic Unre f**\r*C**\ 'rinces, 6c autres; tous leurs comeiliers, 

lutteurs, 6c adhérans. Rien ne lui coûta, 
\eut recours à tous les ftratagêmes imagina* 
|lcs, pour engager le Roi de France à rom- 
re 4 trêve 6c l’alliance qu’il avoit contradées 

avec 



i68 ViedePhilippeII, \ 
avec Philippe, &c il réuffit. Son unique at¬ 
tention fut de mettre dans fon parti tous les;; 
Princes de la Chrétienté contre la Maifbn[t 
d’Autriche, toutes fes démarches, toute faji 
politique tendoient à lui fufciter des enne-: 
mis quels qu’ils fuffent, & dans les mouvc- 
mens furieux de fa haine il alla à cet excès 
de folliciter la Cour de France à faire agir les ; 
Turcs dans la Calabre & la Sicile, 11 fit ré-|° 
pandre chez toutes les Puiffances de l’Euro-. Eles impreffions les plus injurieufes, les traitsi 

; plus diffamans contre Sa Majefié Catho¬ 
lique , dans la feule vue d’y infpirer l’horreur,0 
non feulement contre la perfonne de ce Mo»; 
narque, mais encore contre toute la Nation -; 
Efpagnole. 11 perfécuta, il emprifonna les, 
Colonnes, dont tout le crime étoit de fe;; 
fkcrifier pour les intérêts de la Maifon d’Au^, 
triche, à laquelle ces Seigneurs avoient ren¬ 
du de fignalez fervices. Malgré toutes câ[ 
infultes, Philippe abandonne au reffentiment 
de Paul ces mêmes Colonnes, qui s’étoient 
livrez avec tant de zèle à toute la fureur de) 
ce Pontife pour fa propre caufe; malgré tant] 
d’affronts, Philippe met le comble au triom-, 
phe de ce fier ennemi par une paix qui cou-] 
vre ce Souverain d’une éternello^infamie, il 
fait la démarche honteufe d’envoyer des Aru¬ 
ba (fadeurs à Rome pour demander pardont] 
Pourquoi cela? Uniquement pour faire con- 
noitre fa foumifïion au Siège Apoftolique.^ 

Ce qui mérite attention, efl que Paul ne 
put s’empêcher de donner à entendre qu’il 
n’ignoroit pas qu’on lui avoit accordé beau-, 
coup plus qu’il n’auroit jamais été en droit 
d’exiger. Pour adoucir en quelque façon ïc 

dépit] 
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dépit des Efpagnols, & ne pas s’attirer fans 
retour la haine de cette Nation, qu’il avoit 

! coutume de nommer l'orgueil en nature , il 
jcrut lui rendre une lâtisfaétion au moins ap¬ 
parente , en recevant à Rome le Duc d’Al 
ï» 

-, ... » t ^ -__ Le Duc 
e avec tous les honneurs &: toute - la pompe f Albe 
u’il^at imaginer. En effet il porta à cet&y ShU 

de < ^,rd la magnificence au delà de ce qu’on avec 
peut dire, on n’avoit jamais vu une entrée 
plus fuperbe ; le Viceroi la fit le 19. de Sep*, 
tdnbre, fuivi d’un cortège dont le nombre 
d’avoir point encore d’exemple, plufieurs 

prps de Cavalerie, les Neveux, toute la 
garde même du Pape, allèrent à là rencon- 

Paul lui donna un logement dans fon 
l’y traita pendant fon féjour avec une 

. _ 9 « 1 / * ^ ^ 

plendeur qu’on ne fauroit décrire, & le fit 
pie fois manger en public avec lui, mais 
[Ur une table de deux doigts plus baffe que 
a fienne. Enfin, pour mettre le comble à 
:ant d’honnêtetez, il lui accorda la délivrance 
ie tous les prifonniers d’Etat détenus dans 
e Château St. Ange, entr’autres de Camil* 
e Colonne avec fa femme & l’Archevêque 
fan frère. 
i Ce fier Pontife lèntoit fi bien les fuites a- 
rantageufes*de la foumiffion du Roi d’Efpa- ^marqua, 
;ue, qu’après avoir folemnellement donné pipe. 
■u Duc d’Albe l’abfolution des cenfures que 
bn maître & lui avoient encourues, il dit 
[ans un Confiftoire fecret précifément ces 
>aroles. „ Je viens de rendre au St. Siège le 
W plus important fervice qu’il puiffe jamais 
, recevoir, l’exemple du Roi d’Efpagne 
j> fervira de titre à l’avenir aux Souverains 

Pontifes, pour mortifier l’orgueil de tous 
Tome IL YT 

Paroles 

H » c es 
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„ ces Princes qui ne favent pas connoitrè 

jufqu’où s’étend 1 obeifïance légitimé qu ife 
doivent aux Chefs de l’Eglife *. Ces paj- 

!roles furent raportées au Duc d’Albe par le 
Cardinal de St. Jâques, ou de Santa-Fioré. 
fon oncle , & ce Duc eut la hardiefîe de r 
pondre : „ Aujourdui le Roi mon maitreua^- 
f une haute fottife, mais fi nous avions 

changé de condition » que je me fuile 
. trouvé en fà place ôc qu il eut eu la miétj| ^ 

L ne, le Cardinal Caraffe ferait venu en, 
,, Flandres faire à SaMajellé les mêmes foiF 
„ ratifions, qüe je viens de faire û nyi 
„ qu’un moment à Sa Sainteté . Paul V. 
fucceffeur de celui-ci voulut fur ce mode*., 
le tenir la même conduite dans les demelett 
qu’il eut avec la République de^ Vernie, 

• :i nnf» noble fermete dans Cû 
qu il eut uvul ‘«'l'-Tr , , ra¬ 
mais il rencontra une noble fermete dans ce. 

_\ fniit-oniv 
mais U rcutuuua %**** — —  -/,, 
Sénat 5 toujours attentif à foutenir avec 2,eieT 

. . . -1 rv _Sir- mo #~r-3itvnir 
oenar j loujvjuio anvut * _ • it 

les droits des Souverains, ôc qui ne craignft 
pas de lui répondre que le monde ne iegoiK 
vernoir pas fur. des exemples, mais buvant, 
les règles de la juftice & de la raifon. _ m 

Le Duc Pendant que le Duc d’Albe étoit a Ro- 
retourne à me, -il reçut ordre de fe rendre au plutôt^ 
Naples ,& ayec la majeure partie de fon Arméég 
fuie r tant pour tenir dans le Piémont les Françôr, 
Milan. en bride & leur y donner de 1 occupatio* 

que pour punir avec la dernière rigueur J; 
Duc de Ferme qui s’étoit ouvertement lig®,, 
avec les ennemis du Roi d’Efpagne. 'Sur ce, 
la le Duc retourna fur le champ à Napl« 
où il s’arrêta peu, & il s’embarqua à Gae* 
avec l’élite de fes troupes: mais les mauv» 
tems& la rigueur de l’hiver qui fut extrerne 
ment rude ne lui permirent pas de marche^, 
; : •“ g»0 

4 



Partie I. Livre XII. f/ï 
grandes journées, & le contraignirent même ire7 
^attendre à Milan que la faifon fût propre à ^ 
fe mettre en campagne. 

Je ne veux pas finir ce livre, fans rappor- ïrçonda" 
ue, dans le tems qu’on faifoit à Rome £°H du 

du 
i„cr que,-- iouvjil a j\ome tk 
Iles préparatifs extraordinaires pour célébrer 
lavée tout 1 éclat poflïble la joye que l’heu- 
feofe nouvelle de la conclufion de la paix y 
Képandoit, le Tibre fe déborda comme U 
arrive afiez fouvent, & les ravages qu’il fit 
rappellerent le fouvenir des miféres du genre 
pûmain, qui, continuellement agité par u- 
ne ViciUitude perpétuelle de bonheur & de 
revers, ne peut jouir ici-bas d’une félicité 
narraite. Le 14.. de Septembre au loir il 
□mba une fi grofle pluye, 8c il y eut une 

cempete fi violente , que le Tibre, grofiï 
par 1 eau qui tomboit du ciel, & repoufïe 
ers fa four ce par les vagues de la mer, fe 
•epandit dans les campagnes & dans les rues 
le Rome de manière qu’il étoit par-tout na¬ 
vigable. La grande crue dura julques bien 
ivant dans la nuit du lendemain, le domma¬ 
ge fut infini, les édifices furent renverfez, 
quantité de perfonnes qui habitoient les lieux 
les plus bas.périrent, quelque diligence qu’on 
put apporter à les fecourir avec des barques: 
pnfllî I J.»   1 n 11 ^ A impetuofite du courant fut telle, qu’il 
'enverfa jufqu’aux fondemens le pont de Ste 

qy«re têtes, l’Eglife de St! 
Mrtheletm,& la plus grande partie des mai- 
ons de cette Ile. On vit s’écrouler prefque 
-oute la gallene qui conduit du Vatican au 
u ateau &. Ange, & en plufieurs endroits 
■es murailles des remparts de cette forterefle: 
les plus magnifiques jardins furent enfevelis 

H 2 fous 
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rÇÇ7. fous les eaux 3 Ôc ces fuperbes ornemensc 

les rendent fi délicieux ruinez, de fond 
comble , de même que nombre de palais 

' diftinguez par la beaute de 1 architecture oc 
leurs rïcheffes. Le fleuve entraîna tous m 
moulins qui fe trouvèrent fur fon pairage, 
en forte que le Peuple, menace de la fami¬ 
ne par la perte que caufa cet accident, ^u£ 
réduit àfe nourrir de pain de munition qu on 
eut foin de lui diftribuer. En un mot il nef 
prefque point pofîible d’évaluer le domina^ 
que cette terrible inondation fit dans cett 
malheureufe ville, déjà réduite à la plus ex¬ 
trême mifére par les hoftilitez des Efpagnols. 
Outre les bâtimens, quantité de beftiaux no¬ 
yez augmentèrent le defaftre, les vins vieux 
coulèrent des tonneaux qui ne purent reiiii^T?| 
à la force du torrent, les vignes furent cou¬ 
vertes de fable & de limon, les raifins dé¬ 
jà murs & prêts à être coupez furent abî¬ 
mez fans reflource: enfin, pour ne pas m,e- 
tendre davantage fur un detail fi trille, la 
plus commune opinion fut que la perte mon¬ 
ta à deux millions d’or. Prefque dans > 
même tems un autre canton de 1 Italie fui 
affligé du débordement de l’Arno, qui em¬ 
porta à Florence & dans les campagnes, mai- 
ions, ponts, moulins, arbres, animaux, & 
tout ce qui fe rencontra fur fon chemin. L< 
jour de Pinondation du Fibre le Duc d Al • 
étoit prêt à s’embarquer à Civita-vecchia’ 
mais la tempête l’obligea de féjourner deu: 
jours dans ce port. ç ‘ 

Fin du Livre X1L 
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ARGUMENT 
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frije de Calais. Difpute pour la• préféance en-* 
tre les ' Amb ajfiadeur s de Fr ante ér d’Efpa- 
gne à Venife.. Trait d*adrejfe à ce Jkjet. 

Conduite du Mi ni fi re de France. Premiers 
démarche de la République. On l'oblige de 
rendre un jugement public. Decret en faveur 

de l'Amb aJJadeur de France, Réponje du 
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Doge aux plaintes de PAmbajfadeur EJpa* 
gnol Conduite du Sénat auprès de Philippe, 
Progrès des Proteftans en France. Sévérité 
du Pape contre les Réformez. Il veut ré¬ 
former les Eccléfiajliques. Légats expédiez 
pour conclure la paix. Refus du Pape de re¬ 
cevoir PAmbajfadeur dEfiagne. Et celui 
de l’Empereur. Paix avec le Duc de Ferrare. 
Conquêtes des Turcs en Italie. Plaintes con¬ 
tre les François. Paix des Génois avec la 
Porte. Voyage du Due d’Albe à la Cour. 
Prife de Guines par les François. Rapidité 
de leur bonne fortune. Noces du Dauphin» 
Prijè de Phionville. Mort de Pierre Stroz- 
zi. <■ Générofté des François. Le Comté 
d’Egmont marche à leur rencontre. Leur 
manœuvre. Difpoftion de P Armée Efpagnole. 
Eataille fous les murs de Gravelines. Acci¬ 
dent favorable aux Efpagnols. Leur vic¬ 
toire fgnalée. Nouvelles Armées en campagne.. 
Force de celle cPEfpagne. Force de P Armée 
de France. Mouvemens de part <& d’autre. 
On entame une négociation de paix. Mort 
de laReine Eléonor. Charlequint fait célébrer 
fes funérailles de fin vivant. Sa mort. Pro¬ 
diges qui la marquèrent. Son éloge. Le Roi 
dè France envoyé complimenter Philippe fur 
cet événement, Obfiacle à la paix. Trêve. 
Mort de la Reine Marie. Ses qualitez. Lé 
Duc de Feria envoyé à Londres. Sujets dé 
cette AmbaJJade. On traite inutilement du 
mariage d’Elizabet avec le Duc de Savoye► 
Mort de la Reine de Hongrie. Mort de deux 
Rois en Dannemark. Du Cardinal Polus^ 
Son Eloge. Portrait de la Reine Elizabet. 
Ses qualité*,. Ses premières démarches. Phi- 
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lippe lui envoyé un sîtnbajjadeur. Son cou- 
rornement. Sa politique pour établir la Re~ 
ligion Proteftante. Ses intrigues en Ecojfe. 

allons voir pendant^ tout le 

cours cette ann^e For-——"* N'Jk tune fuivre les enfeignes des 
_.. , . V ^ A * _ 

^ François, qui,après s'être re- 

icriui uiit —- 

4it, au grand étonnement de l’univers, fe 
lurent à attaquer E vigoureufement leurs en-" 
nemis, que dès les premiers jours du nouvel 
an ils furent maitres de Calais, &c par cette 
conquête contraignirent les Anglois à fe ren¬ 
fermer dans leur Ile. Une révolution aufïl 
extraordinaire eut de quoi furprendre toute 
l'Europe > qui ne croyoit pas que la France 
put de longtems fe remettre de la fanglante 
défaite de St. Quentin j cependant en moins 
dç trois mois elle fe vit en état de fe rendre 
formidable à les ennemis, qui par tant de 
victoires fignalées ôc d’importantes conquê¬ 
tes s’imaginoient la voir bientôt réduite fous 
leur obéiilànce. Il faut l’avouer, je ne crois 
pas que3 hormis ce Royaume, il y ait dans 
le monde un autre Etat où il ioit pofliblê 
de trouver de E promtes 8c fi puiiïàntes 
reflburces en hommes 8c en argent,*6c je 
luis perfuadé que la Nation Françoife eit 
la feule qui puifie fournir des exemples de 
lèmblables miracles. Après l’expedition de 
Calais, 6c l’entière expulfion des Anglois,, 
les François paiïérent en Flandres. 

Pendant que les deux plus puifians Rois 
de la terre, dans la plus grande chaleur de 

H 4 leurs 
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leurs différends , fe difputoient les armes à t 

»-i ■— la main la gloire de la fupériorité des ar- j 
mes, les Ambaffadeurs de ces Monarques, 
animez du même efprit que leurs mai très, i 
eurent une vive difpute au fujet de la pré- 

&jf?a tCré- féance, fur la prétention que celui d’Efjk- • . 
féancePen gne forma d’être en droit de prendre le pas \| 
trelesAm-for celui de France, quoique la Monarchie , 
devance3 Ëfpagnole ne fût plus unie à la dignité Im- , 
& d’Efpa- périaïe. La première fcéne de cette fameti- , 
gne à Ve-fè querelle ie paffa à Venife ; mais pour* 

donner plus de jour à mon récit, je vais 
reprendre cette affaire dès fon origine. 

Dans le tems que Charlequiiît réunifîoit , 
en fa perfonne les titres d’Empereur & de s 
Roi d’Efpagne , il prévoyoit parfaitement , 
que les Ambaffadeurs de France ne man¬ 
queraient pas de reprendre dans toutes les 
Cours le pas fur ceux de Philippe fon fils, 
dès le moment qu’ils n’auroient plus la qua- , 

Traitd’a- de Miniftres de Sa Majefté Impériale. -, 
dreffe à Pour prévenir cet incident, il fongea, un 
ce fujet. peu ayant fa renonciation à l’Empire , & , 

après qu’il eut abdiqué fes Royaumes , de , 
rapeller de Venife Don François de Vargas ! 
fon Ambaffadeur auprès de cette Républi¬ 
que , & de l’envoyer auprès de fon fils a- , 
vec la même qualité, à laquelle il fit join- ; 
dre celle d’Ambaffadeur de Philippe, dans 
le deffeinde le faire reparoitre à Venife reClf 
vêtu des deux titres , n’ayant rien plus à 
cœur que d’acquérir à fon fils en fa per- ij 
fonne à fes defcendans la prérogative de la 
préféance. Il fit la même manœuvre dans 
plufieurs autres Cours. Vargas retourna en- 
fuite à Venife, chargé par des Patentes, dif- 

tinc- 
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tiades de l’une & Faune eommiffions d’Am- 
bafïadeur de Sa Majefté Impériale & de"- 
Philippe qui avoit été déjà reconnu Roi; 
L’efpérance du père & du fils étoit que les 
Miniftres François , accoutumez depuis long— 
te ms à fe voir précédez par ceux de FEmpe«* 
reur, fouffriroient toujours la même chofe fans 

j faire réflexion qu’il s’agifïbit de deux Sou¬ 
verains d’un rang bien différent depuis le 

; tranfport, des Etats de la. Monarchie Efpa— 
1 gnole fur une autre tête, & cette idée les 

flattoît que Vargas une fois en pofTeffion de 
i la prééminence comme repréfentant le Chef 

de FEmpire auquel tous ies Princes Chré¬ 
tiens cèdent le pas, pourroit infenfiblement 

I enfuite, dans les rencontres où il ne ferait 
queftion que des affaires d’Efpagne, ne point 
prendre le titre d’AmbafTadeur de Sa Ma- 
je tiré Impériale, & ne fe produire que fous 
celui de Miniftre du Roi Catholique. Ce 

i qui amené à ce point avec toute Fadreffe 
mquife , & fuppofé. que les autres fufîènt 
allez malhabiles, ou allez, imprudens pour 

j ne pas appercevoir la rufe, & pour ih. ré¬ 
gler fur Fufage établi, deviendrait un moyen- 
pour Philippe & fes fucceffeurs de préten¬ 
dre fur cet exemple la préféance , comme 
en ayant la pofleflion de l’aveu, meme de 
leurs concurrens.. 

Le fuccès ne répondit pas à leur attente. 
L’Evêque de Lodève Ambaffadeur d’Henri 
IL ne fut pas la dupe de ce ftratagême, & 
dans la penfée qu’après l’entière abdication 
dè Charlequint il ne de voit, y avoir aucune 
difficulté lur le pas, il fe mit en devoir de 
reprendre hautement le rang du. Roi fon 

H 5 mai- 
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15 58. maitre^ mais il fut très furpris de voir que 5 

»-«-Vargas ofât le lui disputer, quoique dépouil¬ 
lé du caractère d’Ambaffadeur de Sa Ma- ! 
jefté Impériale, & réduit au fîmple titre^de 

Conduite Miniftre de Philippe. Sur eet incident l’E- J 
duMinü- y£qLie porta fes plaintes au Sénat, auquel il [ 
IiLce. déclara avec toute la vivacité imaginable* : 

que Charlequint n’étant plus qu’une perfon- J 
ne privée dans le monde, & fon fils n’ayant 
d’autre qualité que celle de Roi d’Efpagne * J 
il étoit réfolu de fe maintenir dans la pré- 
féance qui appartenoit inconteftablement au, 1 ' 
Roi de France fon Souverain, ôt que dans 
toutes les rencontres, d’audience,^ de céré¬ 
monies, <$t de vifites* il prendrait toujours 
la droite fur FAmbafTadeur d’Elpagne , &C 
fur tous les autres Miniftres des Têtes cou¬ 
ronnées , excepté ceux du Pape ôc de l’Em- ; 
pereur. 

Première Cette querelle entre deux Monarques aufifi 
puilïàns jetta la République dans un grand 

pubtfquc!* embarras, elle craignit qu’elle n’eût des fui¬ 
tes funeftes au repos de fa Capitale, & que 
dans la fituation où étoient les affaires les j 
mouvemcns de haine ne portafïènt de part 
& d’autre aux plus violentes exfrêmitez. 
Pour empêcher un pareil éclat, le Sénat or- - 
donna qu’aucun des deux Ambaffadeurs ne 
fe trouverait à la proceflSon folemnelle de î| 
St. Marc, qui fut la première cérémonie 
publique qu’on fit après la proteftation du 
Miniftre de France. Celui d’Efpagne ac- i. 
cepta volontiers l’expédient, il ne deman- 
doit pas autre chofe, convaincu comme il , 
l’ëtoit du tort qu’il avoit de former cette 
prétention fans la plus petite apparence de 

droit. 
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droit. Mais il n’eff pas aifé de comprendre *-55^ 
comment T AmbafTadeur do France put ac- • 
quiefcer au Decret, & ne pas faire de nou¬ 
velles démarches pour fe mettre en poffes- 
üon de fon rang. Les chofes demeurèrent 
en cet état , jusqu’à ce que* François de 
Noailles Evêque d’Acqs vint relever FE ve¬ 
nue de Lodève au commencement de cette 
année. Ce nouveau Miniftre réveilla la que™ -b,P^^ 
relie avec toute là vigueur imaginable , & rendre'un 
non content de dénoncer de vive voix au -jugement- 

Sénat qu’il prétendoit dans toutes les fonc- Public’’ 
Bons publiques prendre de plein droit & 
(ans oppofition aucune le pas fur Vargas, il 
requit de la manière la plus vive & la plus 
pre (Tante que la République par une ordon¬ 
nance expreffe rendît à cet égard^ publique¬ 
ment toute la juftice qui étoit dûe au Roi 
fon maitre. Le Sénat eut beau chercher 
d’abord tous les biais capables de ne pas fe 
compromettre entre les deux PuilTanGes, la 
fermeté de FAmbalTadeur François l’empor¬ 
ta, il fut contraint de difcuter l’affaire, & Decrer 
après une mure délibération de prononcer en faveur- 

un' Decret authentique en faveur de la 
France. de France. 

Vargas ne fe modéra point apres ce juge¬ 
ment qu’il qualifioit d’injufte , il parut en 
plein Sénat transporté d’indignation & de 
colère, qu’il évapora en plaintes amères <5c 
même en menaces de la part du Roi fon 
maitre, qu’il dit être affez puiffmt pour ti¬ 
rer la plus éclatante vangeance de l’affront 
fenûble que la République venoit de lui fai- 
,re. Enfuite il répandit un déluge d’amp] ih- 4 
Gâtions faftueufes, ppur prouver que la prér 

H 6 féance 
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féance étoit dûe incontcftablement à fort' 

--Souverain 5 par rapport à ia fupériorité que , 
lui donnoit fur le Roi de France l’avantage 
de pofiféder un beaucoup plus grand nombre 
de Royaumes, de compter une quantité de 
Sujets infiniment plus confidérable > d’avoir 
des tréfors 8c des richefifes qui efFaçoient 

Rcponfè toute la puilïànce de fon rival. Son discours 
fini, le Doge, qui fe nommoit Priolî, lui 

tes de répondit que „ le Sénat n’avoit jamais eu 
PAmbafla- l’intention d’examiner les forces,, la gran- 
ï1j)agno]c 05 deur, 8c la puîffance de Leurs Majeftez 

‘ „ Très-Chrétienne & Catholique j mais qu’a- . 
„ près avoir trouvé dans fes archives que 
„ dans tous les a êtes publics 8c particuliers 
„ les AmbafTadeurs de France avoient eu 
„ de tout tems fans aucune difficulté le 
„ droit de ia préféance fur ceux d’Efpagne, 
„ il étoit réfolu de fuivre un ufage établi 8c 
„ reçu de tems immémorial du confente- 
y, ment unanime de toutes les PuifiTances, 
„ fans prétendre s’ingérer de faire un chan- 
„ gement qui ne pourrait avoir que des fui- 
„ tes fimeftes au repos de l’Europe 

Philippe fut très choqué du jugement dé 
la République 3 cependant comme il étoit 
alors hors d’état de tirer de cette injure tou¬ 
te la vangeance néceffâire pour foutenir là 
réputation, tout fon reffentiment fe borna 
au rapel de fon Ambalïadeur, qui reçut or¬ 
dre de partir à lettre vue, fans même pren¬ 
dre fon audience de congé. De fon côté le 

Conduite Sénat écrivit à Michel Suriano Miniïtre de ^ 
auprèsnadelâ République auprès de Sa Majefté Catho- 
ïhuippe. Üque dejuftifier le Decret, 8c de faire con- 

noitre adroitement à ce Monarque qu’après. 
avoir 
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lavoir mûrement approfondi cette affaire, le 
i Sénat n’avoit pu fe dispenfer d’agir en con- — 
iféquence de fes lumières, mais qu’il avoit 
mis certains adouciffemens qui diminuoient 
les conféquences du jugement, & qu’à i’a- 
vlnir il fe conduiroit à l’égard des deux Cou¬ 
ronnes comme fi la queflion étoit mdécifè; 
Philippe parut fe contenter de cette affu ran¬ 
ce. : Vargas au contraire ne pouvoir digérer 

[l’affront qu’il prétendoit avoir reçu , & il 
leihaloit fa colère en difant par-tout qu’il né 
révenoit point de fa furprife, Sc que tout le 
'monde devoir être également fcandalifé, de 
Wir la République de Venife adjuger la pré¬ 
séance à un Royaume infeéfé du venin de 
Fhéréfie , qui commençoit à fe répandre 
même au milieu de la Cour, 

i Cette remarque me fournit Poccafion de 
parler de ce qui fe paflbit en France à Fé- 
igard de la nouvelle doétrine, & je ne crois 
pas hors de propos dé détailler en cet en¬ 
droit les progrès des Proteftans dans ce Progrès 

! Royaume. Pour connoitre cette affaire dès des Pr«* 
fon origine, il faut ravoir que François 1. Cn 
dans lès guerres qu’il eut à feutenir contre 
l’Empereur Charlequînt, fut obligé de. 

| p rendre à fon fer vice quantité de Régimens 
iSuiiïes, dont la- plupart étoient inftmits dans 
|les opinions de Calvin, (il fera néceffaire de 
donner en fbn lieu un abrégé de la vie de 
ce Réformateur) & par le commerce de ces 
(étrangers nombre de François goûtèrent cet¬ 
te dodrine. Elle s’étendit même d’abord fi 
considérablement , qu’il fallut l’autorité roya¬ 
le pour arrêter ce torrent dans fa courfe. 

! François publia des Edits rigoureux contre 
H 7 fe* 
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fcs Sujets Proteftans, non qu’il eût fincéretf \ 

' ment à cœur d?éteindre l’héréfie dans fqns j 
Royaume , mais fa feule vue étoit de fatis^ $ 
faire la Cour de Rome ôc les Eccléfiaftiquççl- 
de France de qui il efpéroit de grands ;; 
cours dans le befoin ou le réduifoit la né- j 
ceffité de fes affaires. Ce n’eft point faire 
tort à h mémoire de ce Monarque que de - 
lui attribuer ce motif, il eft facile de con^j] 
noitre que ce ne fut pas le zèle de la Reîi- r 
gion qui le pouffa à perfécuter les Calvij-j 
niftes, mais par une pure complaifance pouf j, 
fon Clergé puifqu’il n’eut pas le fcrupulft 
d’armer les Turcs contre les Chrétiens, 

Après fa mort, Henri II. fon fils de fuâfr| 
eeffeur regarda cette affaire fuivant toutes 
les règles de la plus faine politique , il corn* ■ 
prit que l’établifïèment des Proteftans dans? 
fon Royaume ne pouvoit qu’y répandre^ 
une fatisfadion générale ôc l’abondance, Æj 
que lui-même en tireroit des avantages 
finis par une augmentation de Sujets, donj3 
le travail ôc l’induftrie lui fourniroit des, 
reffources toujours préfentes pour remplir,; 
fon épargne dans le befoin. Cette vue§, 
jointe à la douceur naturelle de fon carac¬ 
tère ennemi de la violence,, le détermina 
fermer les yeux fur ce qu’il auroit autorifét 
ouvertement, fi d’autres intérêts lui euffent 
permis de ne pas craindre une brouillerie, 
avec la Cour de Rome : ainfi en peu dp 
tems on vit les principales familles du 
Royaume embraffer la Réforme. Les pltys. 
remarquables furent celles de Vendôme $. 
de Châtillon , qui n’en voyoient point W 
deffus d’elles en France Elles ne pouvoieîjt, 

fouffnr 
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Souffrir Fexceflive faveur de la Maifon de 
iGuife 5 & pour abattre la prodigieufe auto¬ 
rité de ces Princes > elles fe jettérent dans 
jle parti des Proteftans pour lesquels ces 
favoris marquoient une haine violente, 6c 
bar ce moyen elles crurent fe faire une res¬ 
source capable de fe faire craindre, 6c de 
(réduire au moins à de juftes bornes l’orgueil 
ïnfupportable de leurs ennemis, s’il étoit 
Impofïible de les ruiner de fond en comble. 
L’exemple des Vendômes 6c des Châtillons 
întraina bientôt le Prince de Condé, l’A- 
feniral Gaspar de Coligni 6c fon frère d’ Ande- 
lot, 6c avec eux la plus illuftre Noble ffe5 
,înforte qu’en très peu de tems presque la 
jnoitié du Royaume fuivit la Religion de 
Calvin. 

Si cette doârrine s’étendoit avec tant de sévérité 
jiberté en France, le Pape Paul qui ne 
'oit foutenir les dogmes 6c les progrès des .Réfor- 
jîedateurs de Luther 6c de Calvin, dont lemez. 
kom même lui faifoit horreur , excita con- 
ire eux une horrible perfécution. Ce fou¬ 
gueux Pontife , la rage dans le cœur de 
Savoir troublé le repos de la Chrétienté que 
>our efluyer les revers d?une guerre malheur 
feufe, qui avoit fait échouer fes deffeins 5c 
uiné l’Etat Eccléûaftique, ne fâchant plus; 
qui faire fentir les mouvemens de fa 

îre, alla chercher des viétimes dans le Corps; 
es Proteftans , contre lefquels il lança les> 
lus rigoureufes ordonnances, 6c fi contrai¬ 
res à l’humanité, que les Catholiques les, 
lus emportez y trouvèrent une barbarie 
onteufe au Chef de l’Eglife Chtétienne. Sur 

plus léger foupçon on fe voyoit traité fur 
le- 
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Ï<<r8. Le pie des plus odieux, hérétiques 5 ôc 1-inexo* 
_2_rable. fureur de Paul écoutoit fi- peu les loi.x 

Les plus communes de la juftice, qu’en beau¬ 
coup de rencontres ce fut en vain que: les 
Juges lui rcpréfentérent qu’il n’y avoit non 
feulement aucune preuve , mais pas même 
le plus foible indice contre les accufçzj 
ces malheureux étoient fufpedls-, iL falloit 
leur faire fubir les peines portées par fes rè¬ 
gle mens. Enferre qu on remplilioit les^pr®( 
ions de peripnnes. innocentes > & il fubif^pj 
qu' un ennemi vînt dénoncer qu’un tel avoir, 
k phifionomie d’un hérétique r. pour êtm 
enfeveli dans le plus affreux, cachot fans au-, 
tre forme de procès 

H n veut ré- Ces fanglantes exécutions ne furent pas- 
former les capables d’allouvir le penchant que Paul 
Ecckûafti-^ à i’eXtrême févérité,. il fe mit en tête 

de mettre la. plus- rigoureuferéforme da 
fa Cour, & de l’étendre en faite fur tous?, 
Ec délia [tiques,. Pour cet effet il commenp. 
à proferire avec la dernière rigueur tous le; 
ufa^es anciens 3 qu’il jugea peu convenal|jp- 
à des perfonnes qui n’étoient pas moins p* 
biigées d’édifier les peuples commis à leur:, 
foins, par le bon- exemple & la régulât 
de leurs mœurs & de leur conduite ex 
rieur e 5 que par la vente de la 
qu’elles'enfeignoient. Aux premières, dé 
marches ou’il fit pour exécuter ce deflein 
toute la ville &c l’Etat de l’Eglife retentirenf 
de murmures ? non feulement parce quel 
nouveauté, des loix > quelque juiles qu elle 
puiffent être , eft toujours infuportable ô 
révolté les peuples qui ne peuvent fe réfou 

~ 1 u - dre à. fe, défaire de leurs vieilles, coutu 
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inais enc 
!>erfuadé 

[ue tout le monde étoit 15:58. 
avoit dans les vues du " m 

moins "que le pur zèle de la Re¬ 
ligion, qui auroit dû lui prefcrire les voyes de la 
fouceur & de la charité > mais qu’il n’agifi- 
bit que par les mouvemens d’un caractère 
kir & exceffivement févére, qui lentrai- 
ioit à fe repaitre de fcénes cruelles. Aufli 
l’entendoit-on dire quelquefois que par ra- 
aort au droit d’impofer des loix il préten¬ 
dit: le faire rendre toute l’obéi (Tance dûe à 
i qualité de Souverain Pontife, & que lorf- 
[u’il s’agiilbit de les faire exécuter il ne 
Taignoit pas d’imiter la barbarie de Néron. 
< ' Pendant qu’il s’occupoit ainfi à fatisfaire 
là paillon dominante > il voulut donner des 
irèuves publiques - de fbn attention a réta¬ 
blir le repos de la Chrétienté. Dans cette 
lie il fit partir avec un emprefifement con- 
enable à ion dellein deux Cardinaux, qu’il L||âtse*- 
jléclara Légats a Latere 3 pour fe rendre Tun p0urecz0t>, 
fui: fut Trivulce à la Cour de France, Ôt dure la 
l'autre le Cardinal CarafFe auprès du Roi Flx* 
jatholique, avec ordre à ces deux Miniftres 
le mettre tout en ufage pour engager ces 
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grin fenfible ; d’ailleurs le Cardinal neveui 
n’avoit d’autre but dans ce voyage que d’ao-J 
eommoder lès affaires propres , fans fe fou-* 
eier des intérêts du public. Ainfi les mm 
vemens du Pape èc la négociation des 
gats furent inutiles. SM 

Voici encore un trait de l’orgueil du fieW 
Pontife, qui ? comme je vais le rapporter 
à Sa Majefté Catholique l’infulte la p 
grave qu’un Souverain puifle recevoir. 
y a toute apparence que l’ambition de Paul 
ne fut que plus animée par tant d’épreuves 
qu’il avoit faites de là foumifîion fans refer- 
ve de Philippe au Siège Apoftolique , & 
que fur l’expérience quil avoit du fcrupufe 
de ce Monarque, il crut pouvoir fans rif 
que étendre, par l’exemple de la Maifon 
d’Autriche, une autorité fans bornes fur tou; 
les Princes, & faire connoitre à tout l’uni¬ 
vers que les Puifïànces lui étoient foumife;. 
dans toutes les rencontres. 

Le fait dont il s’agit eft que, depuis L 
Pape d? conclufion de la paix, Philippe rapella di uipp( 
recevoir Milanez Figueroa* qui étoit Gouverneur 
fadeuraf' CG Duché, pour le charger de l’Ambaffadd fadeur ce J^ucné, pour le charger 
d’Elpagne. de Rome. Ce Seigneur vint jufqu’aux^ pont 

tes de cette Capitale , où il reçut défenfr 
d’y entrer, parce que Sa Sainteté ne pourrai 
pas fe difpenfer de le recevoir comme ui 
excommunié & un ennemi du St. Siège 
attendu que , dans le tems qu’il commans 
doit à Milan, il avoit fait enlever la valif* 
d’un certain François nommé Louis Reide 
qui avoit à Rome le bas emploi de courier 
êc qu’au moyen de cette violence il s’étoi 
iàifi de je ne fais quelles lettres. On voi 

■ al 
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afTez le ridicule de ce prétexte , tout le 1558. 
Imonde en fut choqué, & il parut inconce-—* 
; vable que le Pape eût eu le front d’alléguer 
j une caufe auffi frivole , pour faire un af- 
| front de cette nature au Miniftre d’un des 
plus puifràns Monarques de l’Europe. Fi- 

jgueroa, ftnpris d’une femblable menace, le 
j retira à Gaëte, pour y attendre que le Pa- 
1 pe s’adoucît ÿ mais il mourut auparavant, 
j du chagrin, comme on le croit, de s’être 
vu traiter d’une manière aufli infultante, 

I quoiqu’il y eût alors de violens foupçons 
| que ce Miniftre avoit été empoifonné. Le 
croira-t-on ? Philippe fouffrit cette injure a- 

| vec toute la réfignation d’un inférieur, fans 
I réfléchir fur les conféquences dangereufes 
d’un pareil procédé, fans s’appercevoir que: 

j cette audace 5 autorifée par fon inaétion, ac- 
quéroit à cet orgueilleux Pontife & à fes fuc- 
ceifeurs le droit de prendre fur fa perfonne 
un empire tirannique & honteux à un Sou¬ 
verain qui le fouffre: non feulement il n’e¬ 
xigea aucune réparation, il eut la foiblefre, 
immédiatement après la mort de Figueroa> 
d’envoyer en fa place Vargas, qui, comme 

I nous rayons vu, avoit été Ambalïàdeur à 
| Yenife. 

Paul ne s’en tint pas à l’égard de Philip¬ 
pe à cette feule infulte, il en vouloit à tou¬ 
te la Maifbn d’Autriche, & il ne fut pas 
longtems fans trouver Foccafion de la mor¬ 
tifier par un nouvel affront qui ne fut pas 

J moins fanglant. J’ai dit que Ferdinand, a- 
près avoir reçu la dignité Impériale, envoya 

i a Rome Martin Gufman en qualité d’Arn- 
i bafîàdeur chargé de ùl part d’y rendre ai* 

/ Sou- 
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Et celui 
de l'Em¬ 
pereur. 
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Souverain Pontife l’obédience fuivant la cotr* 
tu me. Paul ne voulut jamais recevoir ce 
Miniftre, fous prétexte que Charlequint a- 
yant renoncé à l’Empire fans fa participé1 
tion 3 il ne pouvoir pas reconnoitre Ferdi¬ 
nand . pour Empereur. Par cette difficultéai 
il comptoit réunir à. l’autorité pontificale 
le droit d’élire les Empereurs , droit qu’on • 
fait appartenir aux feuls Electeurs-, qui doi- “ 
vent être toujours en garde contre les er^? 
treprifes des Papes, que de tout te ms oaâ1 
vu former des prétentions fur cette partiè0 
de la puiflànce fouveraine. Il fondoit en* 
core fon refus, fur ce que par l’aecommo* 
dement que Ferdinand avoit fait- avec îë1 
Turc, il s’en étoit rendu feudataire pour le 
Royaume de Hongrie , ce qui le rendoit( 
indigne d’occuper le Trône Impérial,fur le- 'j 
quel on ne devoir recevoir perfonne que <| 
fous l’obligation expreflfe de foutenir conti- \ 
nuellement la guerre contre les Infidèles; 
Les Cardinaux ôc les Miniftres de l’Empi- ! 
re & d’Efpagne ne manquèrent'pas de com- i 
battre fes idées par diverfes raifons qui les ' 
détruifoient invinciblement : rien ne fut ca~ ? 
pable de vaincre fon obftination , & Gu£ > 
man fut contraint de retourner à Vienne, 
à la, honte de l’Empire, des Electeurs, Sc- « 
de là Maifon.’ d’Autriche, qui n’eurent pas[■ 
le courage de faire', comme leur honneurji 
l’exigeait, la moindre démarche, pour pu-j t 
nir ce Pape entreprenant, & le réduire dam 
les bornes naturelles de fon pouvoir. J < 

Cependant les Vénitiens agifloient puif- 
femment auprès de Philippe , pour l’enga¬ 
ger à finir la guerre qu’il faiioit au Duc. de 

Fer- 
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Ferrare, 6c qui portoit un grand - préjudice yj*. 
à leurs frontières. £n leur confideration ,-—« 
6c dans la vue d'employer contre les Fran¬ 
çois les troupes qui fervoient dans ce can- 
| ton d’Italie j le Roi d’Efpagne voulut bien 
! faire la paix, dont il remit le foin au Duc 
jde Florence fon ami particulier, 6c qui mé- 
: nageoit depuis longtems cette négociation* 
Ainfi le Duc de Ferrare envoya pour Pie- 

| mpotentiaire à Florence Hippolire Pagano, 
ôc comme Sa Majeité Catholique avoit 
donné un plein pouvoir au Duc fon confident 

ici’accorder les conditions telles qu’il jugerait 
.àj propos , les articles fuivans furent lignez 

i au commencement d’Avril. 
1, 53 L Que le Duc de Ferrare renonceroit Paîx avcc 

à la Ligue qu’il avoit faite avec le Roi le Duc de 
de France> 6c à la Charge qu’il avoit de ferrare, 

5, Lieutenant-Général de ce Monarque en 
; J,, Italie , à condition toutefois qu’il lui fe- 

roit libre de relier à l’avenir également 
ami d'Henri 6c de Philippe , même de 

55 livrer palfage par lès Etats aux convois 
| J, de vivres pour les Armées de l’un 6c de 
j 3> l’autre 3 toutes les fois qu’il en feroit re- 
! » quis. 
! 3, IL Qu’il reftitueroit à Sigifmond de 

_3> St. Martin tout ce qu’il lui avoit pris, 6c 
! - 3, qu’il donnoit fa parole de ne point à Fa- 

>3 venir inquiéter ce Seigneur pour tout ce 
yy qui s’étoit paifé , ce que ledit Duc pro- 

i.,) mettoit encore à tous ceux, qui dans cet- 
,3 te guerre s’étoient. déclarez lès ennemis 
,3 en faveur de Sa Majefté Catholique. 

3, III. Qu’on reftitueroit au Duc toutes 
! ,3 les Places que le Duc de Parme lui avoit 

» en- 
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*îï8- „ enlevées dans le Duché de Reggio , &C j 
——— „ qu'il y auroit entre ces deux Princes un« 1 

- ?? ferme amitié, & un oubli général de parti1 
,, & d'autre des offenfes qu'ils s'étoient fan 3 
„ tes mutuellement à l’occafion de cette ' 
,, guerre. :B! 

„ IV. Que les troupes Françoifes qui 
„ voient fervi à la défenfe des Etats du '! 
» Duc auroient un paflage libre &c fur par 1 
3, le Duché de Milan, foit qu’elles voufuf- ? 
,, fent relier en Piémont, foit qu’elles euf* 11 
M fent ordre de retourner en France ", ** [ 

On trouva ces conditions plus avanta- 1 
geufes ôc plus honnorables au Duc de Ferra-1’ 
re, qu’il ne lui étoitvraifemblement permis dè 1 
l’efpérer. En effet on voit qu’elles n’auroient 
jamais pu fe faire autrement d’égal à égal, «St l’on 
ne peut qu’en être extrêmement furpris, V&1 
la diftance confidérable qui fe trouve entre un 1 
Roi d’Efpagne & un Duc de Ferrare : d’au- ] 
tant plus encore que ce Prince avoit confj 3| 
mencé la rupture, ôc conclu fon alliance: 
avec les François , fans aucun fujet Ôc par1 
un pur caprice. Mais voici l’intrigue. Le 1 
Duc Côme de Florence avoit réfolu de 
donner fa fille Lucrèce en mariage au Princer 
Alfonfe fils du Duc de Ferrare , ainfip!l 
n’eft plus étonnant que fur ce point de vue(l 
il ait procuré tant d’avantages à la Maifon - 
de celui qu’il regardoit comme fon gendre, ‘ 
ôc qui le devint à quelque te ms de là, que 
les noces furent célébrées avec une magnifi¬ 
cence extraordinaire. 

Philippe reçut avec plaifir la nouvelle de; 
la conclufion de cette paix, parce que, com¬ 
me je liai dit , il avoit deifein de raffem- 

. bler 
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|ler en un feul Corps toutes fes troupes iffïï. 
tour les faire agir contre les François. Mais - ■■■* 
iètte joye fut bientôt troublée par les pro-^ 
près- confidérables de FArmée de France , 
St d’autres revers que je détaillerai, en leur 
leu, & pour comble de mauvaife fortune 
ter les ravages que les Turcs firent dans 

fr 
Turcs ea 
Italie. 

Etats. Ces ennemis perpétuels du nom Conque- 
2hrétien partirent avec fix-vingts galères de JJ* jjf ® 
5reveza, &c vinrent prerir,tva 
Palabre, où ils fie rendirent maîtres de Ke- 
ÿo fur le Phare de Mefîine 
’eu à cette malheureufe ville 
âccagée. De là ils fe rembarqu 
>ar un vent toujours favorable ils 
le nuit dans la rivière du 
le , Sc emmenèrent plufieurs 
aerfbnnes tant religieufes ' 
:out dans la Principauté 
Entièrement fans défenfe. 
érent à Sorento ville voi 
’épée ils entrèrent à la 
bu d’un More, qui trouva le moyen de leur 
vrer une porte, & ils n’y firent pas moins 
:e dommage que dans les autres endroits, 
imfi chargez d’efclaves jufqifau nombre de 

plus de huit mille, & de riçheflès immen¬ 
ses, ils fe remirent en mer, pour entrepren¬ 
dre des expéditions concertées avec les 
François, c’eft-à-dire la conquête de Nice 
bu de Sa voue : mais comme ils ne trouvèrent 
pas en Provence FArmée navale de leurs 
filiez , comme on en étoit convenu , ils 
jtercoururent les côtes d’Efpagne , où ils 
virent tout le monde fi bien préparé à les re* 
Ceyoir, qu’ils n’oférent tenter la fiefcente. 

,;ïi 

|i 
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& reprirent la route des mers du Levantin 

A la nouvelle de cette irruption, 5c*/df 
Pétat déplorable des villes de Reggio, de1 
Mafia, de Sorénto, & de quantité dautfçs- 
lieux de ces côtes réduits à la dernière miv 
fére , toute l’Italie retentit d’imprécatioss 
contre les François , qui pour leurs inté*1 
rets particuliers etoient toujours prêts dV; 
peller à prix d’argent les plus déclarez & 
les plus cruels ennemis de la foi de Jéiiis-: 
Chriil, pour exterminer les peuples qui en 
font profeffion. Dans cette rencontre on) 
ne manqua pas de prophètes, qui s’ingér^ 
rent de dénoncer à la France les plus ter¬ 
ribles châtimens de la colère du ciel, & de): 
prédire même les malheurs qui, par rapom 
à cette démarche , ou par d’autres feçretti 
jugemens de Dieu , ont depuis defolé .çc. 

Royaume. ^ • * m‘ 
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Iles moyens les plus propres à conclure un 
|accommodement avec la Porte; & fur ces __ 
iédairciffemens les Génois firent partir pour 
jConftantinople Nicolas Grillo & François 
; Franchi avec quantité d’autres préfens pour 
Ile Grand-Seigneur. Les Ambaffadeurs de 
France, qui étoient Mefiieurs de la Vigne 
& d’Ouille, le premier Ordinaire, l’autre * 
Extraordinaire, firent ce qu’ils purent pour 
|rompre cette négociation; mais leurs intri- 
jgues devinrent inutiles, le traité fut ligné, 
& même les Génois obtinrent des condi¬ 
tions fort avantageufes. 

Le Duc d’Albe avoit une extrême im- Voyage 

patience de retourner à la Cour du Roi J"Æ“C * 
jion maitre , qu’il preffoit tous les jours de fa Co«. 

lui permettre de faire ce voyage. Il étoit ré- 
folu, s’il obtenoit fon congé, de demeurer 
auprès de Philippe, dans la vue d’arrêter par 
fa préfence les progrès rapides de la faveur 
de Rui Gomez,, qui le rongeoit d’une noire 
jaloufie, voyant ce rival déjà prefque maitre 
Sabfolu des affaires, & craignant avec raifoa 
que fon éloignement ne lui donnât une trop 
grande fupériorité , qui le mettroit en état 
d’acquérir toute la confiance de Sa Majefté 
a 1 exclusion de tous les autres, ce qui de- 
yenoit d’une extrême conféquence fur tout 
dans les commencemens d’un régné. Quoi¬ 
que les grands préparatifs des Turcs, les 
progrès menaçans des François en Italie, 6c 
plulieurs autres intérêts d’Etat, fendiffent le 
Duc abfolument néceffahe dans ce pays,6c 
paruffent devoir obliger le Roi à le retenir 
encore au moins pour quelque tems dans le 
gouvernement de Naples , néanmoins ce 

Tome U, I Mo- 
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1558. Monarque voulut bien le fatisfaire , ôc lui 

v——expédier l’ordre tant follicité, d’autant qu’il 
avoit deffein de le mettre à la tête de l’Ar¬ 
mée de Flandres. On lui envoya pour fuc- 
ceflèur Don Jean xManriquez. , qui arriva 
dans le tems que les Turcs faifoient tant de 
ravages dans ce Royaume. 

Me de Le Duc trouva Philippe dans une grande 

les* Fxan- perplexité d’efprit ôc le plus vif chagrin 3 de ij 
Soi s, Y0ir fes ennemis vi&orieux par tout depuis »: 

la prife de Calais ? ôc maitres de la cam- lt 
pagne qu’ils couroient ians obftacle , atta- ( 
quant ôc prenant les Places avec une rapi¬ 
dité de bonheur inconcevable. C’eft ainfi 1S 
qu’ils firent la conquête de Guines, ôc en- », 
fuite de Ham que les Anglois abandonne-, 

(rent: la prife de la première de ces forterei- 
TLâpidité £es furprit tout le monde , on trouva fort;) 

bonncUfor- étrange que Milord Grai qui en étoit Gou*i 
“ verneur, & en réputation d’être un des plus, 

braves ôc des plus habile# Capitaines w!| 
l’Angleterre, eût capitulé prefque à l’appro-^ 
che des François ?&ns faire mine de fe dé- 5 
fendre y ôc ce qui faifoit le plus crier, foU$!3 
des conditions honteufes 3 quoiqu’il eût une3 
garnifon de neuf cens hommes tous foldats, 
de cœur ôc de réfolution. Les vainqueurs? 
y gagnèrent beaucoup d’artillerie 3 ôc le Duc 
de Guife ôc Strozzi, couverts de gloire 3 ne : 
laifférent point refroidir l’ardeur des François 

• /** » t* * . à_ 

St. 

? fu 

Noces du qUi faifoient tous des prodiges 3 enforte que 
Dauphin. |qenri répara avec ufure la perte de 

Quentin : mais le plus grand avantage que: 
lui acquit fa bonne fortune ? fut d’avoii 
rendu la liberté à la France 3 qui auparavant; 
fe voyoit tenue en bride par les Places for-; 
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i tes que les Anglois poffédoient en Picar- 
I die. 

La conquête de Guines mit le comble 
au bonheur d’Henri , qui alors fe trouva 
en perfonne à F Armée : il fit démanteler 

! cette Place pour n’être pas obligé d’entre¬ 
tenir un trop grand nombre de garnirons» 
6c après avoir remis ce foin au Seigneur de 
Termes,il retourna à Paris le cœur baigne 
de joye 6c comme en triomphe. Enfin pour 
faire voir d’un coup d’œil la rapidité de h 
bonne fortune des François, il fuffit de dire 

i qu’outre le butin qui fut immenfe , 6c le$ 
rançons d’un nombre infini de prifonniers, 
ils eurent plus de deux cens cinquante piè¬ 
ces d’artillerie, 6c ce "qui devenoit d’une plus 
grande importance, des fortereffes confidé- 

j râbles. 
Pendant que les Anglois, atterrez par tant 

de pertes , étoient dans une confternation 
d’autant plus légitime, qu’ils ne fe voyoient 
aucune reflource capable de les réparer, 
après avoir perdu un port qui leur livroit 
l’entrée libre de la France, 6c de grands re¬ 
venus par les droits qu’ils tiroient des mar¬ 
chandées qui y abordoient de diverfes con¬ 

trées: pendant que les Anglois fe latnen- 
itoient, la Cour de France, depuis le retour 
du Roi, ne fongeoit qu’à paftèr le tems en 
fêtes 6c en réjouifiances. Auffitôt qu’Hen- 
ri fut arrivé, on célébra les noces du Dau¬ 
phin, qui époufoit la Princeffe Marie fille 
de la Reine d’Ecolfe fœur du Duc de Gui- 
fe, lequel avoit ménagé 6c conclu ce ma¬ 
riage. On peut dire que dans cette rencon¬ 
tre le luxe ôc la magnificence égalèrent les 
* ’vvf 12 ri- 
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1558. richeffes & la puiffance d’un auffi grand | 

—-- Roi, & furent affortis à la brillante fituation 
du Royaume. 

Après avoir ainfi fait fentir la force de 
leurs armes à l’Angleterre,les François fans 
fe rallentir allèrent porter le fer & le feu 
fur les terres des Efpagnols, dans l’efpéran- 
ce d’y mener à leur fuite la même fortune 
qui fembloit s’être inféparablement dévouée ^ 
à leur fervice. Elle ne fe démentit pas 
dans les commencemens de cette expédia ÿ 
tion, ce ne fut prefque qu’un même coup, 

Trife de d’affiéger, de battre , & de prendre Thion- 
Thionvil- vjue< Cependant fi les François fe virent : 
1C' maitres en fi peu de . te ms de cette forfe 

Place, les affiégez leur firent acheter bienL 
cher une conquête auffi rapide j on ne peut , 
guéres faire une plus vigoureufe réfiftance, 
ils eurent la gloire de fe defendre avec , 
une bravoure au deffus du commun fous j 
les ordres de Guaderebbe leur Gouverneur, 
& ils facrifierent leur vie avec tant d’intré- ■> 
pidité , que de deux mille hommes qu’ils 
etoient, la moitié périt en peu de jours dans h 
les affauts qui furent des plus violens. ^ Les ' 
vainqueurs ne refterent pas impunément 
maitres de la Place, elle leur coûta beaucoupL 

Mort de de monde , entr’autres Pierre Strozzi tué L 
lierre d’un coup d’arquebufo qu’il reçut dans la 
Strozzi* poitrine. Il fut univerfellement regretté, en;[| 

effet la France alors ne pouvoir pas faireL 
une perte plus confidérâble, parceque fi l’on 
excepte le Duc de Guife, elle n’avoit point h 
de Capitaine d’une valeur & d’une expérien¬ 
ce plus éprouvées ; auffi le Roi & toute k 
Cour s’habillèrent de brun, diftin&ion dont 
- ~ ~" Hen* 
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Henri voulut honnorer les Services de ce 
Général, qu’il favoit n’avoir pas fon fem- 
blable dans le Royaume , & que la voix 
publique vantoit comme le plus brave , le 
plus entreprenant, & le plus habile guerrier, 
que l’Italie eût vu naitre juiqu’à fon fiécle. 

Il fortit de Tiiionville environ mille fol- fit^e^r0* 
dats, prefque tous bleffez^le Duc de Guife, François* 
autant illultre par fa grandeur d’ame & fa 
généreufe compafflon pour les affligez que 
par fes vertus militaires,ne voulut les lailfer 
partir qu’après les avoir fait panfer & gué¬ 
rir. Les Bourgeois, qui avoient la liberté 
de fe tranfporter ailleurs avec certains effets, 
ne furent pas traitez avec moins de géné- 
rofité, ils étoient au nombre de plus de qua¬ 
tre mille,les François leur permirent d’em¬ 
porter beaucoup plus qu’il n’étoit convenu 
par la capitulation. Il faut avouer que de 
pareils traits font un honneur infini à cette 
Nation, à moins qu’on ne veuille en dimi¬ 
nuer la gloire, en leur attribuant des motifs 
d’intérêt par lefquels ils attendoient de leurs 
bienfaits des avantages confidérables ; c’eft-à- 
dire Fefpérance de fe conclier la vénération 
des peuples, ôc de fe faire un moyen fur de 
multiplier leurs conquêtes. Mais on ne doit 
jamais refufer aux belles adions les louanges 
qu’elles méritent, puifqu’on ne peut former 
de jugemens fur les vues fecretes de ceux 
qui les font, qu’on ne foit pleinement cer¬ 
tain des bonnes ou mauvaifes intentions qui 
les ont déterminez. 

Philippe étoit hors de lui-même à la vue Lc Comte 
des vidoires de fes ennemis, & le Duc de^archeT 
Savoye Gouverneur des Pays-Bas en avoitieurren- 

• I 3 uneconw®* 
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une honte Ôc un dépit inconcevables. Iî 
raffembla en un Corps l’Armée des Efpa- 
gnols ? qui montoit à trois mille Chevaux & 
quinze mille Fantaffins , fous les ordres du 
Comte d’Egmont, auquel il donna un plein 
pouvoir de combattre ôc de faire tout cé 
qu’il jugeroit à propos pour s’oppofer aux 
François. Ceux-ci commandez par le Ma¬ 
réchal de Termes ne fe crurent pas en état, 
fatiguez comme ils étoient de leurs expédi¬ 
tions Ôc la plupart bieffez, de rifquer une 
bataille contre des troupes d’élite ôc rraiches, 
êc prirent le parti de fe retirer en Picardie : 
mais Egmont, qui avoit prévu ce defïèin , 
leur coupa le pafîàge , ôc les refferra entre 
Bourbourg ôc Gravelines. 

. Le Maréchal, fe voyant réduit à la né- 
ceffité de combattre, anima les liens, ôc les 
fit ranger en bataille avec toute la promti- 
tude imaginable ; il avoit derrière lui la riviè¬ 
re d’Aa, ôc l’Océan à fa droite, il couvrit 
fa gauche des chariots de l’Armée qui lui 
faifoient un fort rempart contre la multitu¬ 
de des ennemis ÿ il fit de toute fon Armée 
ün feul peloton, dont les ailes étoient bor¬ 
dées de cavalerie , ôc à la tête il plaça f 

:nant en 
fiX 

coulevrines Ôc trois fauconneaux, fachant que 
les Efpagnols n’avoient point amené d’artil¬ 
lerie , pour n’être point embarralfez ôc faire 
de plus grandes journées. 

Egmont partagea fon Infanterie en trois 
Corps, chacun foutenu d’un nombre fuffi- 
lànt de Cavalerie. Aufiîtôt il fondit brus¬ 
quement fur le front Ôc l’aile gauche de l’Ar¬ 
mée Françoife aveefes Régimens de Flandres 

Ôc d’Allemagne j mais le Maréchal avoit pris 
de 
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de fi bonnes mefures , 6c fon canon faifoit I55& 
un fi grand ravage dans les bataillons des ^ 
ennemis, que tous leurs efforts n’eurent vKTlcs 
\e fuccès que le Comte avoit attendu. Les murs de 
François foutinrent le choc avec tant de Graveli- 

bravoure , 6c les Efpagnols s’opiniâtrèrentnes* 
tellement à les rompre, que malgré i’avan- 

! tBge que les derniers avoient d’être plus frais 
que les autres, l’a&ion dura plus de quatre 

s heures confécutives , fans qu’on pût favoir 
àe quel côté penchoit la victoire. Auffi ces 
deux Armées n’étoient compofées que de 
vieilles bandes de fbldats vétérans, qui fui- 
voient les ordres de deux Généraux 6c d’Qf- 
ficiers d’égale réputation. 

Mais la Fortune, qui veut faire connoitre Accident 
qu’elle difpofe fouverainement des événe-f^raEbf^ 
mens de la guerre 5 fit naitre un accident gnols. 
d’autant plus iûrprenant , qu’on doit le met¬ 
tre au nombre de ceux qui font au deffus dû v 

■ k prudence humaine. Douze navires An- 
glois, qu’on avoit mis en mer pour courir 
les côtes dé France , fe trouvèrent par ha- 

! zard fur celle auprès de laquelle fe donnoit 
le combat : au bruit du canon , 6c à la 
vue de la mêlée , ils entrèrent au plus vi- 

! te dans la rivière , d’où ils firent en flanc 
un feu fi terrible fur les François , que le 
Maréchal de Termes fe vit contraint de lâ¬ 
cher pié pour s’éloigner de la mer , 6c de 
faire venir de la Cavalerie, ce qui décou¬ 
vrit fon aile gauche qui avoit bien de la 
peine à faire tête aux Efpagnols» En meme 
tems les Anglois débarquèrent une partie 
de leurs troupes , 6c ce fut ce qui décida, 
du fort des combattans, le deforure fe mit 

I 4 Ear‘ 
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*55parmi les François , qui enfermez de tou- 
--tes parts n’eurent pas même la- refïource de 

s’enfuir, ils furent tous, ou tuez , ou faits 

Leur vi< 
toireli- 
gualee- 

dérable, que les Espagnols reprirent tout ce- 
lui dont les François s’étoient enrichis dans ; 
leurs courfes depuis le commencement de la ! 
campagne. Mais ce qui fut plus important, j 
il y eut quantité de perfonniers du premier î 
rang , entr’autres le Maréchal de Termes J 
qui fut dangereufement bielle > &: Monfieur * 
de Senerpont, tous deux Chevaliers de l’Or- 
dre de St. Michel, Sc les premiers de l’Ar- v 
mée. Meilleurs de Morvilliers , deScelint, . 0: 

^ ôc nombre d’autres aufli diftinguez. Mon- 1 
heur de Villebon relia mort fur le champ 
de bataille, qui fut couvert de beaucoup de 
Gentilshommes de marque. On allure en- k(- 
core que prefque toute l’Infanterie périt, & * 
qu’à peine il s’en fauva trois cens hommes , \ i 
quoiqu’elle montât à quinze mille, mais les 5 
Allemans eurent la lâcheté de jetter leurs pi- V 1 
ques à terre , & de fe rendre fans fe battre. 
A l’égard de la Cavalerie il n’en échapa per- 
fonne, parce que les marais dont tout ce 11 
pays eft inondé ôtoient tout moyen de le 11 
fauver , & tout ce Corps ou mourut les ar- 1 
mes à la main, ou tomba au pouvoir des en¬ 
nemis. Enfin on compta que la journée 
de St. Quentin fut beaucoup moins funelle 
à la France que celle-ci , où les François 
perdirent beaucoup plus de monde, de ce 

qui 

pnionniers. 
Cette défaite arriva le 13. de Juillet : 

le Comte d’Egmont remporta une viétoire 
complette ; le butin fut d’autant plus confi- 

» 
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qui rendoit leur perte irréparable, c’étoit l e- i J 5 8.’- 

i lite de leurs troupes. 
Nonobftant cette fanglante aétion , les Nouvelles 

deux Rois Henri 6c Philippe raffemblerent 
I toutes leurs forces , & dès le mois d’Aout 
on vit de part ôc d’autre une Armée formi- 

i dable en campagne , quoiqu’il y eût alors 
| fur le tapis une négociation de paix fuivie 
ayec toute l’ardeur imaginable par le Prince 

i d’Orange ? Chriftierne Duchefïe de Lorrai- 
! ne coufine de Philippe 6c fort conlidérée par 
Henri, 6c le Connétable de Montmorenci 

j qui avoit la permilîion fur fa parole d’aller 
6c de venir dans les deux camps. Sa Ma- 
jefté Catholique partit d’Arras le 21. d’Aout pagne, * 
pour fe rendre dans le lien qui étoit aux 
environs de Dourlens, où elle trouva trente 

■ mille hommes d’infanterie 6c treize mille 
Chevaux , 6c pour Commandans de ces 

! troupes des Capitaines de la plus haute re- 
i nommée , principalement les Ducs de 
Brunswick Errik 6c Erneft , le Duc de 

1 Holftein , les Comtes de Schwartzenburg, 
| de Mansfelt, de Renneberg, 6c autres de 

la première noblefle d’Allemagne. Déplus 
le Roi avoit à fa fuite le Duc de Parme , 
le Duc de Seminara, le Prince de Sul- 
raone, le Duc d’Atri, les Comtes de Po- 
licaftro, de Bagin, de Landi, 6c Afcagne* 

j de la Corgnia, Italiens j le Duc d’Albe qui. 
avoit été rapellé de Naples en Flandres a- 
près avoir rendu au Pape les fourmilions 
dont il a été parlé, les Ducs d’Arcos, de 
Francavailla j de Villa Hermofa, les Mar¬ 
quis de Balangarelle , d’Aguilar, les Com¬ 
tes de Fontalida, 6c de Mileto, Efpagnols j 

~ -. I 5 6c 

* 
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Î55S. & des Pays-Bas , Guillaume de Nafifau Prin- 

—— ce d’Orange, F Amoral Comte d’Egmont » i 
le Duc d’Arfehot les Marquis de Ber» 5 
ghes, de Rend, les Comtes de Horn > i 
d’Arenberg , de Boiïù , de Meghen , de ï 
Ligni , de Rœux , de Hoghftrate, les i 
Seigneurs de Montigni > de Barlaimont y ôc 
autres. > ' 8 

force de L’Armée de France êtoit campée à Pier~ 5 
iArmée repont, ôc Henri y arriva le 8. d’Août,ac- 0 

ée flaiîCC*c0mpagné du Roi de Navarre , du Duc de ii 
Montpenfier , du Duc de Guife fon Lieu- ï 
tenant-Général, des Ducs de Lorraine , de a 
Nemours , d’Aumale , de Bouillon , Fran- fl 
cois j du Duc Jean-Guillaume de Saxe, des * 
deux fils du Duc Jean-Frédéric -'Eleâeur de. i 
Saxe, du Duc de Lunebourg, d’un fils du jt 
Candgrave de Hefife > Allemans j ôc des t 
Princes de Ferrare , du Duc de Som- * 
ma, ôc autres Comtes ôc Marquis Ita- if 
liens. / 'M 

Motive- (2c Monarque fit avancer fon Armee 
*?*dc jufqu’à Amiens, où il paflà la Somme , fie ] 
4’attîic. fe campa vis-à-vis des Bourguignons qui ë- * 

toient de l’autre côté de la rivière d’Au- & 
thie. Il y eut diverfes efcarmouches, mais : 
Henri, encore plein du fouvenir des deux i 
terribles défaites qu’il avoit foutenues dans s 
l’efpace d’une année, Ôc qui lui avoîenten- ( 
levé fes vieilles milices ôc la plus grande : 
partie de la Noblelïe de fon Royaume, ne n 
jugea pas à propos de fe mettre au hasard 
d’une nouvelle bataille , ôc crut aflèz faire 
de tenir les ennemis en eche'c , pour les t 
empêcher de rien entreprendre. D’un au- 1 

I rn côté Philippe , qui rfavok pas encore : 
au- 

/ 
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oublié la perte de Calais, ni les bizareries 155^* 

i de la Fortune , dont il avoit éprouvé Tin- —-- 
I confiance au milieu même de fes victoires, 
que les conquêtes de François avoient ren¬ 
du prefque inutiles , ne crut pas convena¬ 
ble de rifquer la ruine de fon Armée, dans 

! l’efpérance très incertaine de battre* encore 
! fes ennemis. On peut dire que ces Prin¬ 
ces agirent en cette rencontre avec beau- 

i coup de prudence , d’autant qu’outre les 
! fuites d’une défaite, leurs Armées n’étoient 
compofées que de foldats & d’Ofïiciers é~ 

l trangers, fur tout celle de Philippe , ce qui 
jettoit dans les plus grands inconvéniens ce¬ 
lui même qui fe verroit vainqueur. Ainfi 

! dans les difpofitions ou l’un 6r l’autre fe 
trouvoient, il ne leur fut pas difficile de 
ralîentir leur fureur martiale , 6c de pren¬ 
dre des fentimens de paix, à laquelle on les 

: vit en même tems fe porter avec un égal 
i empreffement. 

Pour y parvenir, ils convinrent du lfeuanemâ> 
pour les conférences , qui fut l’Abbaye de 
Cercamp, où les Plénipotentiaires fe rendi-tionde 

! rent, favoir de la part du. Roi Catholique, Paix* 
| le Duc d’Albe , le Prince d’Orange , Rui 
| Gômez de Silva, Antoine Perrenot de 
Granvelle , 6c le Doéfeur Viglio de Sui- 
cbem Préfident. Au nom d’Henri parurent, 
le Cardinal de Lorraine , Anne de Mont- 
morenci Connétable de France quoique en- 
core prifonnier des Efpagnols, Jaque? d’Al- 
bon Maréchal de St. André auill prifon¬ 
nier, (ces Seigneurs obtinrent prefque dans 
le même tems leur liberté moyennant une- 
rançon) Jean de Morvilliers Evêque d’Or~ 

î 6 leansj. 
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1558. léans, 5c Claude de Laubepine Secrétaire 
--d’Etat. Tous ces Miniftres s’aflèmblerent : 

au commencement du mois d’Qdobre : la 
Duchefle de Lorraine aflifta encore au ' 
congrès au nom des deux Rois , 5c fe 
donna tous les mouvemens imaginables pour >'■ 
amener les chofes à une heureufe fin. Ce- 1 

pendant les Armées , fous l’efperance d une 
paix prochaine , commencèrent infenfible- : 
ment à prendre leurs quartiers , 5c elles^ le 
ieparerent peu à peu fans prefque qu’elles s’en ; 
aperçuffent. . \ 

Nous laiderons un moment ces négocia- ;; 
teurs 5 pour voir quelques événemens qui fe 
paflerent en Efpagne. Philippe , dont la 
préfence n’étoit plus né ce flair e à l’Armée 1 

depuis l’ouverture des conférences , retour- Q 
na à Bruflelles , où à peine il fut arrivé, 1 

qu’un courier lui apporta la nouvelle de la 
mort de Charlequint fon père, qui avoit fi- ; 
ni fes jours dans fon couvent, ou plutôt J 

> dans fa cellule de St. Juft le 21. du mois de : 
Septembre , jour de St. Matthieu, quoique ‘j 
l’avis n’en vînt en Flandres que vers la mi- ; 
Odobre. Ce fameux Empereur quelques j 
mois avant que de mourir avoit fait celé- 3; 

, brer dans le même couvent les obféques de 1 

îfeTne e la Reine Eléonor fa foeur morte dès le mois!l 
ïkonor. de Février précédent, 5c un peu après l’an- " 

niverfaire de fa mère. Ces funèbres céré- 1 

monies lui firent naitre l’envie extraordi- « 
naire , 5c qui eft encore fans exemple, ' 
de faire faire fes funérailles de fon vi¬ 
vant. 

châtie- R communiqua cette penfée au Père Jean 
Reg°la fon confefleur, qui lui répondit qu’il 

** H Jf 
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n’y avoit rien dans cette aéfion que de pieux 1^5 S. ’ 

' &; d’utile pour l’édification du prochain, ——d’¬ 
quelque bizare qu’elle pût paroitre par fa 
nouveauté. Sur cette décilion fans autre fon vivant» 

examen Charlequint ordonna les préparatifs 
de' fa pompe funèbre, & afîîgna le jour de 
la cérémonie au 30. d’Aout. On avoit élevé 

j au mileu de l’Eglife un catafalque rempli de 
torches ardentes , & entouré des ferviteurs 
& domeftiques du mort imaginaire tous vé- 

î tus de deuil, lui même furvivant à fon fer- 
vice mortuaire étoit fpe&ateur des larmes que 
les fiens verfoient à la vue de cette repréfen- 
tation feinte, il entendoit la mufique lugu¬ 
bre qui fe chante d’ordinaire aux mefifes con- 

I facrées pour les morts, il écoutoit attentive- 
! ment les himnes, les antiennes, & les autres 

prières , que les affifbans entonnoient d’un 
ton trifle,pour demandera Dieu,félon l’ufà- 
ge de l’Eglife Romaine , le repos éternel 
de fon ame & place au féjour des bienheu¬ 
reux. Lui-même fe joignoit avec une dévo- 

! tion touchante aux chants de l’affemblée , 
& imploroit la miféricorde du fouverain Ju¬ 
ge des hommes. Enfin il s’approcha du cé- 

i lébrant, & pendant qu’il lui préfentoit le 
cierge allumé qu’il tenoit en fa main , il le- 

| va les yeux au ciel & dit, „ Je vousfupplie, 
o Arbitre de notre vie ôc de notre mort, 

,, de prendre quand il vous plaira mon ame, 
de la placer dans votre fein, apres l’avoir 

„ reçue par votre bonté infinie entre vos 
i „ bras, de la même manière que ce Prêtre 

„ prend le cierge que je lui offre 
Cette prière finie , comme il étoit revêtu 

d’une longue robe de deuil, il s’étendit par 
1 7 ter- 
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1558. terre , & à cette vue les larmes redouble- : 

rent : ce fut un concours général des plus 1 s 
vifs regrets de fa perte, marquez par des fan- i 

• glots & des lamentations auffi extraordinaires > 
que s’il avoit été réellement dans le fépul- d 
cre, & qu’on dut lui dire un éternel adieu* 
Ce fut par cette ébauche que Charles fe pré- f 
para à fa dernière fin , qu’il ne favoit pas fi. I} 
prochaine: en effet, par un événement fans i 
doute merveilleux , dès le fôir même de la. f 
cérémonie il fut attaqué de la fièvre qui le a 
confuma peu à peu, jufqu’à ce que fentant j| 
les approches de la mort, il voulut recevoir P 
des mains de l’Archevêque de Tolède qui fe 
nommoit Barthelemi de Miranda les Sacre- ï 
mens, & les autres fecoursque dans laCom- - « 
munion de Rome on a coutume d’adminif- i 
trer aux malades, pour les conduire à une j 
mort Chrétienne. Enfin, entouré des Re- 5 
ligieux du Monaftére qui faifoient des prié-p 
ses pour le repos de l’ame de leur hôte il«4ï 
luftre 3 il expira avec tous les fentimensd’u-M 
ne piété fincére la nuit avant la fête de StJ't 
Matthieu, comme je l’ai dit , à l’âge de' * 
cinquante huit ans, dont il n’avoit vécu que 1 
deux pour lui-même dans fà retraite. Il y eut * 
de toutes les Provinces un concours furpre-j1 
nant de monde qui vint pour voir fim & 
corps, principalement de Religieux qui afi- i 
fifterent en grand nombre avec beaucoup 
de Grands à fes fécondés ôc véritables fit- i 
nérailles. ; 

fïodîges ü n’efir rien plus ordinaire que de voir h.3 
fui la mort des Grands annoncée par des prodiges ; 
wnt?Ue" ^ arr*vent au Ciel & fur la terre } il y err 

eut plufieurs qui précédèrent celle de Char- 

4 
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îequint, fi l’on en croit Strada. Un peu a- j 
près le commencement de la maladie de ce — 
célébré Empereur , au raport de cet Hifto- 
rien ? il parut en Efpagne une Comète peu 
lumineufe d’abord 5 mais dont la clarté aug¬ 
mentait infenfiblement à mefure que le mal 
empirait, jufqu’à ce que fon horrible & me¬ 
naçante chevelure s’étant tournée vers le 
monaftére de St. Juft, lorsque Charles étoit 
à l’extrémité 5 elle difparut au moment qu’il 
rendit le dernier foupir. Le même Auteur 
rapporte une autre merveille , qui eft que la 
nuit même de la mort de Charlequint un lis, 
fleurit dans le petit jardin qu’il cultivoit , & 
que tout le monde ayant obfervé cette nou¬ 
veauté furprenante, on expofa le lis for le 
grand autel de l’Eglife , & on le regar¬ 
da comme un préfage heureux & favora- 
kmL: . - . 

Âinfi Charles , Empereur cinquième du 
nom , après avoir gouverne quarante ans les. 
Royaumes de fon père , trente fix ansl £m- 
pfre 5 & joui de foi-même deux ans depuis 
fon entière abdication , a laiffé a la pofléri- 
té la matière d’une fameufe dilpute , de fa- 
voir s’il a mérité plus de louanges par raport 
à fon adminiftration & aux événemens de 
fon régné ? que pour s’être volontairement 
démis d’une Monarchie d’une auffi vafte e- 
tendue. Cette réfolution extraordinaire fut 
en fon tems bien diverfement interpretee ,, 
& encore aujourd’hui elle fait le fujet d une 
queftion férieufe entre les declamateurs Sc 
les politiques , qui , à la fuite de raifonne- 
mens vagues ôc fous fin > ne donnent fans 

nen 
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rien décider que des paroles & de pures chi- 

’ mères. 
Si l’on veut juger fainement de cette mé¬ 

morable abdication , on doit y confidérer, 
ou la grandeur d’ame qui éclate à fe dépouil¬ 
ler de la fouveraineté de tant de pays ôc de 
mers , fans en réferver le plus petit coin ; 
ou la perfévérance de ce grand Empereur à 
mener fans inquiétude une vie folitaire au 
milieu d’un cloitre l’efpace de deux ans, 
pendant lefquels il foutint ii conftamment la 
vidoire qu’il avoit remportée fur lui-même j 
ou cette attention Chrétienne à ne jamais 
perdre de vue fa dernière fin, qui ne le prit 
pas à l’imprévu , comme fes funérailles qu’il 
fit faire de fon vivant prouvent qu’il s’y pré¬ 
parait avec tranquillité & fans la craindre. 
De ces objets équitablement réfléchis on ne. 
peut fe difpenfcr de conclure que Charle- 
quint ne fit pas cette démarche par de légers 
motifs , ou indignes d’un efprit raifonnable- 
& au deffus du commun , mais qu’il forma 
ce deffein par un principe de Relio-inn . 
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ment garni de barbe , laquelle de même que 
fes cheveux avoir une teinture de jaune mê¬ 
lée de noir. Il étoit fort adroit à monter à 
cheval , & marchoit à pied avec une agilité 
lûrprenante. Dans fon particulier il vivpit 
*vec fes courtifans & fes Officiers dans tou- 
:e la familiarité imaginable » mais dans les 
Jccafions où il falloit obferver la bienféan- 
:e de fon rang , perfonne ne favoit mieux 
que lui fe faire rendre le refped qu’il étoit en 
iroit d’exiger. Il parloir bien piuiieurs lan¬ 
gues , fur-tout la Françoife , l’Efpagnole , 

■Allemande , & l’Italienne , outre Ta Fla¬ 
mande qui étoit fa langue naurelle. Dans fà 
eunelfe il avoit été d’une complexion forte 
k robufte , difpos , ianguin , néanmoins 
jl’un tempérament un peu mélancolique , 
fuquel il dut cette inclination au travail qui 
ui acquit tant de lumières & une politique 
i rafinée } mais on lui reproche d’avoir été 
méfiant, & trop entêté des projets qu’il for- 
hoit. A l’âge de quarante ans il devint gou- 
[eux, par des humeurs bilieufes & flegmati¬ 
ques qui fe fixèrent fur toutes fes jointures , 
\k cette maladie contribua beaucoup à mo- 
jlérer l’impétuofité de fon fimg , qui le por- 
oit à la^ colère. Véritablement ce fut un 
prince clément , modéré, plein de valeur, 
;loux, magnanime, fier, d’une expérience 
i:onfommée, 6c très heureux , mais un peu 
jrop adonné à fes plaifirs. 
; Auffitôt que Philippe eut reçu la nouvelle 
ie la mort de Ion père, il la fit notifier dans 
°utes les Cours par fes Ambaffadeurs , qui 
ni firent faire des complimens de condo- 
pance. Le Roi de France, quoiqu’enguer- 



210 Vie de Philippe II. 
15:58. re avec lui, s’acquitta de ce devoir, êc fit 

partir à cet effet le Duc de Montpenfien 
ie Roi^le ; 
Fiance tn- Cependant Philippe ordonna à Bruffelles des 
voye coin-pompes funèbres , qui furent exécutées avec: 
plimenter une magnificeance extraordinaire, entr’autreî 
fur cSpe l’&ftoire donne le prix à un vaiffeau , 0$ 

toutes les victoires du défunt Empereur 
étoient repréfentées, & qui étoit enrichi d< 

' ' ib 

evene 
ment. 

/ 

fes armes & du dénombrement des Eta© 
qu’il poffédoit : cette fuperbe & ingénieur 
machine fut portée en triomphe. *p» 

obftaclc à Cependant les Plénipotentiaires 11e négîi- 
kp«ux. geoient rien pour conclure promtement li 

paix, qu’ils mirent fur le point d’être fignée 
tous les articles étant arrêtez,, à la refera 
d’un feul qui regardoit les intérêts de la Rei 
ne d’Angleterre j ce fut la reftitution à 
Calais que cette Princeffe demandoit abfo 
lument, & fans laquelle le Roi fon épou: 
ne vouloit pas entendre parler d’âccommoi 
de ment. -#i 

Sur cette difficulté la négociation traîna e> 
longueur , & Philippe fe détermina à con 
dure une trêve pour deux mois. Pendait 
cette fufpenfion j il envoya un Ambaffadeit 
à Londres, dans la vue d’y concerter lésé:* 
pédiens propres à lever l’obftacle qui arrêtoi 
la paix: mais le Miniftre à fon arrivée trou 

Mort ck la va *es Maires en Angleterre totalement bon 
Reine leverfées par la mort de Marie, enforte qu’ 

devenoit impoffible de recevoir une réponl 
convenable à l’exigence du cas.D’ailleurs ce qi 
paroifîoit éloigner la réfolution que Philipp 
demandoit, fut la haine que la nouvelle Re; 
ne Elizabet, qui avoit été inftaliée fur le tre 

n 

T#ève. 

Marie. 

1 
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fte comme iceur de la défunte , marquait 155& 
ouvertement non feulement contre le Roi —+ 
Philippe ? mais contre toute là Nation Es¬ 
pagnole & tout ce qui en dépendait 3 parce 
qu’elle avoit tout lieu de foupçonner que du 
vivant de fa fceur les Ëfpagîiols avoient 
engagé le Duc de Norfolck 3 le Com¬ 
te d’ ^rondel3 & plüfieurs autres Grands du 
Royaume à former une confpiration con¬ 
tre fa perfonne 3 complot qu’on avoit heu- 
teufement découvert 3 de qu’ils n’avoient pu 

! exécuter. 
Marie mourut le 17. de Novembre à l’â¬ 

ge d’ün peu moins de cinquante quatre ans 5 
après une longue hidropiüe 3 qui devint 
mortelle à caufe que dans la naiffance de 
ce mal on crut que l’enflure étoit le figne 
certain d’une groffeffe 3 d’où l’on négligea 
d*y apporter dès les commencemens les 
remèdes néceffaires pour en prévenir les 
progrès. On donne d'autres caufe de cette 

1 mort 3 & Ton âffiire même que ce furent les 
I véritables 3 favoir le noir chagrin qu’elle con¬ 
çut de la guerre dans laquelle Philippe fon mari 
etoit embarraffé 3 de l’indifférence que ce 
Monarque marquoit pour fa perfonne5& de l’é- 

! loignement qu’il faifbit connoitre à prendre 
i part aux affaires du Royaume d Angleterre > 
| enfin de la prife de Calais , circonftances 
i accablantes 3 & qui 3 dans la fombre mélan¬ 
colie où elles la plongèrent 3 ne purent que 
rendre en très peu de tems fa maladie in- 
curable. Cette Princeffe ? digne de vivre 

| plus longtems 3 raifembloit en fa perfonne 
les plus grandes qualite'z, du cœur & de 
l eforit : tous les Hifloriens font d’accora 

fur 
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ï?5^* fur ce point, mais principalement les Ca- 

mmmm tholiques , entre lefquels Campana ne s’é- ? 
pargne point 3 voici ce qu’il dit. 53 Marie1 
30 fut élevée par' la Reine Catherine fa mé-; 
33 re dans toutes les7 vertus convenables à 
55 fa naifïance royale 3 ôc cette première • 
55 éducation fut parfaitement cultivée par - 
5, les fages inftruétions de Marguerite cou- 
33 fine d’Henri VIII. fon père, Sc mère du 
53 Cardinal Polus 3 fous la conduite de la- j 
33 quelle on la laiffa plufieurs' années. Un 
33 heureux naturel là rendit capable de met- 

- 33 tre à profit les principes qu’elle avoit re- 
33 çus 3 enforte que non feulement elle fut ] 
33 fe garantir des defordres que l’exemple 
33 de fon père & de fa Cour avoit autori- 
33 fez dans le Royaume 5 mais encore elle 
33 étoit parvenue, lorfqu’elle fe vit maitref- 
33 fe 3 à réduire fes Sujets à renoncer aux 
33 abus que la licence des tems paffez a-. 
33 voit introduits , & elle auroit confom- 
33 mé ce faint ouvrage, fi fa mort trop pré- 
33 cipitée n’avoit pas envié ce bonheur à 
33 l’Anglçterre ”. 

J’ai dit ci déifias que Philippe avoit en- ! 
voyé à Londres un Ambaffiadeur au- fujet 
de l’affaire de Calais, il faut entrer dans un 

Le Duc de détail plus circonftancié. Ce fut le Duc de 
voÿéT* Ferla , Concilier d’Etat de Sa Majefté Ca- ! 
Londres- tholique , qui fut chargé de cette importan- ; 

te négociation par préférence à tous autres, 
comme le plus propre à la faire réuffir par 
fon efprit adroit &c rompu dans le manège 
des affaires. Outre la commiffion d’engager : 
la Reine à lever Fobftacle qu’elle mettoit à 
la paix 3 il y avoit un autre point non moins 
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plus difficile à obtenir, fa- 1558.' 

voir de faire confentir Marie au mariage 
d’Elizabct fa fœur avec Philibert Duc de Su*.çts de 
Savoye. Voici quelles étoient les vues de ceue Am- 
Philippe. Comme il fe voyoit à la veille baflàdc. 
d’être privé du Royaume d’Angleterre , par 
la ftérilité de la Reine fon époufe dont il ne 
pouvoit plus efpérer d’avoir des enfans, 6c 
par le mauvais état de la fanté de cette Prin- 
cefféj il vouloit placer fur ce Trône unPrin- 
iCe iqui fût fon ami 6c même entièrement 
Idépendanfde fes volontez, pour s’entretenir 
dans une paix confiante avec les Anglois, 
dont l’amitié lui devenoit néceffaire pour 
(défendre les Pays-Bas contre les entreprifes 
de la France, il comptoit même qu’à la fa¬ 
veur de cette union fi intime les Anglois ne 
fe tiendroient pas renfermez, dans leur Ile , 
éc fe croiroient en état de renouveller leurs 
anciennes querelles avec cette Couronne. Ce¬ 
la manquant, il tenoit au moins pour indu¬ 
bitable que les François feroient contraints 
de fe tenir tranquilles , s’ils voyoient les Ef* 
pagnols foutenus de toutes les forces de l’An¬ 
gleterre , dont la puiffance fur mer 6c fur 
terre étoit trop redoutable , pour ne pas les 
tenir en bride 6c fufpendre tous les deffeins 
qu’ils pourroient former fur la Flandre 6c la 
Bourgogne, fans compter qu’ils feroient eux- 
mêmes continuellement dans la crainte que 
les Anglois, leurs anciens ennemis, ne vou¬ 
lurent faire revivre leurs prétentions fur le 
Royaume de France. Ces idées fe tiroient 
de la maxime générale des Princes, de tra- 
verfer avec toute l’attention imaginable le 
bonheur, non feulement de leurs enne¬ 

mie 
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mis , mais même de ceux qui fe trouve-1 
roient en fituation de leur nuire, s’il leur1 
prenoit fantaifie d’agir contre leurs inté¬ 
rêts. /11 

Philippe s’afluroit d’une reconnoiflànce 
éternelle de la part d’Elizabet , qui tiendroit f 
de les bons offices toute fa grandeur fa 
fureté, (i par cette alliance elle pouvoir en \ 
dépit de fes ennemis efpérer la fucceffion 
la Couronne d’Angleterre. Obligation qui ; 
paroiffoit au politique Monarque d’aurant plus ' 
mdifpenfable, que la PrincefTe fe voyoit 
maltraitée par Marie, qui, la fachant élevéeJ 
dans la doctrine des Proteftans , craignojt1 
qu’elle n’abolît la Religion Catholique , fi 
elle devenoit fon héritière. A l’égard du 
Duc de Savoye , Philippe ne doutoit pas1 
qu’il ne fe. fentxt encore plus que }a P rin¬ 
ce ffe obligé d’avoir toujours préfent le foi> 
venir d’un auffi grand bienfait, qu’étoit ce¬ 
lui de lui mettre fur la tête une Couron¬ 
ne , pendant qu’il n’étoit qu’un pau-' 
vre Prince dépouillé de tous fes Etats par 
les François. Autre motif qu’il croyoit 
devoir le rendre ennemi perpétuel de la Fran¬ 
ce, pour fe vanger des injures qu’il en avoir1 
reçues. 

Feria devoir encore perfuader à la Reine de1 
fe départir de la reftitution de Calais. Car > 
quelque empreflêment qu’il fît paroitre à1 

obliger les François de rendre cette Place ,1 
rien n’étoit plus contraire à fes vues, il fou- 
haitoit avec paffipn qu’elle reliât entre leurs 
mains, par une raifon d’Etat, qui lui fâifoit 
ehvifager que ce feroit un moyen infaillible 
.d’entretenir & même d’augmenter la jaka*- 

fie 
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e & la haine des Anglois, qui dans la fuite 1558. 
e manqueraient pas de croire leur gloire-——-* 
itèrelïéè à réunir cette fortereffe à leurs do¬ 
maines , pour être toujours en état de faire va- 
)ir avec fuccès leurs anciennes prétentions, 
fc qu’ainfi il n’y aurait jamais de correfpon- 
ance entre les deux Nations. 
Toutes ces vaftes efpérances échouèrent : Oo traîta 

p Miniftre d’Efpagne rencontra d’abord dans inutile- 

Warie une oppofition invincible au mariage men.t da 
l’Eliz-abet ; elle ne pouvoit pas même fou- “Êiizfbet 
(enir la penfée que fa fœur , qu’elle connoif- avec le 

bit d’un efprit fupérieur ôc ennemie de laDucde 
Religion Romaine, dût un jour poiïeder laSavoyc‘ 
pouronne. Cependant cette opiniâtreté n’a- 
rait pu tenir contre l’adrefTe de Feria , il 
jtoit enfin parvenu à tirer le confentement 
Se la Reine, & fur ce fuccès il étoit retour¬ 
né en Flandres, pour prendre avec le Roi 
fou maitre les dernières mefures, qui pufifent 
piiffiper les ombrages de Marie , & faire re¬ 
cevoir fans rifque les conditions qu’elle pro- 
pofoit. Dans l’intervalle le Cardinal Polus 
Jt averti de l’intrigue, ôc il difiTuadala Rei- 
e d’avoir feulement la penfée de donner les 
mains à un tel mariage , qui ne pouvoit 

qu’obfcurcir la gloire qu’elle avoit eue de ré¬ 
tablir la Religion Catholique dans fon Ro¬ 
yaume, parce qu’il étoit indubitable qu’Eli- 
labet, nourrie dans la Do&rine de Calvin, 
la bannirait fans retour , aufïitôt qu’elle fe¬ 
rait fur le Trône. Ces remontrances tournè¬ 
rent entièrement l’efprit de Marie, & fur le 
champ elle manda à Philippe fon mari qu’el¬ 
le avoit changé de fentiment, ce qui obli¬ 
gea ce Prince à renvoyer Feria , qui trouva 

la 
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la Reine morte, ou du moins moribonde, 
enferte que le Roi fon maitre reçut prefque, 
en même teras la nouvelle de l’arrivée de Ion 
Ambalfadeur, & celle de la mort de laRek 
ne fon époufe. 

Ainfi ce Monarque perdit dans l’efpace de 
moins de deux mois, fon père , fa femme, 
& une de fes tantes, fa voir Marie Reine 
douairière de Hongrie' , qui avoit été long» 
tems Gouvernante des Pays-Bas, & qui 
mourut en Efpagne le 18. d’O&obre. Cet¬ 
te même année vit mourir à peu de tems, 
l’un de l’autre deux Rois en Dannemark , 
Chrétien pofTeifeur de la Couronne , & 
Chriftierne qui depuis vingt-deux ans étoit 
enfermé dans une étroite prifon. Ce der¬ 
nier par fes cruautez fans exemple avoit ré¬ 
duit fes Sujets à prendre les armes pour fe 
délivrer de fa tirannie , ils_ l’avoient chafie 
du Royaume, & confiné enfuite en prifon, 
après avoir mis la Couronne fur la tête de 
Chrétien. Le nom même du cruel Çhrik 
tierne étoit fi^ odieux, qu’on ne fe crut pas 
fatisfait de s’être alluré de fa perfonne, il 
fut mis en délibération de purger la terre 
d’un tel monftre , & de vanger tout le 
fang qu’il avoit répandu avec tant de bar¬ 
barie , ou par le poifon , ou par un fup- 
plice infâme. Mais les Etats-Généraux, af- 
ïèmblez à cet effet , décidèrent unanime¬ 
ment que ce feroit une impiété à des Sujets 
de tremper leurs mains dans le fang de 
leur Souverain. Exemple de fagefife & de 
retenue digne d’une éternelle mémoire, 
mais que les Anglois n’ont pas connu, ou 
plutôt qu’ils n’ont pas voulu fuiyre , pour 

' v ' pro?. 
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prononcer (fouvenir qui fait horreur) une 
ièntence de mort contre l’infortuné Char- — ■ ■ 
les le plus jufle de leurs Rois, ainfi qu’il a 
été reconnu depuis par un Parlement qui 
punit du dernier fupplice l’horrible attentat 
des Régicides. 

En Angleterre le Cardinal Renaud n r 
! Polus ne furvécut la Reine -Marie que S Poiusl" 
de trois jours. Voici ce que Campa¬ 
na écrit de ce Prélat. „ Renaud Po- 
„ lus mourut peu après la Reine , qui 
j» comme lui & fur fon modèle s’étoit 
,,4 diftinguée toute , fa vie par l’innocence 
„ de fes mœurs. Comme ils aVoient été 
j» élevez enfemble , & qu’il y avoit entre 

eux une grande conformité de caraélére, 
i>, ils fe trouvèrent animez à l’envj à faire 
„ tout ce qui dépendoit d’eux pour procu- 
» rer l’avantage de la Nation Angloife. 
5, Ces deux vives ôc brillantes lumières fii- 
„ rent éteintes dans un intervalle fi court, 
» qu’il n’y eut que peu d’heures de diftan- 
p ce entre la fin de l’une & de l’autre , 
» & au moment qu’elles cédèrent de luire, 
» on peut dire que ce fut le trille préfage 
j» des épaiffes ténèbres , qui dévoient fous 
j» d’autres Souverains couvrir ce malheureux 
p> Royaume pendant une fi longue fuite d’an- 
» nées. Le Cardinal Polus mourut à Page _ ,, 
w de cinquante neuf ans moins quatre mois : ge, 
» il polféda toutes les qualitez qu’on peut 
>9 defirer dans l’homme , auffi il eut toute fa 
» vie l’eftime & l’amitié de toute l’Europe : 
» on ne vit ni gens de lettres, ni perfonnes 
w recommandables par leur dodtrine ou la 

Time U, K „rc? 
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„ régularité de leurs mœurs, qui ne fe ref- 

fentident de Tes bienfaits , ou qui n’euf* 
fent part dans fes bonnes grâces j ainfi fa 
mort caufa la plus fenfible douleur à tous 
les gens de bien , fur-tout à l’Eglife Ro- 

„ maine qui fentit les funeftes conféquences 
?5 de la perte qu’elle faifoit en la perfonne de 
P, ce Prélat Au refte ce fut un coup 
du ciel pour ce Cardinal de ceder de vi¬ 
vre dans le tems que la Reine Marie mou¬ 
rut , puifque s’il avoit furvécu cette Princef- 
fe, il auroit été contraint de fortir du Ro¬ 
yaume, fans quoi il fe feroit vu expofé à une 
cruelle perfécution de la part d’Elizabct, qui 
le haï doit par plufieurs raifons d’Etat, indé¬ 
pendantes même de l’intérêt de la Religion 
Proteftante. ■- 

Cette Reine parvint à la Couronne à l’âge 
Tarirait de^e vjngt cinq ans, après avoir par fon heu» 
Eihubet. reufe étoile , ou plutôt par une difpofition 

particulière de la divine Providence, fur« 
monté tous les obftacles que fes ennemis 
perfonnels, & ceux de fa mère , oppofe- 
rent pour détruire les droits de fa nai dance. 
Elle avoit une grande beauté, la taille avan- 
tageufe, les cheveux blonds comme on les 
voit communément en Angleterre, les yeux 
noirs. Toutes fes manières étoient gracieu- 
fes & polies , elle avoit toute la prudence 
nécedàire pour le gouvernement, elle étoit 
vertueufe 6t éloquente , elle favoit en per¬ 
fection plufieurs langues , fur tout l’Italienne, 
la Françoife, & la Latine, fans compter fa 
Gréque ôc l’Efpagnole qu’elle entendoit 
quoiqu’elle ne les parlât pas comme les au- 
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très. Elle poffedoit au fouverain degré les 
dons aimables d’une noble familiarité , d’u¬ 
ne douceur charmante , d’une majeftueufe 
modeftie, qualités qu’elle relevoit d’un cou- 
rage viril, d’une fermeté héroïque, en quoi 
elle étoit au defllis de fon père qui fe deshon- 
nora par fon inconftance Sc fa foibleffe. En 
un mot Elizabet par un affemblage complet 

i de toutes les vertus 5 par des actions écla¬ 
irantes Sc dignes de l’immortalité , attira fur 
fa perfonne pendant tout fon régné les re¬ 
gards de l’univers, elle fe vit de toutes parts 
comblée d’éloges les plus étendus , que les 
Orateurs les plus éloqueus purent imaginer 

| pour lui rendre juftice. 
Auffitôt qu’elle eut la Couronne fur la tê-ses prê¬ 

te, elle ne marqua d’attention plus vive que miéres de- 
celle de le concilier la bienveillance du peu- raaïC^ieSa 
pie par un air affable qui la rendoit familiè¬ 
re à tout le monde , mais fans baffeffe, Sc 
fans oublier ce qu’elle devoit à fon rang. Elle 
làvoit avec un profond difeernement faire le 
choix de fes Miniftres , fon Confeil netoit 
rempli que de perfonnes fages , prudentes , 
Ôc d’une expérience éprouvée dans les affai¬ 
res. Entre ceux qui méritèrent le plus fa con¬ 
fiance, elle diftingua Guillaume Cecil, qu’el¬ 
le fit fon Sécretaire d’Etat, enfuite Baron de 
Burghley, Sc Grand-Tréforier du Royaume: 
Miniftre vraiment digne d’une charge aufft 
importante, Sc qui rendit à fa Souveraine de 
longs Sc fignalez fervices avec un zèle Sc u- 
ne fidélité qui ne fe démentirent jamais. Son 
avènement rendit le calme aux Proteffans ' 

_ / • /V sm m O Je 

cet- 
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cette habile Reine réfervant ce grand ouvra- 

—» . ge pour des tems plus favorables : mais la 
plupart des Réformez qui fous le régné de 
Marie s’étoient enfuis en France ôc en Alle¬ 
magne pour fe mettre à couvert des recher¬ 
ches, revinrent dans leur patrie , où ils fu¬ 
rent reçus avec joye ôc des afliirances de tou¬ 
te la protection royale. 

Philippe Quoique Philippe n'eût jamais eu pour la 
lui envoyé Reine fon époufe les fentimens de tend relie 

que le üen'du mariage doit infpirer 5 desmo wuv *v —— ---o - L J 

tifs de politique le rendirent très fenfible à 
la mort de cette Princeffe , par Tes confé- 
quences terribles dont il jugea qu’elle feroit 
fuivie , prévoyant fans peine que dans les 
conjonctures des affaires il ne pouvoir s’at¬ 
tendre , par rinftallation au Trône Anglais 
d’une Princeffè du génie & du mérite d’Eli- 
zabet, qu’à voir troubler le repos des Pays- 
Bas. 11 ne laiflà pourtant pas de lui envoyer 
fur le champ une Ambaffàde folemnelle, pour 
i c'i;_2._i-!..» lian.ariv m7«npmpnt- /vim- 

me elle de fon côté s’acquitta du même de- • 
voir avec un pareil éclat, & le fit compli¬ 
menter au fujet de la mort de fon père & de i 
fa femme. Dans la fuite Philippe fongea 
férieufement à donner un mari à cette Rei¬ 
ne, &, pour remplacer le Duc de Savoye 
d’une manière à ne pas craindre un fécond 
refus, il fit propofer l’alliance de fon coufin 
Charles Archiduc d’Autriche ôc fils de l’Em¬ 
pereur Maximilien. Mais Elizabet, quiavoit 
réfolu de relier toute fa vie fa maitrefîe, ôc 
d« commander fouverainement fur fes Su¬ 
jets , fans foumettre fa perfonne à la puif- 
fance de qui que ce pût être^, rejetta non 

' feu- 
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feulement ce mariage, mais encore ne vou- 155HJ 
lut jamais écouter les recherches de nombre —■ » — « 
d'autres grands Princes. G 

Campana écrit que cette Reine voulut 
que la cérémonie de fon couronnement fe ment, 
fît félon le Rit de FEglife Romaine , pour 
ne pas effaroucher les Catholiques > & mê¬ 
me dans la vue de fe mettre en bonne odeur 
auprès de ce Corps alors confidérable parle 

! nombre, & en avoir la confiance, au moins 
jufqu’à ce qu’elle eût affermi fon autorité an 

; point de pouvoir remplir les projets qu’elle 
avoir formez, au fujet de la Religion. A la 
fuite du récirde cette Todemnité , le même 

I Hiftorien raconte qu’après avoir reçu Fonc¬ 
tion , E-iizabet s’étant retirée pour fe revê¬ 
tir de fes habits royaux, elle dit à une quan¬ 
tité de Dames qui l’environnoient, Eloignez 

I vous j Mesdames, Jl vous ne voulez, pas être 
I infeBées de la puanteur de cette huile. 

Il ajoute qu’après avoir perdu toute efpé- sa polkP 
rance d’obtenir le confentement de la Cham- que pour 

; bre Haute de changer la Religion dans 
; Royaume, Elizabet eut recours aux moyens protek 

propres à gagner les plus puiffans d’entre «nw* 
| les Pairs: elle laifîà entrevoir au Comted’A- 

rondel (ce font les paroles de Campana) 
qu’il pouvoir afpirer à l’honneur de devenir 
ion mari ÿ elle s’engagea de faire expédier 
en Cour de Rome pour le Duc de Norfolck 
la difpenfe de fon mariage qu’il n’avoit pas 

; eu le crédit d’obtenir, à d’autres Grands elle 
fit diverfes promeffes » elle les combla tous 
depréfens, de grâces extraordinaires, d'hon- 
nêtetez, de témoignages publics d’affeétion & 
de confiance. Par cet artifice elle s’affura 

K 3 des 
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1558. des fuffrages d’un certain nombre de Sel- 

- gneurs , qui donnèrent à fon parti la fupé- 
rioriîé dans le Parlement , bien qu'il ne 
l'emportât que de trois voix, ôc par un A été 
autentique on ordonna le changement de 
Religion dans tout le Royaume, Ôc la Rei¬ 
ne fut déclarée ôc reconnue Chef fuprême 
de l’Eglife Anglicane , même pour les affai¬ 
res fpirituelJes , malgré les vives oppolitions 
des Evêques. Cependant Elizabet fit de fé- 
rieufes réflexions fur la lignification propre 
& l’étendue des prérogatives du titre qu'on 
lui avoit déféré , ôc convaincue fans doute 
qu'il ne lui convenoit pas d’exercer un pou¬ 
voir aufli illimité fur les chofes faintes , elle 
déclara au Clergé qu’elle ne prétendoit jouir 
de l’autorité fouveraine fur FEglife que fur 
le pié qu’on l’avoit remife à fon père ôc à fon 
frere. 

Cet article important décidé en Angleter¬ 
re, elle mit tous fes foins ôc tout fon efprit 
à s’affermir fur le Trône d’une manière fi fo- 
lide, qu’elle pût en même tems affiner ia 
puiffance eccléfiaftique fur des fondemens 
inébranlables, ôc fur ce point de vue elle ne 
négligea rien pour fe rendre maitreffe de 
tout ce qui pouroit lui faire obflacle. Ce 
qui fe pafToit en Ecoffe lui donnoit beau¬ 
coup d’inquiétude} elle voyoit avec crainte 
que la Religion Catholique dominoit dans ce 
Royaume , trop voifin de l’Angleterre pour 
ne pas s’attacher à prévenir les defordres que 
cette proximité étoit capable d’y faire naître: 
ainfi elle n’eut rien plus à cœur que de cher¬ 
cher les voyes propres à introduire' chez les 
Ecoffois la Religion Cal vinifie , c’eft-à- 

' dire* 

Ses intri¬ 
gues en 
Ecoffe. 
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dire, pour parler plus exactement, à en fai- 1 
re permettre le libre exercice. Elle exécu- — 
ta ce projet , malgré les diligences de la 
Reine d’Eco fie 5 qui dans le fond ne témoi- 
gnoit tant d’oppofition contre les Réformez, 
que par les confeiis de ion frère le Duc de 
Guife leur plus cruel ennemi. Les motifs 
qui faifoient agir Elizabet avec tant d’ardeur, 
étoient, non feulement le zèle démefuré 
qu’elle vouloir faire paroitre>ou fi l’on veuf, 
qu’elle avoit réellement pour fa Religion , 
qu’elle fouhaitoit pafiionnement d’étendre par 
tbüt le monde j mais encore la forte hainfe 
qui l’animoit contre la perfonne de François 
II. 3 qui non content de fouteftit de toutes 
fes forces la Reine d’Eco fie , avoit lui-mê¬ 
me pris le titre de Roi d’Angleterre du 
chef de fa femme. La puiffance de ce Mo¬ 
narque échoua contre les intrigues d’Eliza- 
bet, en vain il envoya en Ëcofie de puif* 
fans fecours 3 pour y mettre fin aux troubles 
de Religion que la Cour d’Angleterre y a- 
voit excitez , dans le defiein de fe^ fortifier 
par l’union des "Eco(fois de la meme cro¬ 
yance j le peuple, animé par les prédications 
de quelques Mini {1res, fe choifit pour Chef 
un fils naturel de fon défunt Roi Jaques > 
qu’Elizabet appuya de tout fon pouvoir. 
Mais il eft tems de finir cette digreflion > 
d’autant que dans le cours de cet ouvrage 
je ferai contraint plus d’une fois de faire 
venir fur la fcêne cette fameufe Reine 
d’Angleterre. 

€) 

Fin du Livre XIII. 
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Diète. Conjuration à Florence. Mort du 
Duc de Ferrare. Et du Doge de Venife. 
Accident arrivé dans cette ville. Les Pro- 
tefians perfécutez en Efpagne. Lettre de 
Calvin à Gazagia. Affaire de f Archevêque 
de Tolède. Affaires des Pays-Bas. On y 
fait une augmentation d’Evêchez. Réglé- 
mens a ce jujet. Hiffoire de la chute des 
Neveux de Paul IV. Moyens dont le Car¬ 
dinal Caraffe fi firt pour fi rendre maître 

! de la perjonne de fin oncle.. Hardieffe d'un 
Miniftre. Détail de t'intrigue pour perdre 

I les Neveux. Découverte de leur mauvaifir 
conduite. Leur banniffement. Diversité" 
dans les Hiftoriens fur ce fait. Elévation de 
Camille Orfino. Meurtre de la Duchcffe de1 

Palliano. Mouvemens du- Pape à cette nou¬ 
velle. Conduite du Cardinal de Naples. Te¬ 
neur du Decret contre les Neveux. Réponfi 
du Pape au Cardinal Farnefe. Lettre de 

j Philippe au Pape fur la difgrace défis Ne- 
; veux. Nouveau Congrès pour la paix. Eli- 

%abet y envoyé des Plénipotentiaires. Ses 
\ fiupçans. Elle fait fin traité particulier. • 

Suivi de la paix générale. Articles. t Leur^ 
accompli ffement. Divers mariages. Tournoi 

\ , fameux à l'occafon de celui dTfabelle de 
France. Le Roi y eft bleffé. Démarche du 
Roi d’Efpagne à cette nouvelle. Mort d’Hen¬ 
ri. Sort du Comte- de Mont gommer i, Pofi 
tenté d’Henri. H accomplit le mariage de 
fa four. Prédiction de fa mort. Mortali¬ 
té fur les Souverains. Philippe fi réfiut à 
p a fer eu Efpagne. Gouvernement de la Flan¬ 
dre donné à Marguerite Farnefe. Affem- 
hlée* des Etat s-Généraux. Mécontentement 
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des principaux Seigneurs. Promotion deChe-' 
walters de la Toifen d’or. Difcours de Phi-1 

lippe à la nouvelle Gouvernante des Pays-'- 
Pas. Départ de Philippe. Caractères oppo- 
fez de Philippe & de Don Carlos. Embar¬ 
quement du Roi. Furieuje tempête. Tumul- 1 

te à Rome. Mort de Paul IV. Son éloge.1 

Retour des Colonnes à Rome. Election de \ 
Pie IV. ACtions remarquables de Philippe.1 

Réfolution des Chrétiens de conquérir Tripo- 
li. Succès de cette entreprife. j 

*559- 

Diète 
d’Augs- 
bourg. 

E mpereur Ferdinand avoir can¬ 
tine Diète à Augs- 

commencement de m 
M L 

||| voque 
M bourg au^ 
||| cette année , pour y prendre 

des refolutions convenables 
aux intérêts préfens de l’Empire 3 fur-tout au 
fujet des affaires de la Relig 

( 

Articles Sofèz 
! 

ih 
es Lu 

etiens. 

jion 3 qui pre- 
noient en Allemagne un auffi mauvais train 
pour les Catholiques qu’en Angleterre & en 
Ecoffe» Les Princes & les villes de la Com- 

. munion Luthérienne propoferent trois de¬ 
mandes. La première 3 qu’il fût permis à 
leurs Evêques ôc autres Prélats de fe marier > 
fans qu’on pût y former pppolition 3 ni mê¬ 
me que cet a été pût être un fujet de fean- 
dale 5 attendu qu’il n’y avoit aucune loi dans 
les faintes Ecritures qui défendît le mariage 
aux Ecclélïaftiques. La fécondé a que tous 
les Seigneurs des terres franches euffent le 
droit de pouvoir difpofer, à leur volonté ,& 
(ans avoir recours à l’autorité du Pape ou de 
l’Eglife Romaine 5 des bénéfices eccléfiafti- 
ques dépendans de leurs domaines. Et la 
troificme 3 qu’on, prît h réfolution d’af* 

fem- 
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fembler un Concile National, pour y ter- 
miner les différends qui reftoient entre les- * 
Catholiques 6c les Luthériens fur divers arti¬ 
cles de leur croyance. _ / . Réponfe 

Mais comme cette affaire étoit de la der- de fEhv 
niére importance 5 6c que le Confeil de l’Em- per eus. 
pereür a voit réfolu de ne faire aucun chan¬ 
gement fi petit qu’il fût aux décidons déjà 
rendues par les Conciles précédens , Ferdi¬ 
nand répondit avec beaucoup de prudence 

! aux propofitions des Luthériens, que, vû 
qu’il n’étoit pas poffiblé de rien conclure fur 

I ce qu’ils demandoient fans y faire les plus fé- 
rieufes réflexions , ils dévoient s’en tenir 
aux Règlemens faits dans la Diète d’Augs- 

j bourg de K 50. par l’Empereur Charle- 
quint fon frere, jufqu’à ce qu’on pût par¬ 
venir à faire célébrer un Concile géné¬ 
ral. 

On mit encore en délibération dans cette Affaires de 

I Diète les fecours qui dévoient fe fournir pour Hongrie“ 
| la Hongrie 3 qui, fuivant les avis qu’on en 

recevoir , fe voyoit menacée d’une guerre 
avec Soliman 5 qu’on favoit avoir déjà fait 
tous les préparatifs pour cette expédition j 6c 
même on avoit appris que vers les confins 

| de la Bohême, 6c enfuite dans la Croacie, il 
s’étoit donné quelque combat entre les Chré¬ 
tiens 6c les Turcs. Mais on crut ne devoir 
prendre aucune réfolution fur ces mouve- 
mens, lorfqu’on eut reçu la nouvelle de la 
révolté des fils du Grand-Seigneur contre 
leur père > ce qui fit juger que cette guerre 
naiffante donneroit cette année affex d'occu¬ 
pation à Soliman ? pour l’empêcher de fui- 
vre fes defïèins fur la Hongrie, comme en 

K 6 cfi. 
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effet cela arriva. Ainfi ce Royaume n’eut i 

” alors d’autre malheur, que celui de perdre la t 
Reine Ifabelle qui mourut dans ces entrefai- - 
tes: c’étoit une Princeffe d’une prudence ( 
d’une habileté au deffus du commun, & qui ( fouvernoit les affaires de la Tranfrlvanie, : 

lie étoit fille de Sigismond Roi de Pologne, s 
&■ fœur d’un autre Sigismond aufîi Roi, el¬ 
le fut mariée à Jean , en premier lieu Vaf- ; 
vode de Tranfilvanie , enfuite R oi de Hoir- : 
grie , enfin elle fut mère d’un autre Jean qui 1 
porta cette même Couronne. 

Comme l’ouverture de la Diète s’ëtoit fai- I 
te avant la conclufion de la paix, qui fetrai- 
toit entre les Rois de France & d’Efpagne , ; 
Henri jugea à propos d’envoyer à cette af- 
femblée deux Ambaffadeurs, qui furent F Ar- 
chevêque de Vienne en Dauphiné & Mon- 
fieur de Bourdillon , dans la vue de donner 
de l’ombrage à Philippe, & de lui faire crain¬ 
dre par cette démarche quelque intelligence 
fecrette avec les Princes d’Allemagne. Ces ; 
Ambaffadeurs furent reçus avec tous les hon¬ 
neurs dûs aux Miniftres des Têtes couron¬ 
nées; l’Empereur Se tous les Princes de l’Em¬ 
pire leur donnèrent publiquement audience 
dans la falîe de l’affemblée , à laquelle ils 
expoferent de la part du Roi leur maitre, que 
ce Monarque defiroit fincérement d’être non 
feulement ami Sc allié du St. Empire , mais 
même déformer entre SaMajeftéImpériale & 
lui une union fi étroite, que leurs Etats puf- 
fent réciproquement jouir , par une fureté 
inaltérable , des avantages qui dévoient ré- 
fulter de cette intime correfpondance. A- 
près cette déclaration, ils demandèrent que 
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TEmpereur 6c les Princes de la Diète don- 15 ff. 
naffent une réponfe , afin que Sa Majefté .. 
Très-Chrétienne pût prendre des mefures 
convenables , 6c fê mettre en devoir de 
concourir à Faccompliffement d’une allian¬ 
ce qu’il recherchoit dans les vues les plus 
légitimes. < ^ R, 

Ferdinand pénétra fans peine le but de de 
cette Ambaflade & l’artifice d’une pareille psïeui. 

| demande y ainfi > en garde contre les delïeins 
de la France, il répondit aux Ambaffadeurs 
que , lorfqu’on aurait vu de la part de Sa 

i Majefté Très-Chrétienne des preuves irrévo¬ 
cables du defir qu’elle témoignoit d’être l’a- 

* mi fincére 6c le fidele allié du St. Empire , 
I tous les Princes d’Allemagne, 6c lui en fon 
'particulier plus que les autres , répondraient 
avec un égal empreffement au deffein qu’il 
faifoit paroitre , 6c lui marqueraient d’une 
manière fatisfaifante combien ils chériffoient 
Ton alliance. Mais qu’il étoit néceffaire que 
ce Monarque manifeftât par des effets la lin- 
cérité de fes proteftations, 6c qu’il falloit a- 

| vant toutes chofes éteindre tous les fujets de 
l‘plaintes que l’Empire pouvoir légitimaient 
former contre la Couronne de France, à 

i l’égard des offenfes graves qu’il en avoit re- 
çues. Que fur cet expofé il convenoit que le 
Roi Très-Chrétien reftituât Metz., Verdun, 

i 6c d’autres terres qu’il avoit ufurpées fur l’Em¬ 
pire , auquel elles appartenoient légitime¬ 
ment ; 6c qu’auffitot que cette démarche 
ferait faite , comme il n’y auroit plus lieu 
de douter de la droiture des intentions 
d’f-îeori, l’Empire ne différerait pas un 

K y rno- 
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1559. moment à conclure une confédération per-, 

*•-— pétuelle. 
Sur cette réponfe les Ambaffadeurs répli¬ 

quèrent que, n’ayant aucuneinftruétionpré- 
cife pour cette affaire , il ne leur étoit pas 
permis , non feulement de rien réfoudre 
mais même d’entrer en conférence à ce fu-, 
jet j Sc que leur commiflion fe bornoit à 
attendre la réponfe à la propofition qu’ils a-; 

t voient portée, fuivant les ordres ôc le de- 
ûr du Roi leur maitre , de conclure une Li¬ 
gue entre la France & l’Empire, y compris 
tous les Princes ôt les villes libres d’Alie- 

Ambafta- magne* Après cela il fut réfolu dans la 
dcurs^c* Diete d’envoyer à Henri deux perfonnes de 
TEmpire la première diftinétion , pour traiter de la 
SSic«dc reftitution de Metz ôc d’autres intérêts par¬ 

ticuliers. On choifit le Cardinal d’Augs- 
bourg & le Duc de Virtenberg, mais com¬ 
me celui ci étoit Luthérien , il refufà d’a¬ 
voir un Cardinal pour adjoint, ôc le Duc de 
Bavière fut nommé en la place du Prélat. 
Ni l’un ni l’autre de ces Princes ne voulut fe 
charger de l’Ambaflàde , fur quoi on leur 
fubftitua l’Evêque de Trente qui étoit le Car¬ 
dinal Madrucci , ôc le Duc de Simmeren frè¬ 
re du Comte Palatin j mais pendant qu’ils fai- 
foient les préparatifs de leur voyage, on re¬ 
çut la nouvelle de la conciulion de la paix, 
ôc peu après celle de la mort du Roi de 
France, ainû cette affaire n’eût aucune 
fuite. 

Ambafià' La nouvelle Reine d’Angleterre s’étoit 
d’abord fait couronner folemnellement, en¬ 

terre fia fuite reconnoitre Chef fuprême de l’Eglife 
Pîeie. Anglicane 3 ôc dès les premiers jours de cet¬ 

te 
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te année elle envoya aufïi des Ambafïàdeurs 
à la Diète , fous prétexte de vouloir établir_— 
entre l’Empire & fes Etats une amitié ftable 
8c une paix perpétuelle , mais dans le fond 
fon unique but etoit de découvrir fi le nou¬ 
veau Roi de Dannemark n’animoit pas con- 

j tre elle l’affemblée, pour engager le Corps 
I Germanique à foutenir les prétentions qu’il 

difoit avoir fur flrlande 8c autres Iles de la 
j mer Britannique. Ferdinand combla les Am- 
: baflàdeurs des témoignages les plus éclata ns 

de la plus finguliére confidération pour leur 
■ Souveraine •> il leur fit des carefîes extraordi¬ 

naires ? par des motifs de politique qui re- 
gardoient les intérêts particuliers de fa Maifon, 

I parce que le Roi d’Efpagne fon neveu lui 
1 avoit marqué qu’il feroit très convenable de 

tenter par tous les biais la négociation du ma¬ 
riage de l’Archiduc fon fils avec cette Rei¬ 
ne, 8c même à cet effet ils envoyèrent à 
Londres Ferdinand Comte de Lodrone 8c 
Philippe Duc de Faria: mais toutes leurs dé¬ 
marches furent inutiles, comme je l’ai rap- 

| porté à la fin du livre précédent, Elizabet le 
| tint ferme dans la réfolution qu’elle avoit pri- 
i fe de vivre dans le célibat. 

Dans les premiers jours de cette année Conjura- 
Côme Duc de Florence découvrit une con-^n 3 

j juration, qui fe tramoit dans fa Capitale non F orenG& 
feulement contre fa perfonne, mais encore 
contre toute fa Maifon. Le Chef du com¬ 
plot étoit Pandolfe fils de Robert Pucci, 
qui fut pendu dans la Place publique, enfui- 
te écartelé, 8c toutes les parties de fon corps 
furent expofées fur les grands chemins hors 
des portes de la ville. On fit mourir plu- 

fieurs 
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fieurs autres Conjurez,, favoir , Aftolfe Ça*» 
valcante,. Puccio Pucci, & Laurent de Mér- 
dicis 3 les plus confidérables , qui eurent la 
tête tranchée ; quantité garentirent leurs 
perfonnes du fuppüce par la fuite , mais 
on les condamna à être exécutez, en ef&* 
gie. 

Vers ce tems Hercule fécond dir nom > 
Duc de Fer rare, finit fes jours. Le Duc de 
Se fia crut les conjonctures favorables pour 
rendre un fervice lignalé à la Couronne 
d’Efpagne, Ôc il paroifioit même fe préparer 
à prendre tous les avantages que les circonf- 

Hippolite & le Prince Alfonfe fuccefTeur du 
défunt fe trouvoient alors, le premier à Ro¬ 
me, l’autre en France , & qu’il n’y avoit à 
Ferrare que la feule Duché fie chargée du 
gouvernement de cet Etat. Son deilèin é? 
toit, & il croyoit le fuccès facile , de fe 
rendre maitre d’une bonne partie du Duché, 
dans la vue d’obliger le nouveau Duc par re- 
connoi(lance de fe tenir attaché aux interets 
de Sa Majefté Catholique » lorfqu’on le re¬ 
mettrait en pofièffion de fes domaines fe- 
queftrez : mais Philippe ne jugea pas à pro* 
pos d’exciter de nouveaux troubles en Italie, 
& défendit expreffément au Duc de Sefifade 
fuivre fon entreprife. Ainfi Alfonfe, à la 
nouvelle de la mort de fon père , partit, 6c 
après une heureufe navigation, il débarqua à 
Livorne, & fe rendit à la Cour de fon beau- 

’ le reçut avec tous les honneurs ima- 

A Venife, après la mort du Doge Lau¬ 
rent Priai!, on mit en fa place fon frère Je- 

Mort du 
Duc de 
Terme. 
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jme : événement remarquable dans une Re- if 19- 
ublique, oùileft inufité de voir fucceffi--- 
ement deux frères occuper la première 
Charge. Il eft vrai qu’une pareille difpofi- 
ion deviendrait d’une dangereufe confe- 
iuence dans tout autre Etat libre , mais a 
/enife les loix ont fi fagement prévenu de 
èmblabes inconvéniens , il y a tant de lur- 
reilians à la conduite du Chef, quilny a 
ien à craindre pour la liberté de la patrie , 
eint à cela que la Maifon de Prioli a de tout 
ms été un modèle de fidélité. Mais il ar- 
y$, dans cette fameufe ville un accident 5 qui 
>urnit un vafte fujet d’en tirer de funeftes ÇCUÇ viUe, 
ronoftics. Le Sénat avoit fait contraire 
n galion avec une dépenfe incroyable, aufii 
’étoit le plus beau bâtiment qu’on eut en- 
ore vu; mais a peine fut-il lance a la mer^ 
u’il périt prefque à la vue de la ville par la 
légligence des Direfteurs de l’arfenal. Il 
l’etoit pas à fept milles en pleine mer , qu u 
irvint une tempête, contre laquelle le vail- 
eau ne put manoeuvrer, & il fut en peu de 
ems englouti, parce que comme on avoit 
aille tous les fabords ouverts pour donner à 
ont le monde le plaifir de voir la prodigieu- 
*e quantité de pièces de canon qu il portoit > 
k qui étoit telle en effet qu on n avoit ja« 
nais vu iufqu’à cette heure un aimement 
c confidérable, l’eau entra par toutes ces 
ivertures avec tant d’impétuolite que le 

0 ialgr' — u alion fe renverfa , ôc maigre tout le tra** 
ail & toute la diligence de ceux qui cou- 
urent au fccours, il fut fubmerge, & 1on 
le put fauver que la moitié de 1 artillerie* 

cc 
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ÎT59* ce qui caufa d’autant plus de chagrin quel 

' perte étoit grande. 
Les Pro- H & paSoit en Efpagne des fcênes bip 

teftans per^ plus tragiques depuis le commencement é 
cette année. Les opinions de Calvin ôc è 

‘F ’ Luther s’y étoient introduites avec tant d 
fuccès, qu’on les vitlbutenues par quantité 
de perfonnes des plus diftinguées de ce RO 
yaume, qui en firent profeffion Ouverte , $ 
les répandirent avec un zèle que la craint! 
du feu ne fut pas capable de rallentir. CSn 
cette nouvelle , Philippe avoit envoyé Sel 
ordres très précis d’arrêter dès leur naiflàn 
ce les progrès d’un mal fi dangereux * & 
de fie fervir de toutes les voyes pour i’eï 
tirper fans retour. En conféquence l’Arche 
vêque de Sevillè Grand-Inquifiteur , à qi> 
il appartenoit de connoitre des nouveautés 
fur la Religion , fe mit en devoir de rem 
plir en toute rigueur les fonctions de £ 
Charge, ôc réfolut de couper jufqu’aux pe 
tites racines de l’héréfie. Enforte qu’un jou 
enti ’autres, en préfence du Prince Doî 

Carlos 5 de la Reine Jeanne Gouvernant 
du Royaume;, & de tous les Grands Offil 
ciers de la Couronne , qui affiftérent à 1 
cérémonie ? il fit brûler un nombre de ce 
malheureux Proteftans, qui avoient été con 
darnnez comme hérétiques opiniâtres. En 
tre ces viéfimes il y avoit quinze perfon 
nés de quelque réputation , ôc le plus re 
marquable étoit Auguftin Gazagia , ci-de 
vant Chapelain Prédicateur de Sa Ma 
jefté Catholique, dans la maifon duquel oi 
trouva plufieurs lettres écrites-de la propr 
-* - ' mai 
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aain de Calvin, une defquelles contenoit I559* 
es paroles. —-“p 

„ -Je ne faurois vous exprimer ma joye^ f 
j, de voir que le Pere des lumières le ier-Gazagia. 
j, ve de votre miniftére , pour introduire au 
, milieu des ténèbres profondes dont votre 
5 pays eft couvert, le chandelier lumineux 
,, de fa fainte parole. La gloire que vous 
p acquerrez à conduire un !i faint ouvra- 
[, ge à k perfe&ion, fera célébrée dans ce 
1, monde par les hommes, mais fera bien 
p plus dans le ciel un fujet de chants d’ai- 
w legreffe pour les Anges. Que votre zè- 
„ le à travailler la nouvelle vigne du Sei- 
p gneur foit toujours ardent, mais conduit 

-avec prudence j foyez attentif à vous 
„ mettre adroitement à couvert de la per- 
p fécution de ces Sauls aveugles, qui, pri- 
[,, vez des yeux de famé, n’ont pas la fa- 
„ culté d’appercevoir leur ignorance, & la 
5, guerre qu’ils font à Dieu même en s op- 
» pofant à la propagation de fa^ parole fa¬ 
is, 'crée. Un jour viendra peut-être que le 
» Tout-Puiffant ôtera des mains de Paul 
„ l’épée de la perfécution, pour en faire un 
„ protecteur de la véritable Egide , peut- 
,3 être que fa miféricorde abolira des tri- 
ji, bunaux Efpagnols cette féverité avide de 
j j, fang, par laquelle ils fe glorifient d’avoir 
j.j, trouvé le moyen d’écarter de leurs Ro- 

53 yaumes la dodtrine pure du St. Evangile. 
,, Pour moi je ne puis vous féconder dans 

!,, vos travaux apoftoliques, que par les prié- 
„ res ferventes qui fe font tous les jours 
„ dans notre Eglife, pour fupplier le Sei- 
„ gneur d'accorder fa fainte grâce à tous 
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' 25Ï9- 5? ces vrais Chrétiens, qui n’ofent pas f 
?———33 déclarer, comme vous me le marquez' 

33 par la crainte- de ceux qui ne peuven; 
33 que tuer le corps & qui n’ont aucui 
33 pouvoir fur famé, Les formulaires d« 
33 foi 6c les catéchifmes font déjà prêts 5 ■&' 

. 33 le libraire aura foin de vous les faire te- 
33 nir par la voye que vous indiquez 

Cette lettre donna lieu aux Inquifiteuh 
de faire par-tout les plus exactes recherches 
6c on les fit avec tant de rigueur, que fui 
de fimples foupçons on enveloppa quantité 
d’innocens. Les perfonnes les plus conif 
dérables ne furent pas épargnées, entr’au- 

AfFaire detres on acctifa F Archevêque de Tolède Pri- 
vêqueCde mat R°yaume d’entretenir correfpondaiï-1 
Toiede. 6 Çe avec Calvin 6c les autres Miniftres dé; 

l’Eglife de Genève : ce Prélat fut arrêté' 
f dans fon palais par les Officiers de l’Inquiffi 

tions, 6c quoiqu’on ne trouvât chez'lui ni1 
livres,, ni lettres qui puHent le convaincre. 
6c fournir même contre lui le plus léger 
indice, il fut conduit en prifon, 6c tous fes 
revenus furent fequeftrez. En vain même 
tous les Evêques prirent feu à Foccafion 
de cet attentat qui violoit les privilèges de 
leurs Corps en la perfonne de leur Chef, 
en vain ils follicitérent fa liberté, Flnquifi- 
tion ne rendit jamais d’autre réponfe, linon 
qu’il y avoit très longtems qu’on étoit fon- 
dé à le foupçonner du crime qui faifoit fa 
di ace. I 

Toutes ces nouvelles affiigeoient fenfible- 
ment Philippe, qui ne manquoit pas dans1 
fes lettres d’échauffer par des ordres rigou¬ 
reux le zèle de la Gouvernante 6c du Grand 

In- 
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juiliteur à détruire les racines de l’héré- 

Mais à ce fujet ce Monarque n’avoit-““5 
js moins d’occupation & d’inquietude dans 

Pays-Bas : il voyoit avec la plus grande 
j>uleur, que, malgré fes foins,^malgré la xffairC% 
ïilance de GranveÜe alors Evêque d’Ar- des Pays- 

|, il feroit prefque impoffible de mainte- Sas. 
jr toutes ces Provinces fous Fobéiffance de 
Sglife Romaine, par raport au progrès que 
js Luthériens & les Calviniftes faifoienc 
bn feulement parmi ces peuples, mais mê- 
jue dans tous les Etats des environs. Pro- 
jrès d’une conféquence d’autant plus dan- 
ereufe, qu’il prévoyoit que toute fa puif- 
Mice échoueroit contre l’opiniâtreté des Fia- 
üans, dont il ne connoilïoit que trop le 
aractére féroce, incapable de foufFrir le 
)ug, & toujours prêt à tout facrifier pour 
3 mettre en liberté. • Il voyoit même des 
vantcoureurs de ces funeftes événemens, 
>ar les difpofitions qui éclatoient dans tout 
e pays au fujet de la révolution d’Angle- 
ierre, & il fe fentoit déchirer jufqu’au fond 
les entrailles , toutes les fois qu’on venoit 
lui rapporter que les Flamans fembloient af- 
rèà er de faire voir, & fur leurs viiages &C 
ians leurs difcours, lajoye extraordinaire qu’ils 
fentoient dans le cœur de l’exaltation de la 
Reine Elizabet. 

Entre les expédiens qu’il concerta avec On y fait 
Granvelle , pour oppofer des digues allez ^?maautfon 
fortes à la violence de ce torrent, un desd’Evêchez* 
plus efficaces fut, à fon avis, d’augmenter 
le nombre des Evêques dans les Pays-Bas# 
& de multiplier autant qu’il feroit poffîble 

! celui des aiaifons rehgieules, dans la peniee 
l'. - , ou 
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1555). i'on Confeil étoit que le petit nombre1 
-de Payeurs 5 & par cette raifon le défaut3 

d’inltru&ions fufîifantes, & d’autres négliJ 
gences qui en réfultoient, avaient facilité'1 
aux nouvelles opinions l’entrée dans ces 
Provinces. La choie rélblue , on envoya à' 
Rome François Sonnius, de Louvain ,1 
Théologien d’une profonde doétrine , & 
parfaitement inlfruit de femblables matière^1 
pour préfenter au Pape un état exad des1 
revenus du Clergé des Pays-Bas. Il était 
chargé de lettres écrites au Pontife de h 

propre main de Philippe, qui follicitoit cet-1 
te affaire avec les dernières inflancesj ainlï 
Paul ne put fe difpenfer d’y faire attention, 
& à cette fin il établit une congrégation de lëét 
Cardinaux pour l’examen de la demande de11 
Sa Majelle Catholique. Après avoir fait1 
toutes les informations requifes, les ConS-i 
miliaires déclarèrent à Sa Sainteté qu’il n’y 
avoit aucun inconvénient à làtisfaire le Roi5 
d’Efpagne , & fur ce raport fut expédiée 
une Bulle » qui ordonnoit une augmenta-1 
tion d’Archevêchez 6c d’Evêchez, for¬ 
mez du retranchement du reffort des aa-J 
riens, qu’on divifoit en deux, & quelques-1 
uns même en trois Sièges. V- ' 

Règle- La Bulle portoit encore entf’autres rè- 
Kiens à ceglemens, qu’il ne feroit pas permis de don- 

ner aux ptamans d’autres Evêques que des5 
Sujets natifs du pays : qu’on ne pourrait1 
confier la conduite des bénéfices à chargé 
d’ames, qu’au préalable les Prêtres nommé? 
n’eufïent été duement examinez, 6c recoud 
nus capables d’exercer le miniftére facré, 
par deux anciens Docteurs en Théologie 

' & 
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un en Droit Canon : qu’on établirait 

bs chaqueDiocéze deux Inquisiteurs, reF ■■■' 
étables parleur âge, leur do&rine, 6c la 
jularité de leurs mœurs, pour veiller a- 
c toute l’attention néce flaire à la confer- 
,tion de la Foi Catholique ÿ 6c que ces 
niveaux Officiers auraient féance 6c voix 
âibérative fur les affaires de cette nature 
imédiatement après les Doyens des Cha¬ 
înes, chacun d’eux aux gages de cinquan- 

écus d’or par an. Et afin que tous ces 
abliffemens euflent leur pleine 6c entière 
cécution, fans craindre la mauvaife bu¬ 
teur des Flamans, Philippe crut les tenir 
ins le refpeét par le moyen de feize Com- 
ignies d’infanterie toutes d’Efpagnols vé- 
rans, qu’il laifla en garnifon dans ces Pro¬ 

ies. Mais en même tems, pour marquer 
ix principaux Seigneurs de la Nation une 
înfîance capable d’en impofer aux peuples', 
remit le commandement de ces troupes 
itre les mains du Prince d’Orange 6c du 
iomte d’Egmont. Toutes ces précautions, 
ien loin d’aflurer le repos des Pays-Bas, 
^vinrent dans la fuite le motif d’une revol- 
: générale, 6c donnèrent lieu aux violentes 
ctrêmitez auxquelles les Flamans fe porté- 
jnt, comme je le rapporterai en fa pla¬ 
ie. 
Pendant que ces chofes fe pafloient, ôc Hiftoire 

ans le tems qu’on attendoit avec une ex- de la chu- 

pême impatience la nouvelle de la conclu- 
on de la paix, qui fe trairait entre les deux Paul IV. 
Couronnes furies confins delà France6c des 
rays-Bas , il fe paffa fur le théâtre de Rô¬ 
le une fcéne extraordinaire, 6c d’autant. 

plus 

Il t 
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plus furprenante , qu’on ne devoit pas s’ 
attendre, ce fut la difgrace des Neveux d 
Paul IV * qui fournit à toute l’Europe u; 
vafte fujet d’entretien , & fur laquelle jY 
crois être obligé de m’étendre un peu wi 
long. J-flh 

Le Cardinal Caraffe, pour fe rendre mai; 
doPt°leCn tre abfolu de la perfonne de fon oncle, a, 
Cardinal voit mis auprès de lui des perfonnes affi 
Caraffe ^dées, qui étoient, Ranuccio Otton Seigneur 
fert pour ^ jv£ataiica 5 Jérôme Guidacci, 6c Barthe 
jmhre^delemi Sala ? auxquels il donna de rigoureu- 
la perfon-oj-éres de prendre garde que perfonne n*eft 
ne de Ton 
onde* la liberté de parler au Pontife, fans en aj 

voir une permiffion exprelTe fignée de f 
propre main, ou de celle du Duc de Pal 
liano fon frère en fon abfence , 6c cela 
fous peine des plus févéres punitions en caj 
qu’ils y manquaient. Ce qui doit être re 
marqué, eft que Paul lui-même avoit don;, 
né les mains à cette difpofition , que 
Cardinal lui avoit fait agréer , fur le pré 
texte de le débarraffer des chagrins infépai 
râbles des foins du gouvernement, Ôc qu 
ne pouvoient qu’abréger fes jours dans l’ex; 
trême vieilleffe où il fe trouvoit j motif qii; 
parut d’autant plus au crédule Pontife n’avoi' 
pour but que fon repos, qu’une tendrefTe derç 
mefurée le rendoit aveugle fur le compte d; 
ce cher neveu, qu’il n’apelloit jamais que ch 
doux nom de fils. -MJ 

Un pareil procédé excita bientôt les mûri 
mures des Ambaffadeurs , A gens, 6c autre, 
Miniftres des Princes, Villes, 6c Provinces| 
qui ne pouvoient avoir audience qu’avec de 
peines infinies ÿ 6c fans l’aveu du Cardinal 

Ca; 
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Caraffe, qu’ils n’ob te noient même qu’à for- 
;:e de fourmillons & de préfens. Joint à ■ ■■■■' ■ ■* 
pela que les Neveux écoient chargez de la 
laine du peuple, tant des eccléfiaftiques 
Ijue des laïques , qui tous les croyoient au¬ 
teurs de la rigoureufe réforme que le Pape 
ivoit établie dans tous fes domaines. 

Adriani raconte fur cela un fait particu- Hardieflfe 

lier. Il dit que Buongianni Gianfigüacci 
Ambaffadeur de Florence , n’ayant jamais 
pu obtenir accès auprès de Sa Sainteté, à 
F ui il avoit ordre de communiquer des af- 

lires de la dernière importances’emporta 
à un tel excès dans l’apartement du Pape 

ui l’entendit , ce Miniftre dit des choies 
piquantes contre les Neveux , 8c releva 

i|vec tant de hauteur l’affront qu’on faifoit 
|on feulement à fon Souverain, mais enco¬ 
re à tous les autres Princes dont les Am- 
jj>affadeurs effuyoient tous les. jours pareille 
infulte , enfin il parla avec tant d’aigreur, 
jue Paul fut ému de fes plaintes, 8c dès ce 
moment il commença à faire de férieufes 

flexions fur les conféquences de l’ordre é- 
bli, 8c de là à ouvrir les yeux fur la con¬ 

duite violente de fes Neveux. D ,taiI d 
Entre ceux que l’orgueil infuportable du î-incriguc 

Cardinal avoit rendu fes plus mortels enne- pou c per¬ 

ds, la perfonne la plus diftinguée étoit la 
larquife délia Valle, pareillement nièce duveu ’ 

Pape, mais qui avoit par deffus fes autres 
arens l’avantage d’avoir rendu de grands 
prvices à fon oncle, avant qu’il fût élevé 

au- Pontificat, lui ayant prêté de fort groffes 
femmes, étant dès lors veuve 8c maitreiïè 
d’un bien confidérable. Après l’exaltation 

Tome IL L de 
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1559- de fon oncle, elle crut en tirer tous les té- ï 
—-moignages de reconnoilfance qu’elle étoit 3 i 

en droit d’attendre j mais elle fut bientôt 1 
trompée j le Cardinal, jaloux de pofféder ï j 
feul toute la faveur de Paul, plus encore H 
dans une continuelle inquiétude que ce Pon¬ 
tife ne fût inftruit de toutes fes mauvaifes 
manœuvres , non feulement le détournoit -il 
d’accorder des grâces à la Marquife , mais 
même l’empêchoit de lui parler , quoique 3 ] 
fa qualité de nièce dût la mettre au demisij 
des défenfes générales. I 

CarafFe ne prenoit contre fa parente des ] 
mefures fi mortifiantes, que parce qu’il re-fj 
doutoit Pexaéte probité dont elle faifoit pro-v 
fefiion, &c fon caractère incapable de fou fi 
frir l’injuftice. Aufii il croyoit avoir tout)ij 
fujet de fe méfier d’elle, par Féioignemend 
qu’elle marquoit à entrer dans fes deffeinsu 
êc bien loin même de s’en tenir au fi-)l| 
lence par politique, elle ne cachoit pif 

l’horreur qu’elle avoit des violences de fei 
parens , par-tout elle éclatoit contre la tiùl 
rannie odieufe qu’ils exerçoient fur tout 1<1 
monde avec tant d’impunité. Enfin poufled 
à bout par la manière dure & infultantf] 
dont elle fe voyoit traitée , elle réfolut dîl 
tout tenter pour être l’inftrument de la ru il 
ne des liens propres, plutôt que de laifTei; 
plus longtems la perfonne du Souverain Pool 1 

tife*la réputation de ceux qui Fapprochoient 
l’honneur même de la fainte Eglife Romai: 
ne, en butte aux difeours injurieux êc au;] 
murmures légitimes de fes Sujets, à la cri 
tique êc au mépris de tout l’univers, il 

Paul confidéroit particuliérement , êc ad: 

■ 
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jnettoit dans fa plus intime familiarité un In¬ 
certain nombre de Religieux ? recomman- -■ 
dables auprès de lui par la févérité de leur 
vie, 6c il s’en était même fervi pour intro¬ 
duire la réforme qu’il avoit ordonnée dans 

l ies Etats. La Marquife crut ne pouvoir 
trouver perfonne plus en état qu’eux de con¬ 
duire fon intrigue à une heureufe fin, 6c 

I entre tous elle choifit un nommé Don Je- 
~ rémie, (d’autres écrivent que ce fut le Car¬ 
dinal de Trani) avec lequel elle avoit fou- 
vent des entretiens particuliers. Elle ne 
pouvoit mieux s’addreflèr, ce bon Père ne 
quittait prefque point le Pape, qu’il aidoit 
à réciter fon office ? 6c avec lequel il avoit 
ordinairement de longues conférences fur 
les matières de Religion. Un jour donc 

, elle lui découvrit fon deffein 3 après avoir 
tnis dans tout fon jour la conduite fcanda- 
leufe du Cardinal, 6c lui avoir repréfenté 
que par fon filence il autorifoit le cours des 
defordres, 6c que faute d’employer fon cré¬ 
dit 6c les moyens qu’il avoit de remédier 

j furement à tant de maux 5 il fe rendoit ref- 
ponfable devant Dieu des fuites funeftes 
qu’ils a voient; 6c fur-tout, que l’honneur du 
Pontife exigeoit de fon zèle de fe charger 
d’une fi fainte entreprife, fans fe laiffer é- 
blouir par les biens qu’il pouvoit efpérer de 
la faveur des CarafFes. 

Le bon Religieux répondit qu’il n’é- 
toit retenu ni par l’efpérance d’ameliorer 
fa fortune 5 ni par la crainte de s’expo¬ 
ser à toute la faveur du Cardinal 6c de 
fes frères 5 quoiqu’il les connut d’un carac¬ 
tères vindicatif à l’excès, ôc capables de fe 

La Por*: 
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*559* porter aux plus terribles violences cort- iî 

ST1 tre leurs ennemis, mais qu'il ne pouvoir f'1 
voir fans defefpérer du fuccès, l'aveugle l 
tendreffe du Pontife pour les Neveux, 
qui alloit à un point, que , malgré 3 
l5horreur naturelle qu'il avoir des malverfa- s 
tions de quelque perfonne que ce fut faiis i 
excepter fes plus proches , une feule parole Ji 
du Cardinal fufïiroit pour détruire les preu-; fl 
ves les mieux vérifiées, fulfent-elles foute- ) 
nues par l'univers entier. Que pour tour- s 
ner l’efprit de fon Oncle crédule & timi- « 
de, le Cardinal avoir une reffource infail-r 
lible, favoir, de dire que le principe des 
calomnies de fes accufateurs n’étoit qu’une s 
noire jaloufie de Courtilâns , ou la hai-[ ® 
ne contre les favoris perfonnellement; qu’il fl 
n’en falloir pas davantage pour noircir fes i 
Neveux, &c le priver de la confolation de ; 
les avoir auprès de fa perfonne. iw ’• 

Découver- Sur cette objection qui n’étoit. que trop b 
te de leur fondée > la Marquife & Don Jérémie déli- ‘ 
conduite! bérérent iongtems fur toutes les voyes pro-r & 

près à parer cet inconvénient, & après un: 3 
mur examen, ils conclurent que Don Jéré- t 
mie mettroit dans le bréviaire de Sa Sain--* 
teté un mémoire, qui ne contiendrait d'a- 11 
bord que les plus criantes malverfations de 31 
fes parens, avec promefife d’entrer dans uni3 
détail plus circonftancié 3 fi elle marquait £ 
l'avoir pour agréable. Ce moyen leur pa- y l 
rut le plus fur, parce qu’il conduifoit à con« 111 
noitre fans rifque les difpofitions du Pape> I 
qui ne pouroit foupçonner une perfonne "111 
plutôt que l’autre d’avoir inféré le billet > i: 
yû que tous fes domeftiques avoient une ; 

éga» 
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légale facilité de le faire. Er qu’en casque 1559", 
dans le premier mouvement de fa furprife 5 
$ fît venir le Cardinal pour lui remettre 
les informations >' il n’y auroit rien à crain- 
Idre de là colère, que tout au plus on en 
[ferait quitte pour, s’en tenir à ce premier 
eÜai, convaincu qu’on devoir être qu’il de- 
viendroit alors trop dangereux de lutter 

| contre le pouvoir fans bornes du Neveu > 
j 6c la confiance aveugle de l’Oncle 3 6c qu’ainü 
ce feroit une tentative inutile » qui ne fer- 
viroit qu’à- retenir les accufateurs, Ôc à re¬ 
lever la puilïànce immodérée des favoris. 

Ce plan fut exécuté 3 6c le fuccès palïæ 
les efpérances- de la Marquife 6c de Jéré- 

! mie. Depuis quelque tems le Pape com- 
raençoit à rabattre de fa prévention pour 

i fes Neveux 3 les faits contenus dans récrie 
le frappèrent 5 il fe trouva même porté à 
croire qu’ils étoient véritables 3 6c il prit là 

j réfolution d’approfondir fans bruit l’affaire.. 
Il ne manqua pas d’en parler au-Religieux 
auteur de la découverte, lequel, après a- 

I voir expofé tout ce qu’il crut devoir dire 
pour l’acquit de là confcience 3 lui propolà 
de s’en rapporter au Cardinal Rolàrio, ( non 
au Cardinal Vitelli , comme quelques Ecri¬ 
vains faillirent ). qui était plus en état que 
tout autre de l’inftruire d’une manière pré- 

| çife. Paul y confentit, 6c ne fut pas peu 
iurpris d’apprendre un détail horrible des 
violences du Cardinal Caraffe 3 6c une fui¬ 
te honteufe d’injuftices plus criantes les u- 
nes que les autres. Sur-tout il ne put te¬ 
nir aux preuves qu’on lui fournit d’un trai¬ 
té fecret 3 par lequel le Duc de Palliano a- 

| f L i voie 



24,6 Vie de PhilippeII. 
j.-ç voit promis au Roi d’Efpagne de lui ren- 

»._dre cette forterefTe , moyennant un équiva- J 
lent convenable. Cette circonftance mit le « 
fougueux Pontife dans une fureur qui ne 
peut fe décrire , une pareille promeiïe le ^ 
îouchoit par fon endroit fenfible, c’étoit ■ 
proprement reconnoitre qu’il avoit commis 3 
la plus énorme injuftice en dépouillant les J 
Colonnes. Ainfi convaincu de la réalité des ' 
violences de fes parens, pénétré de la hon- ÿ 
te qui devoit couvrir fa mémoire dans les c 
liécles à venir 3 où Ton verrait avec la der¬ 
nière indignation, que fon Pontificat n’avoit 
été qu ’un brigandage odieux 5 qu’une tiran- s 1 
nie fcandaleufe; il fit venir fur le champ le 1 

Lear ban-Gouverneur de Rome ,& lui ordonna d’ex- ï 
alitement, pédier dans l’inftant un ordre au Cardinal 

Caraffe ôc à fes frères de fortir de la ville < 
avec tous leurs domeftiques Ôc effets, avec dé- j 
fenfe de fepréfenter jamais devant Sa Sainteté: 

Diverfité ^ dans une ^ectre de Gabriel Salva- ; 
danJles C ge j 4ue Paul, ayant refufé conftamment 
Hiftoriens phifieurs jours de fuite de voir le Cardinal 
feir ce fait. Caraffè ôc fes autres Neveux , employa ce 

tems à faire des enquêtes fur leur condui¬ 
te, de que fur les preuves indubitables de 
leurs mafverfations, il affembla le Confiftoi- 
re, qu’il remplit des plaintes les plus amè¬ 
res des injuftices, des rapines, ôc de tou- 

, tes les actions infâmes de fes parens ; Ôc 
qu’au fortir de cette aflemblée il comman¬ 
da au Gouverneur de Rome de les faire 
partir fans aucun délai , malgré les vives 
inftances que nombre de Cardinaux lui fi¬ 
rent de modérer les mouvemens de û co¬ 
lère. Campana réfute ce récit 3 ôc s’empor- 
f > ' <■ - f te 
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te avec toute l’aigreur imaginable contre 
Salage, qu’il accufe d’avoir été mdmt par 
des ltérêrs particuliers à écrire a la Repu- 
IbHque de Gènes ce fait d’une mamere fi 
oppofée au vrai, & avec une hardiefle d au- 
SFt plus furprenante , qu’il pouvoir etre ai- 
f&nent démenti, puifque l’affaire etoit enco¬ 
re récente, & s’étoit paffee fous les yeux 
f, tout le monde. En même tems ce der¬ 
nier Hiftorien affirme que l’affaire eft arrivée 

comme ie l’ai écrite. ’ . 
Il eft certain que les Caraffes auraient 

bien fu conjurer cet orage , fi le Cardmff 
avoir eu un peu de tems pour trouverle 
moyen d’avoir une explication avec fon On- 
ciel ou du moins de charger quelque per- 
fonne de confiance de faire entendre au Pa¬ 
pe fa iuftification. Mais 1 ordre etoit trop 
abfolu, il fallut partir immédiatement apres 
" reçu: le Cardinal fe retira dans le 
Duché de PalMano , le Duc dans la terre 
Gallefe qu’il avoir achetée depuis peu, &le 
Marquis dans fon Marquifat de Montbel. 
Au refte ils n’eurent pas le choix du lieu de 
leur exil, Paul le leur affigna , avec defenfe 
de s’en éloigner fous peine d’excommumca- 

“Les Caraffes foupçonnerent Don Camilfo 
Orfino d’être l’auteur de leur difgrace, oc lc0[ûoo. 
de l’avoir ménagée longtems nur des men- 
eues fecrettes; mais peu apres leur chute ils 
furent raut lieu de Te confirmer dans leurs 
fouocons lorfqu’ils virent ce meme ennemi 
ékvlau Généralat de l’Eglife en la place du 
Duc de Palliano. Si la haine generale que 
ces difgraciex coupables s’etoient attirée 

L 4 * 
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*559- Permit pas de les plaindre; une chute auffi 
—— terrible mérita la eompaffion de tout le 'l 

monde > jufqu’aux ennemis les plus déclaiÿfe il 
de cette mailbn } en faveur des Dames qui 
je voyoient enveloppées dans le malheur d4 * 
leurs époux fans avoir eu part à leur mau» 11 
vaife conduite. C’étoit en effet un fpeéta- ( 
cle touchant & digne de pitié 9 de les voir * 
réduites en un inffant dans un état de mifére ,J 
& contraintes de fuir avec leurs maris3 leurs ■*' 
enfans} 8c tous leurs parens dans des retrait 
tes feparées 3 après s’etre vues pendant qua» ^ 
tre ans dans la fituation la plus brillante 3 par 3 
la faveur du Souverain Pontife qui n5a» a 
voit d’autre attention que de combler fa i 
famille de biens 8c d’honneurs. Objet bien 
capable de faire connoitre i’inffabilité de la 
fortune! 

. s applaudit de la vidoire que là juf* 1 
tice avoit remportée fur fa tendrellè ; on ne 1 
le vit jamais auffi gai, auffi content ; il ne 1 
fc poffédoit plus de joye d’avoir fait voir à $ il 
tout l’univers le fond de fon caradére5 ca* 1 
pable de fecouer le joug des pallions humai¬ 
nes. Il favouroit en fon particulier le plai- 1 
hr de fe dire à lui-même qu’une adion auffi 
éclatante alloit effacer les funeftes impref* 
10ns y que les violences de fon gouverne¬ 

ment paffé avoient répandues contre là per- 
fonne; il ne doutoit pas même que dès ce 
moment fon honneur ne fût entièrement ré¬ 
habilité 3 qu’on ne lui attribuât les plus droi¬ 
tes intentions 3 8c qu’on ne le plaignît d’a¬ 
voir etc la dupe des artifices de gens en qui 
il avoit mis toute fa confiance. Auffi dans 
cette idée il témoignait un regret extrême 
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d’avoir eu la foibleffe de fe décharger fur les W- 
foins d’autrui de la conduite de les affaires les-- 
plus importantes. 
V Coupfur coup fes Ne veux !m donnèrent 
nouveau chagrin 3 non moins fenhble que le cheflede 
premier. Un peu après leur difgrace 3 lePalüano. 

Duc de Palliano fit affaffiner la DuchelTe 
fon époufe, fur le fimple foupçon quelle 
avoic eu commerce avec Marcel Capice 
fon parent 3 qui fut mis dans les priions de* 
Soriano, où on le fit mourir fous la torture, 
fuivant les ordres des Caraffes, quivouloient 
en tirer un aveu par la violence des tour— 
mens : mais il nia jufqu’au dernier foupir, 
& l’on découvrit depuis l’innocence de ces 
malheureufes viétimes j il fut avéré que ce 
n’avoit été qu’une calomnie inventée par 
la jaloufie d’un certain Leonard de Cardi— 
ne ? favori du Duc. Il y a dans cet évé¬ 
nement une circonftance 5 qui développe le 
caradére du Cardinal G.aranè. La Duché!- 
fe étoit grofie3 & le Cardinal Charles crut 
que par cette railbn Ion frere difféi oit la 
vancreance : fur cela il lui écrivit dansles' 

j termes les plus emportez, & ula meme de 
menaces pour le prelfer de le défaire au. 
plutôt de fa femme. Il fut obéi, le Duc la 

! fit poignarder par ie Comte d Ahfîe Ion 
cou fin & le même Cardine 9 qui exécutè¬ 
rent cet ordre barbare , fans fe lai fier tou¬ 
cher aux cris de la miferable Duchefle & 
aux proteftations qttelle faifoit de fon in¬ 
nocence 5 fans meme lui donner le tems- 
de longer à la confcience , & de recom¬ 
mander fon ame à Dieu, qui ne tarda pas- 

L f a van- 
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à vanger fur ces impies un crime auffi hor- 

1 rible. 
Le Pape en reçut la nouvelle au mo* 

Papeàcet-ment qu’il fe mettoit à table, on la lui 
îenou- annonça d’abord avec des adoucifïèmens, 
»dk*- qUj cachoient nx)ute l’énormité du for¬ 

fait, mais qui ne l’empêcherent pas d’être 
pénétré de la plus vive douleur. Mais il 
ne fe peut rien ajouter aux mouvemens de 
fureur qu’il laiffa échaper , lorfque dans la 
fuite il apprit le détail de cette violente exé¬ 
cution * Sc que l’infortunée Duchefïè avoit 
été la vidime de la plus noire calomnie. Tant, 
d’affieufes circonftances qui aggravoient le 
crime, mirent dans le plus trifte état ce mal¬ 
heureux Oncle , qui ne pouvoit concevoir 
que fês indignes Neveux donnaient ainfi l’ef* 
for à leur caradére impie & cruel, malgré 
les mortifications qu’ils avoient reçues. Sa 
rage fut bientôt à fon comble, d’apprendre 
de tous les cotez que , bien loin d’effacer 
par un repentir fincére leurs excès pafïèz y 
Ils fembîoient affeder de fe rendre détefta- 
blés par les adions les plus criminelles y 
que dans les lieux de leur exil ils ne s’oc- 
cupoient qu’à ravir l’honneur des femmes , 
& à Commettre toutes fortes de violences y 
ne fachant mieux que par ces infâmes 
moyens faire tomber fur le public tout le 
poids du dépit qu’ils avoient de leur dif* 

g- a : grâce. 
dwCardi- Le Cardinal de Naples, fils ainé du Mar- 

ailée Na- quis de Montbel , fut le feul de cette fa- 
jies.. mille qui par fon innocence reçut la grâce 

de relier auprès de fon oncle y mais il ne 
pouvoit retenir le. chagrin qu’il, fentoit de la 

I 

i 
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miférable fituation de fes païens » & la dif- o59 __ 
dnaion qu’on avoit faite de fa perfonne , 
ne le dédommageoit pas de 1 ennui de fe 
voir privé de la préfence de perfonnes qui 
lui «oient fi chères, & de fon père meme, 
fur-tout ne lui étant pas permis d en parler 
en aucune manière, bien plus de Sure paroi- 
te la moindre fenfibilité fur leur ma.uvaife 
fortune. En effet on n’a jamais entendu par¬ 
ler d’un Decret auflfi rigoureux quun Pnn- 
ce ait prononcé contre fon propre fang, quoi- m 
que dans cette rencontre la jufticel exigeât contrcks 

de même. Non feulement les Neveux e- 
toient déchus de toute la faveur & des bon- 
nes grâces du Souverain Pontife leur Oncle, 
ils fe voyoient dépouillez de tou* les hon¬ 
neurs , emplois penfions quils jpoffe- 
dntnt ■ & afin de leur ôter toute efperance 
£ remu£ le févére Paul, Rarement - 
après la publication de fon arrêt ? remplit 
toutes les Charges müitaires & eccleliaf- 
tiaucs dont il les avoit pourvus. Enfin , 
TOur étermfer l’infamie de fcs criminels pa¬ 
ïens, il fit inférer en détail dans le jugement 
les faits fur lefquels il avoit prononce leur 

condamnanon-nt ^ , ces démarches , il dé- ^onfé^ 

fendit aux Cardinaux & a quelque perfon e cardinal 

oue ce pût être de folliciter le pardon des ÎKnefe. 
coupable. Un jour le Cardinal Farnefe , 
autrement le Cardinal de St. Ange , Pielat 
d’un caraétêre très éloigné de foutemr la con¬ 
duite criminelle des Neveux, mais qui fe dif- 
tineuoit par fa douceur & une tendre com- 
pafion pour les malheurs d’autrui, voulut 
dire quelque chofe à^la^ déchargé ggjt 
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1559. nal Caraffe ; le Pape le fit taire d’un ton ru- s 
--- de & impoli, & lui dit avec toute Fai- A 

greur poffible : „ Si Paul III. avoir donné i 
,, un pareil exemple de rigueur contre là ■* 
35 famille, Louis Farnefe votre père n’anroit ' ï 
3, pas été mis en pièces par îe peuple de 3 
3> Plaifance il 

p?refC Quoiqu’il n’y eût perfonne qui ne fouhai- f 
au Papefurtat depuis longtems la chute des Neveux3 ce- 3: 
ia dMgrac^ pendant l’aveugle prévention du Pape per- 
de Tes Ne- mettoit fi peu de Fefpérer, qu’on eut delà f 

peine a la croire quand la première nouvelle Jl 
en fut répandue. Philippe ne l’eut pas plu» » 
tôt reçue, qu’il écrivit au Pontife une let- ^ 
tre où entr’autres choies il lui difoit : „ Je fl| 
3> loue la réfolution que Votre Sainteté apri- ) 
s, le 3 elle eft non feulement avantageüfe à 

toute la Chrétienté 3 elle fait encore un :'»î 
33 honneur infini à là perfonne facrée en l 
>3 particulier. Et comme la conduite cri- î 
33 minelîe de lès Neveux a caufé un feanda- i 
„ le univerfel, la généreufe fermeté que Vo- J 
33 tre Sainteté a fait paroitre dans leur puni- 11 
33 tion éclatante 3 eft une entière làtisfaélion h 
33 que l’univers attendoit de fa juftice. Je > i 
33 remercie Votre Sainteté des proteftations D 
>3 particulières qu’elle me fait à Foccafion 
39 de cet événement: de mon côté je Fa£ 
33 fure que la bonté qu’elle a eue d’écar- b 
33 ter les feuls obftacles qui me privaient n 
33 de Ion affeéhon 3 me préfente les plus 1 
33 puilïans motifs de lui témoigner à l’ave- i 
33 nir dans toutes mes actions la plus refpec- ' ï 

Nouveau 33 tueule obeilïance . t 
congiès Je reviens aux affaires politiques de FEu- - 

paîî.ia roPe* mort Marie Reine d’Angleter- 
- ' ' - re 
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rc avoit donné lieu de prolonger la trêve 
pour deux mois’, 6c la déclaration qu’Eli- ———— 
zabet fit enfoite qu’elle vouloit être com- 
prife dans le traité qui fe ferait entre les 
Couronnes de France & d’Elpagne, futcau- 
fe qu’on reprit la négociation 5 & qu’on nom¬ 
ma Câteau-Cambrefis pour le lieu de la 
nouvelle affemblée » où les anciens Plénipo¬ 
tentiaires des deux Rois fe rendirent aù mois 
de Février de cette année. Elizabet ne man¬ 
qua pas d’v envoyer des Ambaffadeurs , qui 
furent l’Evêque d’Eli > Milord Howard Ba- envoyedw 
ron d’Effingham , 6c le Dodeur WottonPiénipo- 
Doyen de Cantorbéri. Pendant fix femai- tcntüyét 
nes on ne fut occupé que fur l’article de 
Calais que la Reine vouloit abfolument a- 
voir : Philippe la foutenoit fur ce point de 
tout fon pouvoir 5 il exigeoit opiniatrément 
la reftitution de cette Place, fe faifant un 
principe d’honneur & même un devoir in- 
difpenfable d’obliger la France à la rendre 
aux Anglois, qui ne l’avoient perdue que 
pour avoir pris en main fa querelle. Ainfi il 
fit déclarer que fans cette condition il ne vou¬ 
loit entendre parler d’aucun accommode¬ 
ment, 6c qu’il courrait les rifques de la 
guerre 3 plutôt que de facrifier les intérêts 
d’une Nation qui lui avoit rendu tant de fer- 
vices. Les François ne refufoient pas avec 
moins d’obftination de fe défaifir de Calais, 

. attendu qu’Elizabet n’étoit pas Reine légiti¬ 
me d’Angleterre , cette Couronne apparte¬ 
nant 5 félon eux 5 du côté de fon ayeule à 
la Reine d’Ecoffe 3 qui avoit époufé le Dau¬ 
phin.. 

Malgré la vivacité apparente des infhnees Ses fbup* 
L y duions* 
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3559. du Roi Catholique en faveur des Ànglois % 
7—Elizabet > dont l’efprit pénétrant ne lailïbit 

rien échaper, crut avoir fujet de foupçonner 
quelque intelligence fecrette entre les deux 
Cours contre fes intérêts, & de craindre 
qu’elles ne convinrent enfin des conditions 
de la paix fans l’y comprendre \ incident qui 
lui feroit perdre les avantages qu’elle fe pro- 
mëttoit de fon intervention dans le traité- 
Elle appréhenda de plus que les deux Mo¬ 
narques neformafïènt contre faperfonneune 
Ligue, pour la contraindre de fouffrir dans- 
fon Royaume l’exercice libre & dominant de 
îa Religion Catholique, à laquelle elle avoit 
déjà commencé de faire des changemens con- 
fidérables, à la honte de Philippe qui avoit 
été la dupe de la fine politique de cette Prin¬ 
ce (Te. Pour prévenir de fi fâcheux contre- Ulefait 

] 

fon traité tems, l’habile Elizabet jugea néceffaire de 
particulier, conclure un traité fecret avec la France, 

dont l’amitié la mettoit en état d’affermir fon 
autorité en Angleterre dans les commence- 
mens de fon régné. Elle fe fervit pour ce¬ 
la du miniftére de Guido Cavalcanti Gen¬ 
tilhomme Florentin , qui ménagea cette né¬ 
gociation avec tant d’adreffe, qu’elle fut en 
peu de tems terminée à cette condition, que 
Calais refleroit entre les mains des François 
pendant huit années , avec je ne fais quels 
autres articles qui concernoient les otages- 
Quoi qu’il en foit, ils ne furent pas exécutez* 
la France efl reliée depuis maitrefle de cette 
Place importante, (ans qu’on ait jamais parlé 
de reftitutiom 

Sœvrde h Çet accommodement fut aulÏÏtôt fuivi de 
i^8eoc'la paix entre les Rois de France ôc d’Èfpv* 
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gnes elle fut conclue à Câteau-Cambrefis le ï 

d’Avril 3 8c publiée folemnellement à——— 

Jruflèlles le 5. du même mois. C’eft une 
chofe digne de remarque, 8c qui ne peut 
que paroitre furprenante, de n’y voir aucun 
article touchant les anciennes prétentions 
réciproque^ des deux Couronnes, qui de¬ 
puis vingt cinq ans verfoient tant de lang 
pour les foutenir : fa voir , la fouveraineté 
que la France prétendoit avoir fur les Com¬ 
tek de Flandre & d’Artois, fur Lille, Douai* 
Tournai, le Royaume de Naples 8c le Du¬ 
ché de Milan} du côté de l’Efpagne, la pro¬ 
priété du Duché de Bourgogne, de la Pro¬ 
vence , des villes fituées fur la Somme, 8c 
du Comté de Boulogne. Voici les articles 

■so¬ 

dé la paix. 
I. 35 Qu’il y auroit une paix frncére 8c du- Article 

„ rable entre les deux Monarques , leurs 
5, Succeffeufs, 8c Sujets , avec une pleine 
„ 8c entière liberté de trafiquer, voyager, 
33 8c aller librement les uns 8c les autres 
3, dans tous les pays 8c terres des deux Mo- 
33 narchies, 8c la confirmation des privilé- 
„ ges dont ils jouiflbient réciproquement 
33 avant la guerre dans l’un 8c l’autre Ro~ 
„ yaumes, chacun d’eux devant y être remis 
33 en poiïeffion de leurs biens. 

IL „ Que tous les anciens traitez , Ii~ 
„ gués& confédérations , entre les deux' 
„ Couronnes, feroient confirmez, à moins 
33 qu’il n’y fût dérogé par le préfent. 

III. „ Que réciproquement les deux Rois 
J, employeroient tout leur^ crédit 8c toute ' 
„ forte de moyens , pour étendre 8c foute- - 

nir la foi de l’Eglife Romaine , 8c pour 
»pro#7 
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,3 procurer à cet effet l’affemblée d’un Con- 
„ cile général 

IV. „ Que le Roi Catholique rendrait St 
Quentin, Ham , & le Catelet. Que* de¬ 
là part du Roi de France reftitutiorr ferait 
faite de Thionville , de Marienbourg, 
d’Ivoi, de Damvilliers, & de Montme- SI 
di. Que toutes ces Places feraient refpec- ij 
tivement reraifes dans le même état qu’el- J 
les étoieht lors de leur conquête, fans en i 
démolir les fortifications : permis rréan- J 
moins à chacune des parties d'en tirer Tar- i| 
tillerie 6c les munitions qu'elle y aurait J 
mifës de furcroit. 1 BS( 
V. „ Que Terouanne ferait rafée, de me- j 

„ me qu?Yvoi, fins que ni Tune, ni l’autre 
de ces villes pût être à l’avenir fortifiée ; 
Sc même qu’il ne ferait pas permis d’élever 1 
aucun fort plus près que de mille pas de J 
ces Places. ^ 
VI. 55 Que Hedin & fon territoire de¬ 
meurerait au pouvoir du Roi d’Efpagne, 
comme faifent partie de fon ancien patri- i 

3, moine. Et qu’à cet effet le Roi de Fran- { 
„ ce renoncerait à toutes fes prétentions1; 

fur cette ville 6c fes dépendances, de me-/ 
me que fur le Comté de Charolois , qui ,) 
devoit être aufifi rendu à Sa Majefté Ca^ii 

„ tholique. t 
VII. 55 Tout ce que les deux Monarques; 

„ poffédent dans le Montferrat, fera refti-i 

33 tué au Duc de Mantoue : Bouillon à l’E- 
„ vêque de Liège , l’Ile de Corfe aux Gé-ij 
„ nois , 6c Valence dans le Duché de Mi- i 

lan au Roi d’Efpagne. *‘$|ï 
53 

VIII. Et. comme on avoff déjà traité du : 
« ma- 
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„ mariage de la Princelfe Ifabelle fille ainée 
„ du Roi de France avec Don Carlos Prin- ^ 
)5 ce d’Efpagne, pour ferrer plus fortement 

le lien de cette paix ôc la rendre indilfolu- 
ijj ble par une alliance perpétuelle, ileftcon- 
j„ venu que la dite Ifabelle époufera le Roi 
j3 Philippe 5 & non le Prince Don Carlos 
J5 fon fils / & qu’elle aura une dot de quatre 

i35 cens mille écus, fous la condition que le Roi 
jj fon futur époux lui affûtera de fa part 

cinquante mille écus de douaire en cas 
jj qu'il vienne à mourir le premier * outre 

jjj que ladite future époufe poura repren- 
!j, dre le tiers des fusdits quatre cens mille 
,j écus. 

IX. „ Que le Duc de Savoye époufera 
jj Madame Marguerite fœur de Sa Majeflé 
jj Très-Chrétiênne j avec une dot de trois 
55 cens mille écus, outre le Duché de Ber- 
55 ri dont die percevra les revenus fa vie 
jj durant. 

X. jj Que Sa Majefté Très-Chrétienne 
5, rendra audit Duc de Savoye tout ce qu’el- 
1,5 le a conquis fur ce Prince , excepté Tu- 
L rin, Pignerol, Quierafque , Chivas, & 
!„ Villeneuve-d’Aft, qui relieront à k Fran- 
3, ce pendant trois ans, ou plutôt jufqu’à Fen- 
jj tiére difcuffion des droits de cette Cou- 
j3 ronne fur les Etats de Savoye. D une au- 
L tre part le Roi d’Efpagne retiendra Afli de 
|,5 Verceil, jufqu'a ce que les cinq Places 
j, fufdites ayent été remifes au Duc, lequel 
L promettra d’obferver à Favenir une exac- 
|,j te neutralité dans les différends qui pour- 
j„ ront fur venir entre les deux Couron- 
j) nés. 
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XI. ,3 Le Dauphin de France Sc Do» a 
33 Carlos Prince d’Elpagne feront tenus de 
33 remplir religieufement tous les articles du „ 
33 préfent traité , dans lequel on comprend 
33 les Etats de la Monarchie Françoife &: -les j 
33 Pays-Bas, à la réferve du Comte d’Oftfrifè 
33 qui en étoit exclus parce, qu’il profeffoit la , 
33 Religion Réformée. S B, 

XII. 33 Que tous les amis & alliez, de l’un 
33 ôc l’autre Rois 5 qui feront fpécialcment j| 
33 nommez, feront compris dans le préfent 
33 traité. Que les deux Monarques feront 
33 refpeéfcivement obligez de rendre tous les 
33 domaines qu’ils auront pris fur leurs val- 
33 faux, 6c en particulier que le Prince d’Q»4 
33 range fera remis en poflèffion de la Prin-sj! 
33 cipauté de ce nom , félon l’accord paf-x 
33 fé à ce fujet en 1551 , comme auffi des 
33 tous les biens qui lui appartiennent dans 1er 
33 Dauphiné. jj 

XIII. 33 Que le Comté de St. Pol refte.4 
ra entre les mains de Madame d’F.rnnfr*. 33 ra entre les mains de Madame d’Etoute^ 

j, ville Ducheife de Longueville, fous la fou-î! 
veraineté du Roi d’Efpagne , fauf néan< 
moins les droits des deux Couronnes fur? 
ce domaine % 

3? 

>3 

3> 
X.ear ac- _. Ces articles furent ponctuellement exécu-k 
comphf- tez: le Roi de France voulut que les Efpaj 
lèmcnt. gnols commençafïènt les premiers à faire lesh 

reftitutions, ôc pour cet effet il choifit pour: 
otages le Duc d'Albe, le Duc., M 
Prince d’Orange, 6c le Comte d’Egmont 3i 
qui fe rendirent auffîtôt à Paris. Par cette: 
paix les François reftituerent, tant au Roi] 
d’Efpagne qu’au Duc de Savoye, plus dq 
deux cens villes , Places, 6c terres. Serres: 

<fam 
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latis fon Inventaire général de rhiftoire de ï559v 
France en met plus de quatre cens. Si cela — - 
gft 3 Monluc a eu raifon d’écrire que la Fran¬ 
ce n’a jamais fait de paix plus honteufe. 

En effet pouvoit-il rien arriver à cette 
Couronne de plus trifte & de plus désavan¬ 
tageux, que de fe voir contrainte de rendre 
tout d’un coup un fi grand nombre de villes 
6c de Provinces, qu’elle avoit conquifes par 
tant de guerres fi ruineufes Sc fi funeftes > \ 
qui avoient duré tant d’années, qui avoient 
caufé la defblation de tant de pays 5 qui a- 
voient fait brûler tant de fortereffes , ré- 
duire en cendres tant de villes , verfèr tant 
de fang par la mort de plus de deux millions 

I de perfonnes de toutes les conditions ? Après 
tant de d.épenies , de travaux, rendre tou- 

1 tes fes conquêtes, pour ne garder que Bou¬ 
logne 8c Calais ? C’eft ainfi qu’on perd en 
un irritant le fruit des fatigues 6c desfueurs de 

; plufieurs fiécles. 
La nouvelle de la conclufion de cette paix 

! répandit une joye d’autant plus fincére , que 
i toute la Chrétienté gémiflbit depuis long- 

tenus dans les malheurs d’une guerre animee 
ôc fanglante. Audi n’a-t-on gueres d exem- 

i pie que les peuples en pareille occafion ayent 
donné des marques plus éclatantes de leur fa- 
tisfa&ion : ils en avoient un fujet bien légi¬ 
timé , tous les Potentats de 1 Europe po- 
foient les armes, 8c fe réconcilioient par un 
même traité, qui par-là rendoit le repos a 
tout l’univers. Le comble de ces rejouii- 
fances générales fut de voir celebrer des ma- Divers ma?» 

riages qui étoient le fceau de la tranquillité riaS€Si 
publique > celui d" E mmanuel-Philibert 
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e Savoye avec Madame Marguerite fœur "si 
’Henri 3 & celui de Philippe Roi d’Eipa** i 
;ne avec la fille ainée du meme Monarque; 
■pi 3 qui fut nommée k Pr in- 

celle ^de la paix 5 tant parce qu’elle étoit née : 
' ; tems que la France fer, ; 

ra- a 

Madame Ifabelle 

précifémenfi dans le 
raccommoda avec l’Angleterre , que 
port à ce qu’elle devenoit le lien de la rèü- i 
nion des deux peuples. m-A 

La nouvelle Reine d’Elpagne apprit d’a- ■ 
bord avec chagrin qu’elle devoir époufer le, - 
père 3 en la place du fils auquel elle avoit étéLl 
promife^ la dilproportion de l’âge l’efFraya: 
elle n’avoit qu’onze ans? & Philippe en a-M 
voit vin^t trois plus qu’elle, au lieu que Don s- 
Carlos etoit dans la fleur de la plus grande 
jeunefïè. Mais ce premier mouvement fit )t 
bientôt place à la voix de l’ambition 3 qui lui s 
faifoit voir tant de Couronnes fur fa tête aA 
elle facrifia fia délicate fïè j & de fon-côt^ it 
l’impatient Philippe fit partir en diligence i 
pour Paris le Duc d’Albe> chargé d’une am¬ 
ple procuration, d’époufer en fon nomla PrinJ i 
cefife. .Jjl, o 

Smeuïà • Mais ces noces^ que la. Cour folemnifa « 
l’occafîon avc/c une magnificence digne d’unfujet auffi 
de celui intéreffant 3 fie terminèrent de la façon la plus » 
de Rance. ^ug°^re- Entre les divertiiTemens ordinai-JJ 

res en ces fortes de cérémonies 5 l’ufage de : 
ces tems-là etoit de donner des tournois : 1 
exercice véritablement martial, 6c convena- ;t 
ble au génie de la Nation Françoise, natu-» ! 
rellement. belliqueufe > & fort au. deflus des si 
autres peuples par fon courage & fa politefife. ,3 

C’eft un fpeélacle agréable à qui fait connoi- U 
tre 1 excellence de la valeur guerrière j on j fi 
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jvoir une vive repréfentation des batailles réel- iyytj? 
îles, 6c l’on s’y lent également tranfporté d’ad- — 
imitation 6c de plaifir, à la vue d’un mélan- 
| ge foutenu d’ardeur 6c de gayeté de la part 
(des combattans , qui met dans l’impolïibilité 
ide décider là ce n’eft qu’un jeu, ou fi c’effc 
;une aétion férieufe. 
I Henri avoit fait publier le tournoi, pour 
y attirer de toutes les parties de l’Europe les 
plus fameux Chevaliers : en effet toute la 
ileur de la plus illuitre Nobleffe s’y rendit 
des Etats étrangers. Les deux premiers jours 
le Roi rompit plufieurs lances avec une a- 
idrefie fi Supérieure à fes adverfaires, qu’il 
fut déclaré vainqueur dans toutes les rencon¬ 
tres, du contentement unanime de l’afiem- 
blée : le troiiiéme il avoit encore acquis plus 
de gloire, quand il voulut entrer en lice avec 
le Comte de Montgommeri Capitaine de fes 
gardes. En vain ce Seigneur s’en excufapar 
îles motifs les plus forts qu’il put imaginer , 
la Reine même joignit fes prières pour em¬ 
pêcher le Roi de courir davantage, Henri y 
létoit réfolu , 6c fans écouter perfonne il or¬ 
donna au Comte de prendre une lance , 6c 
1<* fit d’un ton fi abfolu, qu’il n’y eut point 
d’autre parti à prendre que celui d’obéir. Ils Le Roi y 
coururent l’un contre l’autre , 6c rompirent eft bleffé. 
leurs lances ; mais un éclat de celle de Mont- 
jgommeri ouvrit «5c pénétra la viliére du caf- 
(que du Roi qui n’étoit pas bien fermé , 6c 
(entra fi avant dans l’œil droit de ce Mo¬ 
narque , que le cerveau fut confidérable- 
ment offenfé. Trifte 6c funeffce fpeétacle 
Ipour la Reine 6c les Princes fes enfans! 
Le Roi tomba prefque mort, on accourut 

pour > 
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pour lui donner un promt fecours , <3c on t 

-..le tranfporta dans fon palais, foutenu par l 
le Duc de Guife , le Prince de Ferrare 
& le Duc de Nemours. Mais l’abondance^ 
du fang qui fortoit de la bleffiire fit bientôt ii| 
connoitre le danger , ainfi ces réjouiilancesjj 
fe tournèrent tout d’un coup en deuil : ce, 
fut enfuite la fcéne la plus touchante qu’on c. 
eût jamais vue, tout retentit de cris , denj 
fànglots, de gémiffemens j ôc ce lieu , oû 
l’on venoit .d’entendre les plus vives mar-i 
ques de l’allegrelïè publique, devint le ’ 
tre de la plus extrême confternation. * ik <1 

Sur le champ le Duc d’Albe fit partir un; 
Gentilhomme de fa fuite avec ordre dei 
courir à toute bride, & de ne pas craindre;! 
rie tuer fes chevaux , pour porter en pcbj 
d’heures cette nouvelle au Roi d’Efpagnetl 
qui étoit alors à Gand. Philippe la reçtfeaj 
avec la plus fenfible douleur, quoiqu’on l’aftf 
Jurât qu’il y avoit efpérance de guérir fon 

Démarche! beau-père ; dans l’inftant il ordonna à An- 
du Roi dré Vefale fon Chirurgien, le plus habile; 
t cettegne homme de fon fiécle, de fe rendre à Pafinj 

,ouvelie. en toute diligence, pour donner tous les re¬ 
mèdes qui dépendoient de fon art, Mifc 
toute fa fcience fut inutile, la playe étoifi 
mortelle dès le commencement, elle em¬ 
pira de jour en jour malgré les foins & le:; 
fecours qu’il fut poffible d’imaginer j ôc le 
Roi mourut dix jours après fa blefîüre, le 
10. de Juillet fête de St. Laurent, à l’âge 

.. de quarante ans, & dans le dixiéme de foi 
régné. Ce fut un Prince belliqueux, ôc qui 
joignit à beaucoup de valeur une grande 
piété ; mais il abandonna au Cardinal*de 
* * Lor 

Mort 
4’Hcnri. 
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.orraine la conduite de fes principales affaires. 15 5^ 
Montgommeri fut fi touché d’être l’inf- 

crument fatal de la mort de fon Souverain , So« du 
iu’ü fe jetta fur le champ à genoux pour 5S? de 
demander lui-même la punition , qu’il difoit gommai, 
avoir juftement méritée. Mais le Roi lui 
pardonna cette faute involontaire, 6c dé- 
fendit qu’on le recherchât jamais pour cet 
accident, dont il étoit la caufe innocente, 
puifqu’il avoit agi contre fon gré 6c con¬ 
traint par un ordre abfolu. Malgré ce par¬ 
don , le malheureux Comte, rempli de là 
douleur, ne put fe fouffrir à la Cour , 6c 
fe condamnant à l’exil il alla fe confiner dans 
une de fes terres, où il vécut dans une re¬ 
traite h févére, qu’il paroiffoit n’être plus 
dans le monde. Ce Seigneur eut occafion 
dans fa folitude de pratiquer quelques Pré¬ 
dicateurs Proteftans, il goûta leur dodrine , 
6c bientôt après il en fit une profeffion pu¬ 
blique ; bien plus, il en fut dans la fuite le 
protedeur zélé, quoiqu’il l’eût cruellement 
perfécutée dans le tems qu’il étoit Catholi¬ 
que. Enfin la Reine ne pouvant fouffrir 
plus longtems dans la vie l’homicide du Roi 
fon époux, le fit arrêter à Domfront petite 
ville de Normandie, 6c conduire à Paris, 
où fous divers prétextes , car les Princes 
n’en manquent jamais pour facrifier à leurs 
vangeance ceux qu’ils veulent perdre, il fut 
condamné à perdre la tête, 6c exécuté en 
1574. 

Henri IL laiffa quatre fils 6c trois filles. . 
L’ainée des Princeffes fut mariée à Philip- ^Hcnri.1 
pe Roi d’Efpagne, la fécondé devint Du- 
cheffe de Lorraine 3 6c la dernière époufa 

le 

4 -.4, 

! 
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IJ59- le Roi de Navarre. Des quatre Princes I 

trois régnèrent fucceffivement , .François," 
Charles , & Henri qui quitta la couronne k 
de Pologne pour recueillir la fucceffion de k 
fes frères, & le quatrième nommé auffi Fran¬ 
çois fut .reconnu Duc de Brabant en 1581: 
'mais tous moururent fans poftérité. (! 

Avant que de mourir, Henri voulut a 
pikTe°m' remplir la promeffe qu’il avoit faite de don- ‘ 
mariage ner en mariage fa fœur Marguerite au Duc 
«Ie fa de Savoye, Ôc par fon ordre cette cérémo» J 
toeur‘ nie fut confommée dans fa chambre, après & 

que ce Monarque eut recommandé avec la ‘ 
dernière chaleur à fon gendre futur, en lui J 
ferrant tendrement les mains, les intérêts 5 
de fes enfans. Dans le même tems.il fit 1 

approcher le Dauphin , pour recevoir fes 1 
dernières volontez., qui furent., de fe faire * 
un devoir de pourfuivre les hérétiques, (au 
moins fi l’on doit en croire les Catholiques) 
Sc de foutenir de toute fa puiffance la Re- '* 
ligionRomaine jen fécond lieu,de faire exé- J 
cuter ponctuellement tous les articles de la 
paix j enfin, d’entretenir une étroite ^ corrêf* |* 
pondance avec le Roi fon beau-frere, ôc iL 
de fe fervir de fes confeils ôc de fon fecours. 

Prediaion Gauric fameux Aftrologue avoit prédit le ' 
de fa mort. re de mort d’Henri; un jour la Rei- J 

ne lui ayant demandé fon jugement fur 
durée de la vie du Roi, il répondit que çe 
Monarque étoit menacé d’être tué en duel f 
On ajoute encore que la veille de ce funef- 1 
te accident, la Reine vit en fonge pendant ; 
fon fommeil une repréfentation vérita¬ 
ble de toutes les circonftances de cette mort ' 

violente. -U,®’ 
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\ De mémoire d’homme on n’avoit peut- 1559* 
!kre jamais entendu parler d’une année plus-—* 
fatale aux Princes que celle-ci , la mort en Mortalité 

enleva en effet une fi grande quantité, qu’el- su0rUYçî 
le paroiffoit vouloir en dépeupler l’Euro- rains. 

je : 6c ce qui doit furprendre le plus , il 
l’y avoit alors aucurîe contagion dans le 
monde , aucune mortalité remarquable fur 
les peuples, cependant en moins d’une an¬ 
née la plus grande partie des Potentats de 
l’Europe fut moiffonnée. Outre ceux que 
j’ai déjà marquez., favoir, Charlequint,Hen¬ 
ri II., deux Rois de Dannemark,- la Reine 
Eléonor, la Reine Marie, toutes deux fœurs 
,de Charlequint, Ôc la Reine d’Angleterre ; 
on vit encore mourir le Souverain Pontife 
Paul IV. le 18. d’Aout, dix Cardinaux, deux 
jEledeurs de Cologne 6c le Palatin, Laurent 
Prioli Doge de Venife , 6c Hercule d’Eft 
Duc de Ferrare, fans compter beaucoup 
id’autres perfonnes d’une qualité inférieure» 
mais d’un rang affez. diftingué, pour augmen¬ 
ter le nombre des pompes funèbres , 6c le 
| détail des événemens remarquables de cette 
année. 

Cependant Philippe avoit pris la réfolu- Philippe^ 

jtion de paffer en Efpagne, non feulement 
par l’affedion finguliére qu’il avoit pour ce Efpague» 

pays 6c la Nation, mais encore par des rai- 
fons de politique 6c de prudence, qui lui fai- 

| foient fentir combien il étoit néceffaire d’é- 
! tablir le Siège de fôn empire dans la partie 
j principale d’une auffi. vafte Monarchie que 
! la fienne» compofée de tant de différentes 
branches fi éloignées les unes des autres, 6c 

! qui, femblables au corps humain> ne pou¬ 
rra, U* M voient 
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voient chacune en particulier être conduites i 

w avec cette vigueur requife dans l’adminiflra- ï 
tion des Etats, que le Chef ne réhdat dans à 
la plus noble 6c la plus puiffante, d’où il pût j 
diftribuer avec fruit cette fubftance capable j 
de nourir tous les membres, Ôc qui fait î* 
force ôc l’efprit du gouvernement. Sans con- ; 
tredit l’Efpagne doit être réputée la plus 
confidérable des portions , qui conftituent j 
enfemble la Monarchie Efpagnole. D’ail- ® 
leurs d’autres motifs prelTans demandaient î 
la préfènce de Philippe dans ce Royaume; 
les mouvemens des Maures qui y faifoient ; 
beaucoup de ravages, & les progrès du Lu- n 
théranismedéja répandu dans plufieurs de fes» i 
Provinces. j; 

Après qu’il fe fut déterminé , fon plus 
grand embarras fut de choifir la perfonne I ; 
qui il pourrait confier le gouvernement des ; 
Pays-Bas. Deux Princefiès fe trouvèrent en ; 
concurrence, toutes deux également fes pa- 

v—® 1 /Y* j T • ** 

rentes, Chriftierne DuchefiTe de Lorraine, St 
Marguerite DuchefiTe de Parme. La première 
ctoit recommandable par un efprit mâle, une 
fagefïe,une prudence éprouvées,une expérien-* c 
ce connue, un âge mûr 6c convenable aux plus nj 
grands emplois , fur tout elle avoit acquis t 
Peftime de toute l’Europe dans la négocia- n 
tion de la paix, qu’elle avoit ménagée avec 
toute l’habileté des plus profonds politiques , ' 
6c conduite à une heurèufe fin par fon cou- c 
rage 6c fa confiance qui la faifoient regarder n 
comme une Amazone. Tant de qualités-lui J 
donnoient la préférence dans l’efprit du Roi; \ 
mais elle avoit une tache qui les effaça: ce3 
ioupçonneux Monarque ne put foutenir l’ar- 3 

' - • dcur 
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leur avec laquelle les Flamans fouhaitoient 
« l’avoir pour Gouvernante. Ce fut le feul 
notif de fon exclufion : Marguerite Farnefe Gouver- 

Ixit les fufïrages du Roi & de tous fes Mi- nementde 

iiftres> qui firent parler plufieurs autres pré- ^ao^Hn|rc 
extes en faveur de la Princeffe : elle avoit Margueri- 

•eçu la naiffance ôc l’éducation en Flandres, te Farnefe* 

'es Etats de Parme & de Plaifance étoient 
toifins du Duché de Milan, & par là d’une 
grande utilité au Roi d’Efpagne en tems de 
guerre, enfin elle étoit réfolue, pour mar- 
uer à Philippe une entière dépendance, 
’envoyer à la Cour de ce Monarque le 

Prince Alexandre fon fils unique. Ainfi ces 
iintérêts ayant levé toutes les incertitudes,on 
dépêcha en Italie un Exprès pour avertir 
la Duchefïè de ce qui fe paffoit, & la preffer 
ide'fe rendre dans les Pays-Bas, & elle partit 
fur le champ. 

Philippe avoit différé jusques là d’affem- AfTcœ- 
hier les Etats-Généraux1, après qu’il eut réglé e^s^g' 
cette affaire , il les convoqua à Gand pour néraux. ^ 
le commencement d’Aout. Auffitôt qu’ils 
fo furent rendus dans cette ville, le Roi 
conféra d’abord en particulier avec les Dé¬ 
putez de chaque Province, fur les plus im¬ 
portantes affaires qui les regardoient: enfuite 
l’ouverture de l’affemblée générale fe fit, & 
il y parut avec la nouvelle Gouvernante. 
-L’Évêque d’Arras parla en fon nom, & dans 
un difeours fort étudié il expofa toutes les 
-raifons qui forçoient le Roi de paffer en 
-Efpagnéj d’où il defeendit au détail des af¬ 
faires qui concernoient les Pays-Bas. Bor- 
lutz répondit au nom de toutes les Provin¬ 
ces, avec des protections de fidélité & d’o- 

1 * Ma ' béiffan- 
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1559. béififance} mais ce n’étoit que des paroles, j 

. il y avoit un ver, qu’on vit dans la fuite par- ù 
venir à la groffeur d’un ferpent,qui rongeoit J; 
dèslors le cœur des Flamans j la cruelle In- ; 
quifition, 'dont letabliffement devenoit infu- 
portable à la plus grande partie de ces J 
peuples. 

Mécon- De plus, nombre des principaux Seigneurs 
lentement pays étoient mécontens, fur tout le Com- ,j 
pauxSeU te d’Egmont ôc le Prince d’Orange, qui s’é» ; 
gneurs. toient mis fur les rangs pour avoir le gou- j 

vernement des Pays-Bas. Le premier avoit 
pour lui la réputation de pofléder mieux 9 
qu’un autre la fcience militaire , ôc de n’a-u 
voir point d’égal pour la bravoure. Le! 
Prince d’Orange effaçoit fon concurrent j 
à plufieurs égards, une naiffance plus illuftréej j 
des revenus plus confidérables , des titres J flus relevez , poffedant en fouveraineté la1: 

'rincipauté d’Orange , ôc quantité d’autres 
domaines en Flandres ôc en Allemagne. 
Joint à cela fon crédit immenfe, par l’avan¬ 
tage qu’il avoit de compter des alliances dans1 
la plus grande partie du Nord de l’Europe, 
par l’admirable fécondité de Juliane fa mère,., 
qui avoit compté de fon vivant jusqu’à cent1! 
cinquante petit-fils, nez principalement des 
Princeifes qu’elle avoit eues de fon mariage* 

' , Ce Prince joignoit à ces prérogatives des 
qualitez perfonnelles qui lui attiroient beau-: 
coup de confidération, une vigueur de cou¬ 
rage toujours prêt à agir, une prudence dé¬ 
cidée par plufieurs ambafîàdes, une matu-! 
rité d’efprit beaucoup au defliis de fon âgé.' 
une valeur de héros à la guerre. Avec tou* 
cela les Etats foufcriyirent fans répugnana 
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la difpofition du Roi , & reconnurent l?59- 

Marguerite pour leur Gouvernante avec * 
tous les témoignages de la plus fincere aile- 

6 Avant que de partir, & après avoir réglé Promo- 
les intérêts des nouveaux Sièges & des nou-gj^f 
veaux Evêques , après avoir établi* divers liers <je 
Confeils & Tribunaux,Philippe voulut faireToifon 

pour la fécondé fois de fon régné unepro-^1* 
! motion de Chevaliers de la Toifon d’or,pour 
remplir plulieurs places. Le nombre fut de 

! dix, entre lesquels quelques Gentilshommes 
| du pays reçurent cet honneur : les nouveaux 
Chevalier furent , François qui fut quelques 
jours après Roi de France, Gundebaud ou 
Guidebalde Duc d’Urbin, Philippe Seigneur 
d’Afchincourt, Guillaume de Croi Marquis 
de Rend,Florent de Montmorenci Seigneur 
de Montigni, Philippe Comte de Ligru, 
Charles de Lanoi Prince de Sulmone , An¬ 
toine de Lalaing Comte d’Hochftrate, Marc- 
Antoine Colonne Baron Romain Prince de 
Palliano, & le Baron de Henhaüem. lin y 
eut à cette cérémonie aucune folennite d e- 
clat, à caufe de la trifte nouvelle que Phi¬ 
lippe avoit reçue de la bleflure du Roi 
Henri fon beau-pére, dont deux ou trois 
jours après il apprit la mort. AinA toute la 
Cour prit le deuil, & l’Evêque d Arras fut 
chargé de faire faire dans toutes les Egli- 
fes des préparatifs de pompes funèbres, oC 
le Prince d’Orange eut ordre daller a Paris 
faire à la Princeüe nouvelle Reme d Efpagne 
les cornplimens de condoléance fur la perte 
du Roi fon père. 

Enfin tout étant prêt pour le départ du 
Ms Roi, 
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Roi , ce Monarque voulut, avant que 

•l““ quitter les Pays-Bas, donner à la Duchefïè i 
de Parme les inftrudrions qu'il croyoit con-! 
venables pour la conduite des affaires der 
fon gouvernement : ainfi il la prit un jour en 
particulier dans les jardins du palais, où en 
fe promenant le bruit courut qu'il lui tint ' 
ce difcours. S , 

à^PhUr- 55 Je Pas cru ? ma très chère fœur, i 

pc à iaip » pouvoir vous donner une preuve plus écla- ; 
nouvelle 35 tante de ma confiance , qu'en remettant 0 

rame dès 55 entre vos mains Ie gouvernement de la ; 
ïa^Bas? » Flandre , qui peut - être eft plus con- « 

33 ftdérable qu'aucun qu'il y ait dans tous c 
mes Royaumes. Plus les vaftes Provin- c 

33 ces des Pays-Bas font éloignées du refte de « 
33 tous mes autres Etats, plus elles fe trouvent « 
3, expofées à prendre part aux révolutions J 
s, des Etats qui les environnent. A la vé- n 
>3 rité j’ai aujourd'hui la paix avec la France, i\ 
33 mais la France n'a pas la paix avecelle-mê- <j 
3, me, les faélions la déchirent, elle eft di- t 
3, vifée par les intérêts politiques des diffé- 
>3 rens partis qui s’y font élevez , les nou- «j 
3, veautez de la Religion augmentent le feu < 
35 dont elle fe voit à la veille d'être em- * 
3, brafée, & pour comble de malheur elle a » 
3, fur fon Trône un Roi enfant, peu capa- 
33 ble de donner la loi , & qui fera contraint t 
3, de la recevoir. Ces circonftances, join- 1 
s, tes à l’antipathie qui régné de tout tems t 
3, entre les Espagnols & les François, font t 
3, aifément prévoir que la paix ne peut pas 1 
33 être de longue durée. • ; 

3, La Reine d’Angleterre, qui régné avec < 
,3 violence, parcequ’elle fent le défaut de « 
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fe naiffance illégitime, ne manquera pas, 15 

,, fous prétexte d’attaquer la Religion que 
, je défens 6c dont elle fe déclare publique- 

’ ment l’ennemie cruelle,de machiner con- 
tre le repos de mes Etats, pour renverfer, 
s’il lui eft poflfible, ma puiffance avec 

, toutes les forces de fon Royaume,6c dans 
cette vue elle fe jettera d abord fur la 

,, Flandre qui eft à fes portes. Les Prin¬ 
ces hérétiques d’Allemagne , enragez, de 

„ voir l’Empire dans ma Maifon depuis tant 
de liécles,voudront, fous le meme prétexte 

„ d’étendre leur Religion, faire tous leurs 
„ efforts pour me réduire dans 1 impoffibih- 
„ té abfolue d’oppofer à leurs entreprises des 
„ obftaclcs, qu’ils ont lieu de craindre de 
„ ma puiffance ; pour venir à bout de leurs 
„ deffeins, ils répandront le venin de lhe- 

j „ rélie dans ces Provinces, ou ils ne trou- 
» ront que trop de reffources, de la part de 
„ h Nobleffe, naturellement avide des nou- 

, „ Si vous voulez prévenir de fi grands 
malheurs, mettez tous vos foins a main- 
tenir ces Provinces exemtes de toute er- 

" reur, abattez l’héréfe, faites y triompher 

reconnoit lui 

devoir toute fa grandeur, je fuis oblige par 
„ cet endroit de la défendre; c’eft de çlus 
Z mon intérêt , d’autant que ma furete fe 
Z trouve dans la fupériorite que je lui don- 
Z nerai fur fes ennemis. Ainli jc^fouhaite 
” que vous faffiez exécuter à la rigueur les 
„ Edits que j’ai fait publier contre les hereti- „ ^ j r_ f noint 
” ques, 6c je ne doute pas que fur ce point 
” ^ M 4 » v°- 
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*559' votre ^èle ne réponde à mes intentions»;$ 

^ - 3? c’eft-à-dire, que vous ne vous ferviez de f 
yy tout votre pouvoir & de tous les moyens J 
3, imaginables pour introduire l’Inquifition M 
33 à quelque çrix que ce foit, parce qu’aux i 

maux extrêmes il faut apporter les plus ! 
33 violens remèdes. D’ailleurs cet établifTe- \ 
33 ment n’eft pas contraire aux privilégesque i 
3, j’ai fait ferment de ne point violer, bien I 
,3 loin de là il en devient le plus ferme ap- ■)( 
,3 pui, il donne aux Flamans les avantages )| 
33 les plus réels 3 on ne peut leur rendre un 
3, plusgrand fervice que de les préfèrver de il 
3, l’hérelie. 

33 II arrivera peut-être que quelques 
33 Grands de ce pays fe laifïèront entrainer J 
„ par les mouvemens déréglez de l’ambi- , 
33 tion : c’eft l’ordinaire de cette paflion vio- , 
*> lente de chercher à fe couvrir de quelque 
3, prétexte ÿ il faut bien prendre garde de ne ( 
„ leur en fournir aucun. Songez, pour « 
3, prendre là-deffus des mefures juftes, qu’en ( 
„ ce cas le prétexte le plus fort, le plus ca- 
„ pable de ïéduire, eft celui de la confcien- ? 
,3 ce, que qui veut renverfer l’ordre d’un f 
3, Etat, ne peut pas avoir de moyen plus « 
,3 fur d’y parvenir que de s’appuyer du motif !( 
33 refpearable de la Religion, qui éblouit 
,3 toujours par un zèle apparent de procurer f 
3, le bien public. Vous connoifïèz, ma 2 
3, fœur, le caraétére des Flamans, & la ma- i 
3, niére dont il faut les gouverner, ils nais- il 
„ fent avec une égale dilpofition à porter le ;) 
» joug, & à fe mettre en liberté. Ayez 'i 
33 toujours préfente cette maxime ; Toute i 
3, perfonne qui commande, doit tout obtenir ï 

,3 par 
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par la douceur,il convient même fouvent ijfp. 
qu’il cède au lieu de fe faire obéir par-■ 
violence : voilà le principe fondamental 
de la conduite que vous devez, tenir ; con- 

,, formez vos démarches à l’humeur des peu¬ 
ples de ces Provinces. 

Je remets donc à votre prudence le 
foin de mon fervice en ces pays, je la- 

’ bandonne à vous, ma chère foeur, qui me 
” touchez de fi près par les liens fierez du 

Cane, & qui à tous égards etes obligée de 
?’ concourir à ma grandeur,que vous devez 
„ regarder comme la vôtre propre. Par ra- 

port aux conjonftures où le trouve au- 
” fourd’hui l’Europe, peut-être que toutes 
,, |es précautions humaines ne pourront pas 
, garentir la Flandre de la tempete qui fe 
„ forme j nous ne pouvons faire autre cho- 
’ fe que de nous remettre a Dieu de 1 évé¬ 

nement : j’efpére qu’il n’abandonnera pas 
„ l’intérêt de fa Religion qui eft la mienne, 

8c qu’il donnera une heureufe mue aux 
Z memres que je prendrai dans des vues le- 
„ gitimes , que je fuis refolu de foutemr 
* avec toute la fermeté, qu’exige une caufe 
„ auffi fainte qu’eft celle de confondre la 
„ malice ôc les efforts de l’enfer . 

La Ducheffe répondit au Roi avec une 
profonde fourmilion,qu’elle recevoir ces ms- 
truaions,comme autant doracles didez. par 
& piété 6c fa prudence, que fon unique at¬ 
tention feroit de s’y conformer exadement; renaou xcîuit. uc. * ; —-■ ' 

qu’elle le prioit de compter fur 1 attachement 
inviolable d’elle, de fon mari, de fon fils, 
& de toute la Maifon Farnefc, qui feroit 
toujours confifter fa fortune à dépendre a - 

M 5 f°lu* 
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folument de la royale Maifon d’Efpagne. 

■ Après cela, Philippe donna tous les ordres 
néceflàires pour fon départ, prit congé des 
Etats qui étôient encore affemblez à Gand, 
ôc fe mit en chemin pour la Zélande, où il 
devoit s’embarquer fur une Flotte qui l’y at* 
tendoit. 

Leféjour qu’il fit dans les Pays-Bas, don¬ 
na lieu aux Flamans de pénétrer la différen¬ 
ce d’humeur , de caraCtére , d’inclination, 
qui étoit entre ce Monarque & le Prince 
Don Carlos fon fils. L’un & l’autre fe dis- 
tinguoient par un grand fond de piété, de 
Religion, de juftice, de confiance, & de 
grandeur d’ame. Don Carlos faifoit paroitre 
une inclination dominante pour la guerre j 
Philippe n’aimoit que le repos, Ôt ne pou- 
voit foutenir le bruit & les fatigues des ar¬ 
mes. Autant le premier gagnoit les cœurs 
par fa bonté, fes manières affables, autant 
ion père effrayait par fon air exceffivement 
compofé & grave. Le Prince pofledoit 
prefque toutes les langues, ôc fe faifoit fans 
peine aux manières de toutes les Nations, 
Philippe ne favoit que l’Efpagnol, & fem- 
bloit méprifer les mœurs &c les ufages des 
autres peuples, par une affectation trop mar¬ 
quée à ne fuivre que les coutumes d’Efpagne. 
Audi les plamans n’eurent pas plutôt appris la 
réfolution 'qu’il avoit prife de retourner dans 
fon pays natal, que , par la çonnoiffancè 
qu’ils avoient de fon caraCtére, ils ne purent 
fonger lâns chagrin que leur fort alloit être 
entre les mains de quelque Efpagnol. Con¬ 
jecture fondée fur la conduite qu’il avoit 
toujours tenue avec eux, n’ayant jamais ad¬ 

mis 

î 
S; 

« 
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mis dans fes bonnes grâces que le Prince W 
Rui Gomeï. de Silva , les Ducs d Albe & 

Arrivé enfin en Zelande > il paflà à F es- 
fineue , où étoit la Flotte qui devoit le trans¬ 
porter. Elle étoit compofée de vingt vais- 
féaux d’Efpagne, de trente grands navires, 
& de quarante autres de différente grandeur, 
tous bien équipez, & fournis d une prodi- 
gieufe quantité de proviüons de toutes les 
efpéces : on peut en juger par ce feul trait 
que je tire du détail qu’en donne Monfieur 
de Meteren, qui écrit qu il y avolt Embsr- 
euinze mille chapons. L’embarquement ie ^ 
fit le 26. du mois d’Aout,& au moment que <ju Roi* 
Philippe montoit fur fon vaifleau, arriva un 
Exprès avec la nouvelle de la mort de Paul 
IV., ce qui obligea le Roi de s enfermer 
deux heures, pour expédier à fon Ambaffa- 
deur à Rome les ordres convenables pour 
l’éledion d’un nouveau Pontife. Maigre 
fon flegme, ce Monarque ne put retenir 
lesmouvemens de fa joye, & U luiechapa 
de dire , „ Il eft mort en Italie un grand 
„ ennemi de la Maifon d’Autriche, yefpere 
,, à prefent détruire en Flandre les ennemis 

„ de l’Eglife”. , v . 
La dépêche faite, on mit a la voile, & 

tn peu de jours on arriva à Laredo en Bis¬ 
caye , après avoir eu le vent à fouhait & une 
navigation des plus heureufes. Mais avant 
qu’on eût eu le tems.de mettre pied a terre, 
il s’éleva tout à coup une ii turæuie tempe^uncu^ 
te, que la plus grande partie des vaiffeaux J_ * 
fut fubmergée, la mer engloutit toutes les 
plus précieufes richefles que Chariequint 
F * - H 6 avoit 

K 
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avoit amaffées dans les voyages qu’il avoit 

, faits en Italie &t en Allemagne , les plus ra¬ 
res bijoux , des meubles d’une valeur inefti- 
mable , & qui avoient été travaillez par les 
plus habiles maitres : fur tout on regretta 
comme une perte irréparable quantité de 
tableaux fans prix. Ce malheur, arrivé à 
la vue du port > remplit le Roi ôc toute fa 
fuite de la plus af&eufe confternation , mais 
il n’y avoit point de remède. 

Outre les vaifléaux > tant de meubles, 
tant de pierreries, tant de riches effets, il 
périt plus de mille perfonnes, entre lefquel- 
ses fe trouvèrent plufieurs Seigneurs de mar- 
jue j le Roi même courut un grand danger, 
on vai fléau s’étant enfoncé peu de minutes 

après qu’on l’eut fait defcendre dans une bar» 
que , montée des plus habiles pilotes , pour 
mettre fa perforine en fureté. Le fouvenir 
du péril dont il s’étoit tiré fain & fauf 

Fe 

2 

avec tant de bonheur * effaça de fon efprit a 
le chagrin de la perte immenfe qu’il avoit fai- ij 
te i mais on peut dire qu’un accident de * 
cette nature peut être regardé comme Je il 
préfage de toutes les disgrâces , qui accablé- £ 
rent dans la fuite ce Monarque. Cet évé- 'J 
nement fournit la matière de réflexions di- i 
verfes , mais les ennemis de la Maifon \ 
d’Autriche en prirent fujetde faire remarquer i 
(& ce trait malin demeura dans le public ; il 
fur le pié d’un proverbe) que Charlequint il 
avoit pillé 6c faccagé la terre pour enri-. a 
chir la mer. S j 

Je vais reprendre les affaires de Rome. 
Le Pontife Paul, accablé du chagrin de A 
voir, comme je l’ai rapporté, la honte de ] 

* 
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l'a famille, appefanti fous le poids des an- 1559. 
liées miné par un catarre qui etoit chez-« 
lui une maladie prefque naturelle , tomba 

d'un coup dans un état u langui fiant, 
que les médecins defefpérérent de fa vie. 
jCctte nouvelle ne fut pas répandue dans le 
public, qu’elle donna lieu aux plus étranges 
defordres, par la haine du peuple , de la 
Noblefle même , 6c de toutes les mailons 
reîigieufes contre la perfonne du Pape, à 
caufe de la réforme févére qu’il avoit éta¬ 
blie 5 & des rigueurs exceffives qu^il faifoit 
exercer par le tribunal de PInquilition , dont 
le nom feul étoit en horreur. Dans cette 
difpofition, un jour après midi on vit en 
,un moment dans prefque tous les quartiers 
de la ville le peuple en furie s’aüembler par 
bandes , pendant que le Pape dans fon lit 
touchoit à fa dernière heure, 6c courir aux 
prifons publiques , d’où après avoir rompu 
les portes il fit fortir tous les malheureux 
qui s’y trouvèrent renfermez en très grand 
nombre, mais dont peut-être la plus gran¬ 
de partie n’étoit coupable daucun crime. 
Ce premier coup fait , les mutins allèrent 
au palais de l’Inquifition , où ils mirent le 
feu, après avoir brûlé tous les livres , pa- 
piers , 6c procédures 5 qui tombèrent fous 
leurs mains -, 6c fis menaçoient des plus ter¬ 
ribles violences, fi julien Cefarmi, fécondé 
de pîufieurs Barons Romains, n avoit pas 
eu lad relie d’apaifer ce tumulte, non par la 
force, mais par la voye des remontrances. Mottdc 

Peu après Paul mourut le is. d Août. PaullY. 
Auffitôt qu’on le fut, le peuple reprit fa 
première fureur , 6c fe porta à des e^ces 

hd y 
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i?59* dont il n’y avoit peut-être point encore eu 
-- d’exemple. Ce qu’il y eut de plus dans cet* - 

te nouvelle émotion, les Religieux fe mi-, 
lent de la partie , animes par la rage que, 
leur infpiroit depuis longtems la rigoureufc 
réforme, à laquelle le févére Pontife les af- 
fujettilïoit > au moyen des peines exceffîves 
portées par fes ordonnances. On put con-n 

3ès 

fl 

noitre dans cette rencontre que les gens 
d Eglife ont le crédit d’apaiier les plus £u- 
rieu fes émeutes , quand ils veulent rendre 
Service à leurs Souverains , mais auffi que, 
perfonne n’eft plus en état que ce Corps, 
redoutable d’animer une fédition , Jorfqu’ib( 
agiftent contre leurs maitres par un elpritj 
de haine ôc de vangeance. Pour donner, 
une idée de la fureur populaire y les mutins 
coupèrent la tête d’une ftatue du Pontife >| 
que le Sénat de Rome avoit fait ériger dans 
le Capitole > pour tranfmettre fa mé¬ 
moire à la dernière poftérité, fur la haute 
opinion qu’il avoit donnée de fa perfonne. 
On ne s’en tint pas à cet outrage, la ftatue 
fut ignominieufement trainée deux ou trois 
jours confécutifs dans toute la ville par l’e¬ 
xécuteur de la haute juftice, enfuite brifée 
en cent pièces, & la tête jettée dans le Ti¬ 
bre. On abattit encore toutes les armoiries 
de la Maifon Caraftè, qui fe trouvèrent 
dans la ville Sc dehors} tout cela par uft 
decret public du Sénat, qui ordonna de 
plus quà l’avenir il ne feroit plus permis 
d’élever des ftatues en l’honneur d’aucun 
Souverain Pontife de foo vivant, 

foftcloge. Paul eut dès fa naiflânce un amour ex¬ 
traordinaire pour la Religion, & ce goût 

do- 
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dominant fe fortifia de manière avec l’âge, 1559- 
qu’il voulut la profeffer dans toute la pu-- 
reté qu’on remarque dans les clôitres. A 
quinze ans il entra dans un monaftére de 
Dominicains, fermement réfolu de fe con- 
faerer à Dieu fous la règle de cet Ordre , 'fi 
les parens ne l’enflent pas force d abandon¬ 
ner ce deflein 8c de revenir dans le mon¬ 
de. Cette contrainte n éteignit pas fon in¬ 
clination pour la vie monaftique, il entre¬ 
tint toujours un commerce très intime a- 
vec des Religieux, & dans un âge mur ü 
fonda l’Ordre des Théatins: & ce qui de¬ 
vient remarquable, c eft que, maigre 1 am¬ 
bition dévorante qu’il nouriflbit intérieure¬ 
ment, au lieu de donner le nom de fa fa¬ 
mille au nouvel Initiait qu’il fondent, d lui 
fit porter celui de la Capitale du Dioceze 
qu’il souvemoit alors. Il quitta eniinte la 
mitre ôc toutes les grandeurs eccléfiaftiques, 
pour fe confiner dans une folitude j mais 
les dignitez qu’il paroiflbit fuir avec tant de 
foin allèrent le chercher au fond de fa re¬ 
traite : Paul III. ébloui de la réputation que 
cet illuftre reclus s’étoit faite & de la plus 
haute fiinteté » &c d’un détachement des va- 
nitez mondaines à l’épreuve de toute tenta¬ 
tion , l’honnora de la pourpre, & lui envoya 
le Chapeau de Cardinal dans fon hermita- 
&e. Cet éloignement de la pompe & du 
faite n’a pas empêché de dire que ce fut 
un artifice, fous lequel cet ambitieux Prélat 
cachoit la plus violente paffion de parvenir 
à cette éminente dignité ; piufieurs veulent 
que ce mépris apparent des honneurs ne fut 
qu’un jeu, qü’il foutint longtems avec une 
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adreffe merveilleufe, 6c qu’il ne choifit la 
vie mortifiée du defert, que pour mieux en 
impofer aux yeux du monde, 

J e ferois fort de ce dernier fêntiment 
mais enfin que ç’ait été une feinte, ou qu’il 
ait pris ce parti dans toute la fincérite de 
fon cœur, il eft certain que pendant toute 
fa vie on ne le vit jamais faire en public 
aucune démarche qui pût démentir cette 
rigidité de mœurs dont il faifoit profeffion, 
jamais fa dévotion ne parut fe rallentir, ja¬ 
mais les confidérations humaines ne lui fi¬ 
rent perdre de vue cette liberté apoftoliqi 
qu’inlpire le zèle pur de la Religion, Il 
rendit profond dans toutes les fciences, par 
le moyen des langues qu’il pofledoit au fou- 

ue 
fc 

verain degré, fur tout le Grec 6c le Latin, 
il étoit fort verfé dans les Stes. Ecritures, ex¬ 
cellent Théologien, 6c grand admirateur 
des ouvrages de St, Thomas fon compatrio¬ 
te, La nature lui donna le don de cette 
éloquence à qui rien ne réfifte, mais il a- 
voit unefoif immodérée des applaudiflemens, 
qui s accrut a mefiire que la fortune prenoit 
plaiûr à l’élever. On juge fans peine qu’il ne 
manqua pas d’adulateurs, mais il eut le fort 
de ceux qui veulent être flattez, on le com- 
bloit d’éloges pour lui faire fa cour, en fon 
abfence il devenoit le fujet des plus piquan¬ 
tes railleries. Rempli de la plus haute opi¬ 
nion de lui-même, il ne pouvoir fe raffa- 
fier de louanges, dont il etoit avare à l’é¬ 
gard des autres, quoiqu’il fe piquât de con- 
noitre 6c de récompenfèr le mérite 6c k 
vertu. 

La Religion a les talens de l’efprit, les lu- 
. r'; mié* 
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îiéres acquifes, ne purent jamais efiàcer di- jerq. 
erfes imprefïions, qu’il tenoit de 1 airma- — 
al, de famille, ou defon tempéramentpro- 
»re. La patrie lui âvoit donne le goût pour 
ü parure dans fes habits, goût qu il portoit 
.ans fon domeftique, aux cérémonies, juf- 
u'à l’autel, par-tout il vouloit paroitre dans 
in état de grandeur 6c de magnificence > 
mi paffe les bornes de la modeftie conve- 
lâble aux eccléfiaftiques. De fa famille il 
[voit reçu un amour exceffif pour lès pa¬ 
ïens, une avidité infatiable des titres ôc des 
irrandeurs du fiécle. Par tempérament il ne 
pouvoir retenir dans toutes fes aétions un 
îfprit de hauteur , une impetuofité domi- 
Qante, des mouvemens prefque continuels 
de colère, une certaine efpéce de feverite, 
qui ne paroiiïoit être que l’effet de fon or¬ 
gueil. Perfbnne ne porta plus loin que lui 
fattention à punir les crimes, fans épargner 
même les gens conftituez. dans les places 
les plus éminentes, ou de la plus haute con¬ 
dition , mais il n’y eut perfonne moins ^ha¬ 
bile que lui à trouver les moyens d arrêter 
le cours des defordres. Il abhorrait la Na¬ 
tion Efpagnole , 6c en particulier la Mai- 
fon d’Autriche , fur ces deux points ü ne 
Connoifïbit aucune retenue, 6c il ne poü- 
voit s’abftenir de parler en public de 1 une 
|,& de l’autre dans les termes les plus mju- 
; lieux, 6c qui même ne pouvoient ^fe four- 
frir dans la bouche, je ne dis pas dun pre- 
itre, & du Chef des prêtres, mais de 1 hom¬ 
me le plus profane. Cette horreur venoit 

i de certaines préventions qu’il avoit prues , 
j convaincu que les Efpagnols avûient détruit 
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par la force des armes la liberté de l’Italie r 

--qu’en Efpagne l’Eglife étoit dépouillée d i 
fes droits par le moyen des Ordinations, 
que Fhéréije devoir aux Diètes les progrès 
qu elle avoit faits en Allemagne. Préjuge: 
fur lefquels il s’entétoit tellement, qu’on ml 
put jamais lui en faire fentir le faux, quel 
ques raifons qu’on alléguât pour lui démon 
trer le contraire. Mais c’eft allez parle} 
d un tel Pape , je reprens le fil de l'hîf 
toire. j 

dcfcSon- r Marc " Antoine Colonne, Afcagne ddk 
ncs àa0- Vorênia> & ^es autres partifansde cetté fad 
me. tion, que Paul, comme je l’ai dit , avoii 

perfecutez avec la dernière rigueur , n’êp 
rmit pas plutôt^ appris la mort de ce Pon- 
tire, <5t le loulévement du peuple, qu’ils fi.: 
rendirent en toute diligence à Rome, pour 
y animer la fureur des mutins, & l’indignai 
non contre les Caraffes. En effet la fédition: 

, plus violente depuis leur retour , ors 
Jjentendoit plus parler que de meurtres, jjftp 
de femblables violences. Les Cardinaux (& 
donnèrent tous les mouvemens imaginable^ 
pour faire celïèr ce delbrdre, julqu’à paroR 
tre dans toutes les rues la croix à la main i 
iur-tout ils firent tous leurs efforts pour dé-t 
tourner la réfblution qui étoit prife d’alleil 
chaffèr de Gallelè le Duc de Palliano, dq 
maffacrer le Cardinal Carafiè dans Romef 
de laccager & de réduire en cendres le pa-tf 
lais de là Marquife délia Valle, enfin d’au*: 
très executions barbares par lelquelles le£ 
léditieux méditoient d’alïbuvir leur van-*1 
geance. ylj 

Ce tumulte fit différer longtems PéleéHor* 
r ' dur 
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jl’un nouveau Pape , parce que les Cardi- 1559* 
baux ne jugèrent pas à propos de s’enfer- ———• 
|ner dans le Conclave , avant que d’avoir 
ppaifé les troubles , ôc remis entièrement 
e calme dans la ville. Dans cet interval¬ 
le le Sacré Collège accorda au Cardinal Ca- 
*a£fe ôc à fes frères un pardon général des 
nalverfations qu’ils a voient commifes par 
le paffé, & au Cardinal en particulier un 
faufconduit pour le rendre au Conclave. 
[1 y vint, & fe jetta dans la fa&ion d’Ef- 
pagne i dans la vue de fe remettre par fes 
fervices dans les bonnes grâces de Philippe. 

Plusieurs Sujets furent fur les rangs pour 
obtenir la triple Couronne. Ceux qui y eu¬ 
rent le plus départ, & qu’on crut devoir 
l’emporter fur tous les autres concuirens, 
furent les Cardinaux Carpi ôc Pacheco, le 
premier recommandable par fa grande ex¬ 
périence des affaires du monde, 1 autre avec 
une égale capacité , foutenu de toute la re¬ 
commandation du Roi d’Efpagne. Aucun 
d’eux ne parvint à la Thiare, la pluralité des 
fuffraees tomba fur le Cardinal de Medicis Ele&ion 
Milanois , qui fut déclaré Pape la nuit de de PisiV* 
Noël, & le lendemain fête de St. Etienne 
Ion publia fon élection fous le nom de Pie 
fl Y. qu’il avoit pris. Sa première démarche 
répondit parfaitement à l’idée que prefen- 
toit ce beau nom, aûffi voulut-il donner 
lune ooinion avantageufe delà perfonne par 
; un acte de piété & de clémence, dès 1 inf- 
jîant qu’il fut afïis fur le Trône. Il fit afficher 
! une amniftie fans réferve pour tout ce qui 
! *’étoit paffé; grâce que le Peuple reçut avec 
étant de joye, qu’il célébra 1 aveneraent du 
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ifyp. nouveau Pontife par des réjouiffances extra 
—- ordinaires. 11 elt tems de revenir au Ro. 

Catholique. an1 

Avions Un jour une Dame de qualité, mal pour 
biïïdcUa‘viie des biens de la fortune, fans appui de 
Philippe, la part de fes parens, vint à Tolède ïmploij 

rer la juftice de ce Monarque , contre urij 
Chanoine dont elle fe plaignoit d’avoir été. 
abandonnée malgré les promefTes au’il kfî 
avoit faites, ôc même de fe voir diffamée 

'en public par les difeours injurieux de œ 
perfide amant, après avoir obtenu d’elle le;r 
dernières faveurs à force de follicitations ôi 
fous les engagemens les plus facrez,. Philip-c 
pe écouta la plaignante avec toute la patient 
ce poffible , ôc fans lui biffer appercevok 
aucun figne d’indignation, ni lui faire les ire-s 
proches qu’elle méritoit fur fa trop grande- 
facilité à facrifier fon honneur ôc fa réputa< 
tion aux pourfuites d’un prêtre , ôc fur U 
honte que fa conduite répandoit fur fa ta-, 
mille. Il eft bien vrai qu’il prit du terni 
pour répondre à fes plaintes, il lui ordonm 
de s’en retourner dans un mois, ôc lui dit 
qu’elle ne pourroit avoir juftice que vers ce 
tems fur les griefs contenus dans fon mé¬ 
moire. Pendant cet intervalle il fit faire dei 
informations fur les lieux, ôc après qu’il eiin 
été avéré que le Chanoine avoit follicité cett 
te Dame plus de deux ans avant que de 
parvenir à fon but, il donna ordre à Sebaft 
tien Santoio de conduire l’amante infortui 
née dans un couvent, ôc de faire toute,; 
les dépenfes néceffaires pour l’y faire recet 
voir. A l’égard du Chanoine, il ne lui km 
pofa pour-lors aucune punition , kchml 

~ . biei 
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leu qu’il devoit être fur la première lifte i?59- 
qui remplir les Evechez vacans, en effet - 

ne fe paiïà pas un an qu il fut un de ceux 
|ue le Confeil préfenta : le Roi, qui n’at- 
i*ndoit que cette occafion , répondit , „ Je 
f connois bien ce Sujet que vous me propo- 
, fez 3 & je fais qu’il eft plus propre à faire 
l des enfans qu’à gouverner uneEglife . 
! Prefque dans le même tems le Comte de 
phmchon propofa à ce Monarque un autre 
Chanoine , pour l’Evêché de la Capitale de 
on Comté , fuivant le droit que fa Maifon 
tvoit d’y préfenter des Sujets , que nean¬ 
moins il étoit libre au Roi d’accepter ou de 
•ejetter. Le Comte précomfoit fon ami 
fcomme un perfonnage du premier mérité, 
exaltoit la régularité de fes mœurs, la pu¬ 
reté de fa doctrine , & fur-tout il elevoit 
l’étendue de fes lumières. Philippe écou¬ 
ta le panégirique,8c dit, „ De grâce, Mon- 
„ fleur le Comte , avant que de vous fixer 
,, au choix que vous avez, fait, informez 
„ vous de ce qu’eft devenu un enfant, que 
„ ce Chanoine a eu d’une concubine, quil 
„ entretenoit dans le tems qu il faifoit fon 
„ cours à Salamanque”. 

A fon arrivée à Madrid , il reçut la vifite 
du Dodeur Pierre Martinez , qui venoit le 
remercier de l’honneur qu’ü lui avoit fait de 
le nommer à l’Evêche de Palencia: êccom- 
me ce nouveau Prélat avoit plus de (avoir, 

ztle pour la Religion, de prudence, & 
j de fageffe , que de bonne mine , étant ex- 
! traordinairement petit, Ôc ayant même le 
! vifage fort défiguré , il n’y eut perfonne qui 

n’edatât de rire , iorfqu il fit la reverence 
*—- —- T • —■ - 

1 
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1559. au Roi &: aux Princeflfes. Philippe 3 qui ne î 
-vouloit pas fouffrir qu’on perdît le refpecl: dû ■ 

au caractère dont le Prélat étoit revêtu j 
marqua de la colère & de l’indignation de la 
plaifanterie des Courtifans : mais en même 3 

- tems il prit la réfolution de ne plus à l’ave-1 
nir donner d’Evêché 3 qu’il n’eût vu aupara¬ 
vant le Sujet qu’il youdroit choifir. ; 

Réfolu- : Pendant la vacance du St. Siège 5 c’eM-k 
tion des dire , dans le tems que Philippe fàifoit lé 
chrétiens voyage d’Efpagne 3 la conquête de Tripdiî 
quérir fut réfolue dans fon Confeil, Ce Monarque! 
Trjpoli. y avoit été déjà déterminé par les preflanteï' 

follicitations du Grand-Maitre de Malte, quji: 
étoit alors Jean de Vallier François , qui) 
p’eut point de peine à réuiïir auprès de SsP 
Majefté Catholique > par raport à l’intérêt^ 
particulier des Eipagnols 5 qui n’avoient mé 
plus à cœur que d’abattre la puifïance de?1 
Maures, & furtout de réduire les Corfaire^ 
d’Afrique ? trop voifins de l’Efpagne , dont! 
Je commerce ôc la navigation fe trouvoientf 
fort dérangea par les courfes continuelle;) 
qu’ils faiibient fur ces mers. Le Gommant 
dant de Tripoli étoit un nommé Dragut? 
fameux pirate , mais qui par fes cruauté? 
s’étoit rendu également odieux aux Chrétien/ 
& aux Turcs. L’Armée Chrétienne qu’of 
deftinoit à cette expédition , étoit forte à 
plus defoixante galères 5 outre vingt-huit gro: 
vaiffeaux 5 avec une abondance extraordf 
paire de toutes fortes de munitions. On et 
donna le commandement en chef à JeaiV 
André de Gonzagues , qui avoit pour Lied 
tenans-Générauxj Sanche de Eeve, le Dü< 
de Bivona 3 le Comte de Biccari r Piern 
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Vries, Jofeph d’Arragon, Jean ôc Fre- 1559. 

ic de Cardone 3 Bernardin Velafco, Ra-——* 
ad Gardes , 6c je ne fais quels autres. 
Les vents contraires retinrent plufieurs jours Succès de 

Chrétiens dans le port de Melîine , ils cette<p" 
rent même beaucoup de peine à gagner rep 
le de Malte 3 où le Grand-Maitre traita 
as les Généraux avec toute la magnificen- 
: imaginable; mais la Flotte fut contrainte 
y relier quelque tems a l’ancre 3 par les 
înts contraires qui ne leur permirent pas de 
«ttre à la voile. Les Chrétiens efluyérent 
icore depuis divers contretems 3 qui furent 
3 trilles préfages du malheureux îiiccès de 
îtte entreprife: en effet une Armée aulïi 
bmbreufe 3 auffi florilfante 3 non feule¬ 
ment ne put avoir aucun avantage fur les 
ifideles 3 mais encore elle ne fit aucune 
:ntative qui ne tournât à fa ruine, comme 
ous le verrons plus au long dans le Livre fui- 

t. Tant il eft vrai que Dieu par de fe- 
ets jugemens fe plait à faire échouer les 

blïèins des hommes 3 tout julles , tout lé- 
itimes qu’ils leur paroilfent ; decrets in- 
ompréhenfibles 3 qui doivent nous appren- 
re que fouvent toute la prudence humaine 3 
ui n’agit pas fous le fceau de l’approbation 
e la Providence divine 3 fe trouve confon- 
ue pour des raifons que nous ne connoif- 
>ns pas 3 mais qui fans doute n’ont d’autre 
aufe que nos crimes. 
Ces disgrâces particulières furent accom¬ 

pagnées de plufieurs desaltres publics 3 qui 
Lrrivérent cette année 3 6c qui répandirent 
Ine confternation générale 3 dans la crainte 
liu’ils ne fuffent les ayantcoureurs de plus 

grands 
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15 ?9* grands defordres. La ville de Milan fi 
--ticuliérement affligée d’un de ces 

qui annoncent la colère du ciel : 
jour de Juillet il y tomba une fi 
pluye , accompagnée d’un vent furieux , cl 
la foudre ? & d’une obfcurité fi épaifle, qu 
les habitans crurent être au moment de { 

voir engloutis fous les ruines de leur ville 
quantité de perfonne périrent , nombre d 
maifons ? de clochers 3 de tours tombéreni 
Dieu veuille par fa miféricorde nous préfer 
ver de femblables malheurs, ôc de tous au 
très. 

( 

Fin du Livre XIV. 
! 
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très agréable au Peuple Romain. Affaire du 
Marquis de MontbeL Lettre du Pape à 
Philippe. Conduite des Vénitiens à l'égard de M 
rinquiftm. gentiment du Pape Jur ce tri- J 
hunal. La Reine Ifabelle part de Paris. { 
Chagrin de Von Carlos aujujet du mariage . 
de fin père. Ambaffadeur de l'Empereur ad- 
mis à l'audience du Pape. §ui JoUicite la J 
continuation du Concile. 1liverjês Ambaffa- 
des à Rome. Excepté de la part du Roi 
d’Efpagne. Le Pape prévient ce Monarque j 
par l'envoi d'un Nonce. Pourquoi. Réflexions 
fur la coutume des Ambaffades d'obédience, 
Le Comte de Tende nommé Ambaffadeur de 
Philippe à Rome. Affaires de Flandres. Plain» 
tes & menaces des Plamans. Divers con-à 
feils à ce fujet. Succès de Pexpédition des 
Chrétiens en Afrique. Force & mouvement 
de l'Armée Chrétienne. Ses premiers mal¬ 
heurs. Débarquement dans l'Ile de Gerbes. 
On enflait la conquête. Entière défaite des 
Chrétiens. Leur perte fur mer & dans P lie 
de Gerbes. Entrée triomphante de la Flotte 
Turque à Coisflantinople. Belles paroles de 
Soliman. Mouvemens du Roi d'EJpagne_'à 
cette nouvelle. Prifon du Cardinal del Mon¬ 
té. Sujet de fa disgrâce. Jugement, contrej 
cette Eminence. Situation des Caraffes a Ro-1 
me. Privilège obtenu en Efpagne par le Car-1 
dînai Caraffe» Arrivée du Comte de Tende" 
d Rome. Succès de l'accufdtion intentée conj 
tre Colonne. Les Caraffes emprifonmzi 
Diverflté de jugemens fur cette procédures 
Pourfuite du procès. Déclaration du Pape am 
Roi d'EJpagne. Origine de la haine de Phi-\ 
lippe contre le Cardinal Caraffe. Noces célé-: 

* y. - brées 
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brées à Rome. Armement du Duc de Floren- 

Plaintes des Ambaffadeurs de France & ce, 
de PEmpereur. Dommage caufé par les pira 
tes Turcs fur les terres du Duc de Savoye. 
Efcarmouche entre les Chrétiens & les Turcs. 

■Le Duc court risque de la vie. Son accom¬ 
modement avec les corfaires. Aéiion généreux 
reufe de Philippe. Lé Duc de Florence va à 
Rome. Honneurs qu’il reçoit du Pape. Son en¬ 
trée folemnelle. Grâces qu’il obtient du Pa¬ 

ye. Bulle pour la publication du Concile. Re¬ 
marque fur cet événement. Fondation de P Or¬ 
dre de St. Etienne. Ordres du Duc pour le 
gouvernement de Sienne. Statuts de /’ Or dre de 
St. Etienne. Nouveau Duc de Bracciano. 
Le Comte de Tende follicite la levée des déci¬ 
mes fur le Clergé dyE/pagne. Il t obtient. 
■Bulle à ce fujet, Affaires d'EcoJJe. Traité en¬ 
tre les François & les Angloit. au fuje t de ce 
Royaume. Mort d'André Doria.x Violenté 
tempête à Gènes. Crédit de la Maifon de 
Guife a la Cour de France. Mouvement dû 
Prince de Condé. Conjuration contre le Roi'. 
Fermeté du Prvice de Condé. Ajfemhlée au 
fujet de la Religion. 

avons vu au Livre précédent 1%6o, 
** l’arrivée de Philippe en Efpa- 

_  O  î . f* • f* ^ . A . j 

3 
c 

f;Â gne s & ta furieufe tempête Arrivée 

-jfc V’Û ef?ya" à XUC- dU, P°rt‘ pe en El?' 
^ans m arrêter a décrire lama-pagne, 

niére'dont il fut reçu par le Prince Don Car¬ 
los fon fils & tous les Grands du Royaume 
qui'vinrent au devant de lui3 fans entrer dans 
le détail des fêtes que les Peuples firent dans 
tous les lieux de ion partage , je dirai qu’il 
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I5 go. alla droit à Se ville , où il avoit appris ' 
,.que les opinions de Luther & de Calvin fai- ■ 

{oient des progrès confidérables , malgré les ' 
rigueurs que la Reine Régente & le Grand- [ 
Inquiüteur avoient fait exercer l’année pré- ' 
cédente, pour éteindre ce feu naiffant juf- J 
qu’à la dernière étincelle. 11 fe donna dans : 
cette ville la fatisfadion cruelle de voir ex- Eirer dans les flammes quantité de ces mal- , 

eureux Proteftans, condamnez fur des pro- ^ 
cedures très fuperficielles, fuivant la coutume ! 
du Tribual commis à cet eflFet : il s’étoit, ; 
bien plus , rendu pour ainfl dire partie dans J 
le procès de ces vidâmes, en follicitant lui-' 
meme leur exécution. Rien ne peut mieux * 
faire connoitre jufqu’où alloit fa haine pour a; 
tout ce qui attaquoit fa croyance , que ces ' 

Comment paroles qu’il laiüa échaper : „ Malgré mon. 
il exprime „ penchant naturel à la clémence, j’ai, dit- j 
fahainî 53 une telle horreur pour l’héréfle , que ' 
hérettCS ?3 h l’on manquoit de boureau , j’en ferais j 
qaes, 3J moi même la fondion , -pour en détrui- Œ 

„ re plutôt tous les fedateurs Carac-j 
tére de cruauté, que le zèle de la Reli-1 
gion donnoit à ce Monarque , qui difoit • 
continuellement que la clémence devoit]; 
être la vertu favorite êc inféparabledesPrirpj 
ces, excepté dans les cas qui concemoient£ 
Fhéréfie. ilic 

De Séville Philippe alla pour la memerafc 
fon à Valladolid, menant à fa fuite un Tri-, 
bunal de juftice qui fe préparait à répandre kj 
terreur par fon inflexible févérité. La doc-3j 
trine de Calvin étoit reçue avec avidité dans,, 
ce canton, “ ^ ^ 
h combattre; 

Sc le Cierge, trop ignorant pouf 
e, & ramener à la toi de i’E^ife, 



Partie I. LivreXV. 293 , 
Romaine ceux qui l’avoient abandonnée, ne . 1500. 
vit d’autre reffource que de recourir au bras —; —- 
jféculier & à la puiflance du Souverain. Dans 
cette vue il follicita le Roi de venir lui don¬ 
ner des forces par fa préfence , c’étoit le 

! prendre par fon foible j il y courut dans la 
réfolution de faire éclater la haine qu’il por¬ 
tait dans le cœur contre les Proteftans. Ils Bügouret*- 
n’en fentirent que trop les effets terribles , ^one^tcca^ 
on ne vit dans Valladolid que des bûchers al- vaïîado' 
lûmez, où l’impitoyable Philippe fit expier lid. 

j le crime de Religion à un nombre infini de 
ces malheureux. Si nous en voulons croire 
JVleteren j vingt-huit Gentilshommes de la 
première nobleffe du pays furent brûlez vifs 

! en un même jour. Mais, pour dire la vérité, 
je n’ai lu ce fait dans aucun autre Hiftorien, 

! circonstance qui n’en prouve que trop la 
fauffeté, car enfin il n’eft pas croyable qu’u¬ 
ne pareille exécution de vingt-huit perfonnes 

I des plus confidérables Maifons d’un Royau¬ 
me» toutes condamnées au feu pour caufe 
de Religion, ait fait fi peu de bruit dans le 

i monde, qu’elle ne {bit Venue à la connoif- 
fance que d’un feul écrivain ; on fent affez 
qu’elle devroit être répandue dans toutes les 
hiftoires de ces tems-là. Ce qu’il y a de cer- 

| tain fur ce qui fe pafïà pendant le féjour de 
Philippe à Valladolid, c’eft qu’il périt quan- 

! tité de Proteftans : mais je crois qu’il n’y eut 
que des gens du commun, quoiqu’on puifle 
dire à cet égard que le droit de confifcation 
des biens des condamnez, préfentoit au Tri¬ 
bunal à qui il appartient un intérêt trop fé- 
duifant, pour n’avoir pas enveloppé jufqu’à 
des Grands dans fes procédures criminelles. 

N 3 Phi- 
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Moyen 
extraor¬ 
dinaire de 
Philippe 
contre les 
héréti¬ 
ques* 

Plaifir 
qu'il pre- 
noit à voit 
leurs exé¬ 
cutions. 

Jugemens 
lùr le nou¬ 
veau Pa¬ 
pe* 
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r Philippe imagina un expédient pour faire l( 
beaucoup de découvertes. Ce fut dans les 3 
tems des exécutions de répandre parmi les j- 
fpeétateurs des efpions, la plus grande partie 
eccléfiaftiques, qui examinoient les geftes 6c J 
les paroles de leurs voifins aux cris des mal¬ 
heureux que les flammes confumoient. Par 
ce moyen l’Inquifition mit aux fers, fit fubir 3 
les plus rigoureux interrogatoires, la torture, 1 

;enfin le dernier fupplice à quantité de perfon- J( 
nés j dont tout le crime réel étoit d’avoir J 
laiffé échaper quelques moüvemens de com- < 
paffion 3 à la vue des foiiffirances horribles 3< 
de ces infortunées viéfcimes de leur croyan- 3 
ce. On étoit fufpeâ: d’héréfie , auflitôt ^ 
qu’on fe montroit pitoyable à un fpe&acle ^ 
capable d’infpirer des fentimens d’humanité 1 
aux pierres mêmes, dont la fçnfibilité feroit ? 
honte aux hommes , qui très fouvent font 
paroitre un coeur plus dur que les rochers. ]j 
Mais ce qui frappa le plus , fut de voir ^ 
Philippe à des fenêtres fe repaitre du cruel * 

■ plaifir de regarder d’un œil fixe le progrès 1 
des flammes, d’entendre fans émotion les û 
cris lamentables de ces pauvres condam- 1 

patinantes, J . , *• ' 
A Rome tout le monde étoit attentif à 3 

pénétrer les defleins du nouveau Pape , cha¬ 
cun entroit dans l’intérieur de fon ame , fui- 
vant les idées que fuggéroient les intérêts ! 
différens. Le plus grand nombre répandoit 

: 1 four- 
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lourdement dans le public , qu’il ne s’occu- i^o. 
poit qu’à chercher les moyens d’élever les-— 
Borromées fes neveux à la fouveraineté du 
Müanez; on le manda même à Philippe, 
avec cette circonftance , que dans le Con¬ 
clave on avoit conclu à cet effet une Li¬ 
gue avec les Princes d Italie. A cette nou¬ 
velle Sa Majefté Catholique ne répondit au¬ 
tre chofe 5 finon quil ne pouvoir j>as em¬ 
pêcher le public de faire les Borromees iou- 
verains du Duché de Milan, mais que fi le 
Pape fê mettoit en devoir d’exécuter une pa¬ 
reille entreprife 5 il fauroit bien J en empê¬ 
cher. Il eft vrai que Pie IV. ne fut pas ailis 
for le Trône, qu’il apelia fa famille a Rome . 
Charles Borromée ton neveu, quon revere 
auiourdui à Milan fous le titre de Saint > ot miuc, 
qui au moment de TinftaUation de fon onoe 
avoit été mis dans le Sacré College,'de {im¬ 
pie Abbé qu’il étoit auparavant, fut charge 
de la conduite des principales amures de 
l’Eglife, & Antoine Sorbelloné auffi neveu 
reçut en même tems le Chapeau de Car¬ 
dinal. Le nouveau Pape donna encore fur 
le champ la pourpre à Don Jean fils de Co¬ 
rne Duc de Florence : & l’étroite correfpon- 
dance qu’il paroiffoit avoir avec ce Souve¬ 
rain, donna lieu de foupçonner qu il medi- 
toit de le créer Roi de Tofcane, ce qui ne 
laiffa pas que de donner dé la jaloufie aux 
Princes, qui fe voyoient alors les égaux 
de ce Duc , ou qui pretendoient le pas 

^Quelque ardeur que Pie fit paroitre à li- 
vrer fa perfonne & le gouvernement de »«««- 
l’Eglife à fes parens, fon Pontificat tut re- reueie- 

? 1 N 4. mar' 
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marquable en ce que non feulement le Ne- i 

- potifme n’y caufa point de murmures» mais l: 
même qu’il y répandit une joye univerfelle, \ 
On vit avec plailir à la tête des affaires le l 
Cardinal Borromée , qui joignait une rare i 
prudence à une vie exemplaire: & ce qui i 
mit le comble à la fatisfadion publique > fut I 
le choix qu’il fit de Monfieur Ormanetto, 1 
qui avoir été longtems dans la plus intime 1 
confidence du feu Cardinal Polus ? & qui 
par cet endroit ne pouvoir pas manquer d’ê- 1 
tre fort agréable à la Cour, pour remplir i 
une des premières places du Miniftére. Bien 11 
plus, on ne prit aucun ombrage du grand J 
nombre de parens qui fe rendirent en foule 1 
à Rome, pour fe mettre en poffeffion des 5< 
grâces, des dignitez, des grandeurs, fuivant d 
l’ufage invétéré de chaque régné. Au contrai- i 
re chacun regardoit cette nombreufe fuite 
de parens , comme un ornement qui don- 3 
noit une fplendeur éclatante à la Cour du 4 
Pontife & même à la Ville , vu qu’ils" * 
étoient tous d’une nobleflè illuftre, riches, 51 
&c que dans toutes leurs adions ils faifoient 
appercevoir tôute la grandeur d’ame, toute t'Â 
la généralité, propres à gagner les coeurs. Il t 
eft vrai que Pie leur fournit abondamment 
les^ moyens de foutenir l’opinion avantageufe ! 
qu’ils avoient donnée de leurs perfonnes, il ‘S 
donna la charge de Général de la Cavalerie ! 
au Comte Frédéric Borromée frère du Car- « 
dinal de ce nom, celles de Gouverneur du ^ 
Château St. Ange & de Commandant de les 31 
Gardes à deux frères du Cardinal Serbelloné, * 
& ces principaux Officiers en avoient fous 31 
leurs ordres quantité d’autres, ou de leur fa- i 

' mille. 
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mille, ou de leur pays. Enforte que Rome 
devint le rendez-vous de la plus grande par¬ 
tie de la Nobleffe de Lombardie, qui, par fa 
magnificence 6c un train proportionné à fes 
difflrens emplois , relevoit avec éclat la di¬ 
gnité du Siégé Apoftolique. 

Mais ce qui prévint en faveur du Pontife,; 
furent lès premières démarches , qui firent qUjs de 
connoitre jufqu’ou il étoit capable de porter Montbel. 
la reconnoifïance des bienfaits qu’il avoir re¬ 
çus, 6c en même tems fon amour pour la 
juftice. Entre plufieurs adions de cette na¬ 
ture, l’affaire du Marquis de Montbel père 
du Cardinal de Naples lui fit un honneur in¬ 
fini. Pendant la vacance du St. Siège , ce 
Seigneur avoit été dépouillé de tous fes do¬ 
maines par le Comte de Bagno,qui en avoit 
fait la conquête à main armee avec le re¬ 
cours du Duc de Florence j Pie voulut qu’on 
le remît en poffeffion de fes terres, quelque 
infhnce que pût faire le Duc, qui regardoit 
comme un affront de rendre ce qui! avoit 
acquis par fes armes. , „ 

Entre les lettres que le nouveau Pape écri¬ 
vit aux Princes Chrétiens pour leur faire part 
de fon élévation, la plus remarquable par les 
témoignages d’affèdion 6c d attachement 
qu’elle contenoit, fut celle que Philippe re¬ 
çut Pie, après avoir marqué à ce M< 
que le deffein où il étoît de répondre exac¬ 
tement aux engage mens de fa naifïunce, qui 
le rendoit lui 6c fes neveux Sujets de la Gou¬ 
jonne d’Efpagne , louoit le zèle 6c 1 ardeur 
infatigable qu’il faifoit paroitre à extirper de 
fes Etats jufqu’aux plus petites femences de 
l’héréüe. Quoique ce Pontife n’approuvat 

^ Ns P*8 

ie re- Lettre d 
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ges ia conduite de Philippe , de Pexhortcr 
même à ne fe pas rallentir , & d’enjoindre 
aux Miniftres de ce févére Tribunal de fe 
conformer en tout aux ordres de leur Souve«\ 
rain, fur ce qui concernoit les fondions du 
Saint Office, puifqu’il n’étoit pas poffible de 
trouver un Prince plus actif pouf la défenfe 
de la Religion. 

Conduite tous les Potentats de l’Europe avoient 
ti«w Ïïé- horreur des cruelles exécutions que Sa Ma- 
gard de jefté Catholique faifoit faire dans fcn Royau- 
Finquifi- ^ les Vénitiens fur-tout , qui prenoient 

toutes les mefures imaginables pour contenir 
dans de juftes bornes la jurifdidion fangui- 
naire des Inquifiteurs. Ils fe tenoient d’au^ 
tant plus fur leurs gardes à cet égard, qu’ils; 
vqyoient tous les jours le Pape faire tous les- 
efroi rts par lui-même , par fes Nonces ôc fes! 
Miniftres, pour établir l’inquifition dans leurs 
Etats fur le pie qu’elle etoit en Efpagne. 
Toutes les fois que le Sénat, dans un efpritde 
douceur, ou pour des ;raifons d’intérêt & de 
politique, s’oppofoit aux violences des Inqui- 
iiteurs en vertu des loix du pays, ou par de 
nouveaux decrets , ce qu’il avoit l’attention 
de faire au fujet même de faits de la plus pe¬ 
tite importance j auffitôt il recevoit des re- 
préfentations de la part du St. Siège, & l’on 
n’avoit pas' de reflource plus forte que de 
lui mettre devant les yeux l’exemple de Phi¬ 
lippe, comme, fi ces Souverains enflent été 

Senti- d’obligation de régler leur conduite fur ce 
ment du modèle. Ce qui doit furprendre dans ces 
Je tribu- démarches du Pape, c’dl qu’on lait que fes 

maxi- 

ï 

1 

î 

ec 
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termes çondatnnoient les rigueurs outrées ï^o. 
de ce Monarque, ôc dans beaucoup de ren- 
contres fl * relevait pas ce qui fe paffoit 
contre le refpeét attribué au Saint Omce 'y 
comme on le vit par expérience dans les or¬ 
dres qu’il donna à l’égard de ceux qui dans 
le;dernier tumulte avoient, comme je 1 ai dit, 
brûlé les regiftres de l’Inquifition, & com¬ 
mis tant d’excès dans le palais de <* Tribu¬ 
nal! il ne voulut jamais confentir a faire châ¬ 
tier aucun des coupables, quoique les Juges 
lui remontrafïènt la néceffite de contenir 
Finfolence du peuple par des exemples de ri¬ 
gueur. Tout ce qu’il fit dans cette occa- 
Son, fut d’obliger la ville de rétablir a les 
frais tout le dommage que Flnquifition avoit 
fouffert, & qui ne fe trouva pas fort con- 
fidérable, fi l’on en croit quelques Auteurs, ri affurent que toute cette dépenfe ne pal¬ 

pas vingt mille écus. Quoi qu’il en foit, Pie 
n’accorda l’amniftie qu’à cette condition. 
Tous les habitans ne fe fièrent pourtant pas 
à fa parole > ceux qui fentoient leur con¬ 
science plus chargée, jugèrent plus fur de 
fe mettre par la fuite à l’abri de tous les nf- 
ques, fachant très bien que les Souverains 
Pontifes ne font pas plus fcrupuleux que les 
autres Princes,à trouver des prétextes pour 
punir de femHables fautes. . 

Quoique Philippe ne parut avoir alors 
d?autre occupation , que celle d etab r e 
Efpagne le pouvoir abfolu de 1 Inquifition, 
&de faire fcuffir aux Luthériens & aux 
Caiviniftes les fupplices les plus rigoureux, 
ce foin n’éteignoit pas cheT. ce Monarque 
les mouvemens de l^mture > ôc il av^ 
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156b. toute l’impatience d’un amant de jouir des sj 

—-embrafifemens de fa nouvelle épotife. Âinfi !i 
il donna ordre au Duc d’Albe de preffer 1» ] 
départ de la Reine , qui fe mit en chemin 1 
au commencement de Janvier. Cette Prin- 3 

iftbcneine ce^'e étoit conduite par le Roi de Navar- 
part de Pa- re & le Cardinal de Bourbon , & par-tout f 
tls> elle fut traitée avec une magnificence et- 

traordinaire : enfin elle arriva fur les frondé- 1 
res d’Efpagne 3 ayant été accompagnée de- * 
puis Paris par la plus floriflante Noble fie “| 
6c les principales -Dames de la Cour de ,J| 
France. Le Roi Catholique avoit envoyé ) 
pour la recevoir, non le Prince Don Car- 5 
los fon fils 3 mais le Cardinal de Burgos & ^ 
le Duc de l’Infantado , entre les mains ’• 
defquels elle fut remife avec les cérémonies tf| 
accoutumées. Je ne m’arrêterai pas à dé- 15 
erire les fuperbes fêtes qu’elle reçut dansai 
toute fa route jufqu’à Tolède 3 où le Roi». 
qui l’attendoit dans cette capitale, avoit fait 7 
faire pour fon entrée des 'préparatifs d’une J! 
pompe qui n’avoit point encore d’exemple': ® 
il fuffit de favoir que le mariage fut célébré 3' 
le dernier de Janvier avec un éclat qui re- 0 
préfentoit le plus fuperbe triomphe ? en un 5 
mot ces noces coûtèrent des fommes im- 
menfes 3 puifque des Hiftoriens ont écrit*û 
que la dépenfe montoit chaque jour à deux fQl 
mille ducats. - , |51 

chagrin Le feul Don Carlos portoit une mélan- P 
de Don colie profonde au milieu de l’allegrefife pu- d 

Ju^et°duaU Clique, ce Prince ne pouvoir fans defefpoir : :( 
mariage fouffrir entre les bras d’un autre une Pria- ; 
de fon ceilê, qui lui avoit été promife auparavant, 
peie* & qui félon l’ordre de la nature convenoit • 

beau- 
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.beaucoup* mieux au Es qu'au père. La Reine ; îf&QÏ 
même fe fentit malgré elle frappée d'une ■* 
fombre trifteflè, à la vue du père 8c du fils, 
quand elle fongea qu'elle alloit recevoir les 
careffes d'un époux de trente trois ans, âge 
fi difproportionné au fien, 8c que cet époux 
in’avoit rien dans toute fa figure que de très 
commun, auprès d'un Prince infiniment pré¬ 
férable par fa jeunefife, que reie voient d'une 
manière fi avantageufe tous' les agrémens du 
plus bej extérieur qu’il foit poffible de voir, 
d’un Prince enfin à qui des engagemens an- 

| térieurs auroient du l’unir infeparablement. 
Tout enfant qu’étoit la Reine qui n’avoit 
alors que douze ans , elle eut la force de 
jrenfermer en elle-même des mouvemens, 
! qui déchiraient fon cœur avec tant de vio¬ 
lence : fans doute par les fages inftru&ions 
de Catherine de Médicis fa mère , la plus 
habile Princeffe de fon tems, & qui, pré¬ 
voyant les effets que la nature devoir opé¬ 
rer, n’avoit pas manqué de remontrer à fa 
fille fes devoirs, 8c l’obligation où elle étoit 
de vivre avec l’un dans toute la retenue 
convenable à une femme vertueufe , 8c de 
rendre à l’autre le refpeét qui lui étoit du. 

Il s’en falloit bien que Don Carlos fe 
conduisît avec autant de prudence , il ne 
put jamais prendre fur lui de modérer les 
tranfports de fon tempérament, peu capable 
d’écouter la voix de la néceffité. Il avoit 
encore le malheur d’être animé par fes con- 
fidens, qui ne cefloient de lui dire que la 
Princeffe auroit été mieux aflortie au fils, 
à qui le père faifoit un fançlant affront, en 
lui enlevant l’époufe qu’il devoit avoir. Ces 

N y / * plain- 
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60. plaintes indiferetes irritoient dans^ ce Prift^i | 
—-srxq le deffein qu’il. avoit déjà formé de faire 2 

cpnnoitre à. fa belle-mére la violence de là 1 i(j 
paffion, tantôt par fes foupirs , quelquefois ij 
dans fes difeours , par lefquels, tout envelop- ij 
pez qu’ils pourraient être > il comptoit fui 1 
faire comprendre que tous fes defirs fe fe« j 
raient bornez à da voir à la Cour en quali# 
de fa,femme propre, & non’ comme celle1 p 
de fon père. Philippe , exadement inftruit s 
des plus fecretes penfées du Prince , fon- i 
gea de bonne heure à prévenir les liâtes fâ- J : 

cheufes qu’il prévoyoit de l’humeur inflexi- ) 
ble de fon fils j & la réfolution cju’il prit, 
non par jaloufie étant fur de la fidelité de la c 
Reine, mais par prudence, fut de tenir fous i 
divers prétextes Don Carlos continuellement 
éloigné de la Cour. D’ailleurs il n’avoit pas i 
befoin de tous ces rapports , pour prendre s 
par lui-même un parti convenable y il cori- J 
noiffoit trop le caradére de fon fils, pour ne J) 
pas prévoir qu’il lui ferait impoflible de fou- i 
tenir longtems fans éclat l’injure que forf)' 
père lui faifoit de lui enlever une Princeffe 
qui lui avoit été promife. Ce fut fur ces 
idées qu’il ne voulut pas lui permettre d’als-d 
1er au devant de la Reine. ïd 

Niais quels qu’ayent été les motifs de cet-»5' 
te conduite, dont je n’ai pu tracer diftinc-^ 
tement toutes les circonftances particulières^ 
il eft certain que dès Finftant de ce mariage 1 
fatal, Don Carlos rempli de l’affront qu’il» 
prétendoit avoir reçu prit contre fon père» 
les plus finiftres impreffions, comme de fon-û 
côté Philippe prévenu depuis longtems con¬ 
tre fon fils ne le fouffroit qu’avec peine îeir 
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fk préfence. ^M^r^.Çette^rçur^ réciprq-. 
que ? le -Ror i ppur ae ças manquer aux 

if6ol 
mm 

ouvemens de l’amour paternel , quelques 
très la folemnité de fes. noces fit 
es Etats-fGénéraux à Tolède, où 

en fa préfcnce le Prince Don Carlos fut 
irqclamé avec un applaudiflèment univerfeî 
éritier légitime & préfomptif de tous.'les 
toyaumes de la Monarchie d’Efpagne, de 

fous ce titre il reçut les complitnens de tous 
tes» Âmbafîàdeurs, qui fe rendirent exprès au ,y{ 
5çu de fa réfidence. : - , r ■' ■ 

pn eut à la Çour de Vienne un grand fu- Amba£ 
jet, de, fatisfaction, lorfq'u’on y apprit quelle 
nouveau Pape avoit defaprouvé publique^ xeur £jim* 
ment la conduite de fon prédéceffeur, dans àl’audiea- 

le refus qu’i} avoit fait avec tant de hauteur ^dwP*’ 
d’admettre à fon audience PAmbaffadeur de1 * 
Ferdinand, fous prétexte que fon élection à 
l’Èmpire étoit illégitime ; procédé^ qui re- 
voltoit encore toute l’Europe, qui n’y voyait 
de la part de Paul qu’un orgueilleux entête¬ 
ment dénué defageflè & de prudence. Tou¬ 
te la Maifon d’Autriche intéreffée, dans cet 
auront vit avec plaifir que Pie prenoit à fon 
égard des fçntimens tôut oppofez, '& qu’au 
lieu de fhivre les traces de fon ennemi dé¬ 
claré, il avoit le jour de l’Epiphanie reçu au 
nombre des Miniftrés étrangers qui affîl- 
toient à la folemnité de fon Couronnement, 
François de la Tour , que l’Empereur avoit 
envoyé à Rome pendant la vacance du St. 
Siège en qualité de fon Ambafïadeur , pour 
voir fi ce Miniftre feroit traité fous ce 
Pontificat avec autant de rigueur que fous le 
précédent. Il n’eut aucune peine à fe faire 
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reconnoitrej & à obtenir la liberté d'exercer 
les fondions de fa charge. Auffi cette nou¬ 
velle fut fi agréable à Ferdinand , qu'après 
en avoir écrit une lettre de remerciement 
au Pape-» il lui expédia une Ambaffade d'o- 
bédience des plus füpérbes 3 dont il chargea 
le Comte Scipion d’Àrco , Seigneur très 
riche ôc magnifique , & qui foutint la dignité ci 
de fon emploi avec tout l’éclat ôc le faite î 
imaginables. ‘'r!l! 

Qui fol- J L'affaire que Pie paroifïoit avoir le plus 1 1 
licite la cœur, & qu'il rvouloit folliciter de la manié-* l 
commua- re ja p}us preffante, étoit la continuation dit, s 
concile. Concile, qui avoit déjà à deux reprifes tenu a 

fes féances à Trente. Pour venir à bout dei 
* • fon deflein, il envoya des Nonces Extraoi-H 

dinaires dans diverfes Cours. Mais comme 1 
il jugea l’Allemagne, la France, & la Po-tt 
logne, par raport aux nouvelles opinions qui : 
s'y étoient introduites, plus intereffees quel 
les autres Puiffances à voir aiTurer les dog*)î 
mes de la Foi par les décifions irrévocables): 
d'une Affemblée générale, il commença par\ 
ces pays , & fit partir en toute diligence 1 
Monfieur Lencio Evêque de Fermo pour'* 
Paris, Monfieur Canobio pour la Pologne*! 
& pomv l’Allemagne Marc Sitico COnti d’Al-o 
temps fon neveu. A l'égard de Sa Majefté 
Catholique,il différa de lui députer un MP 
niftre, jufqu’à ce qu'il eut l'occafion de le1 
faire plus commodément, Tachant bien que ■ 
l’Efpagne n'avoit pas befoin d'un Concile.1* 
C'eft pour cela que, fur la demande que lui'3 
•fit un jour le Cardinal Pacheco , pourquoi11 
il n’avoit pas envoyé à Philippe un Nonce' 
Extraordinaire * pour Inviter ce Monarque1 
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llitre de tant de Royaumes à faire inter- iytfoJ 
Çnir fa protection en faveur du Concile , il- *. 
pondit à ce Prélat» „ parce que |le Roi 
| d’Efpagne a la pure dodrine empreinte 
dans le cœur, fans qu’il foit néceffaire de 

I finftmire par la voye d’un Concile ^ 
| Depuis que la Chaire de St. Pierre étoit Divcrfcs 

:tnplie, on voyoit arriver à Rome une fou- 
! d’Ambaffadeurs , chargez de la part demCs 
|>us les Princes Catholiques de féliciter le 
auveau Pontife, & en même tems de lui 
;ndre l’obédience fuivant la coutume. Quel- 
ues Princes même etoient venus en per- 
>nne remplir ce devoir, entr’autres les Ducs 
e Ferrare & d’Urbin, & un peu après celui 
le Florence. Ce concours des Potentats de 
1 Chrétienté, qui marquoient avec tant de Excepté 
ompe leur foumiffion au St. Siège, ne hit de h part 

ue plus propre à mortifier intérieurement 
2 Pape , de fe voir dans une occafion de 
jette nature entièrement néglige par le Roi 
l’Efpagne, qui, bien loin de lui avoir en¬ 
voyé comme les autres une Ambaffade, ne 
ui avoit pas même écrit une lettre de com¬ 
binent fur Ion élévation au premier Siégé 
le TEglife. Négligence dont il fe fentoit 
fautant plus piqué, qu’il croyoit avoir tou- 
:es les raifons de fe flatter que ce Monarque 
î’empreiferoit à lui donner ce témoignage de 
fon affedion d’une manière plus^ éclatante 
que les autres. Quelque vif que fut fon ref¬ 
ont! ment , les conjondures exigeoient que le Pa 
Pontife le facrifiât aux avantages qu’il devoir prévienp 
attendre d’une bonne correfpondance avec ce Monai* 

Philippe : ainfx contraint de paroitre peu ja-q^par 
jloux aes formalités du cérémonial, ilrefo- c ’un Non- 

lut ce. 
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156°. lut de faire les avances. C’effc pour cela qu’ 

envoya à la Cour de Tolède Annibaî A 
temps fon neveu , - avec la commiffion • < t, 
remercier- Sa Majeffcé d’avoir par fa faved 
procuré fon élection. Il ne s’en tint pas là' 
peu de tems après il députa Rivetta au mit 
me Monarque en qualité de Nonce , que 
avoit ordre de traiter trois affaires confidcic 
râbles , la réparation des dommages faits 1 
la jurifdidion eccléfiafHque pendant les güei 
fes du précédent Pontificat, là fécondé d’obi 
tenir la protedion de Philippe pour raffetb 
hier le Concile & le remettre à Trente, eh 
fin d’intercéder en faveur des Caraffes. 

Pourquoi. - If eft certain que Pie ne fe fèroit jamait 
déterminé à faire une démarche, qui dérca 
geoit ii fort à la fupériorité des Vicaires é 
Jéfus-Chrift , s’il n’avoit pas connu par ||:!i 
même, & par les inftrudions qu’il recevo 

* de fes Nonces , que lé confeiitemént de 
plus puiffans Souverains pour la nouvelle Ai 
îemblée qu’il follicitoit avec tant d’inftanéet 
dépendoit absolument dès difpofitions de S1 
Majefté Catholique. Gn iavoit a fiez qir 
l’Empereur Ferdinand règloit fa conduite füJ 
les mouvement du Roi fon neveu , moin 
par raport aux liens du fang & à Fiiitfe 
que la Maifon d’Autriche avoir de fe rendra 
redoutable par l’union intime de toutes fcl 
branches , que par la haute opinion qu’s 
avoit de la capacité de ce Monarque. Dsl 
plus, à la première ouverture que le Noua 
fit Paris de la part de Sa Sainteté, le Roi d 
France déclara nettement qu’il s’en tiendroi 
à ce que le Roi Catholique jugeroit à pro 

. pos de réfoudre fur la-continuation & le lie 
d< 

. 
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: l’affemblée du Concile: car le fiftême de 
>li tique des deux Cours étoit alors de na- 
, que par le même efprit, les mêmes fen-> 
biais, les mêmes vues. Tels furent les mo¬ 
is qui forcèrent le Pape à faire les pré- 
dos pas à l’égard du Roi d’Efpagne ; en 
rince habile il le rnit au defliis di lu point 
honneur, & fans s’arrêter à des pointillés 
je formalités, il ne voulut pas fur de fem- 

ibles minutes fufpendre une affaire ,quil 
)yoit fi avantageufe à toute 1 Eglife Chre- 

'a parler fans paflïon, fl n’eft pas poffi- 
•le de difconvenir qu’il ny ait un abus m- là coutu- 

oncevable* dans le droit que Rome pre- des 
end avoir de contraindre les Souverains a AM 
nvoyer faire leurs ibumiffions , immeaia- b^ience, 
ement après l’éle&ion d’un nouveau Ponti- 
e.Paffe qu’on impofe ce devoir aux Prin¬ 
ces du fécond ordre; mais n’eft il pas contre 
e bon fens de l’exiger des Couronnes, & de 
:oute autre Puiffance qui a une faction dans 
é Conclave ? En effet y a-t-il de la juftice 

te des potentats > qui font agir tout leur 
«voir, tout le crédit & l’autonte de kurs 
lardinaux, toute l’adreffê dé leurs Mimftres, 
oiite forte de recommandations & d mtr - 
çues, pour donner un Chef à Uig^e^y a- 
-il de*la juftice que ces mêmes Potentats 
oient obligez de courir immédiatement apres 
’éleâion au devant du nouveau Pontife, 
>our le féliciter & lui promettre 1 obeiflan- 
ie , avant qu’il expédie fes Nonces, pour 
es remercier des refforts qü ils ont fait jouer 
Ivec tant de zèle & de fuccès en fa faveur 
B eft donc inconteftable que la bienfeance 

fie 
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i?6o. & toutes les loix du devoir veulent que 1 

— Sujet élu , pour remplir la dignité fuprênu 
de fuçceffeur de St, Pierre } reconnoiffe ej 
premier lieu tenir fon élévation de la divin* 
Providence 5 qui règle comme il lui plaît le 
affaires d’ici-basj enfuite qu’il fente en êtr 
redevable après Dieu, aux Princes dont le 
ordres déterminent les fuffrages, qui entre 
tiennent à cet effet un bon nombre de Car 
dinaux , qui emploient enfin toute leur p$if 
fance pour mettre fur le Trône un Pape $ 
pable de rendre fervice à TEglife Romaine) 
Alors quand le Pape nouvellement créé f? 
fera acquitté des devoirs de la reconnoiffan1 
ce à l’égard des Souverains & des Cardinaux1 

, fes bienfaiteurs , les Princes à leur tou) 
doivent envoyer des Ambaffadeurs * pou 

1 : faire de leur part les complimens de félid 
tation , rendre l’obédience & les refpeds ufi- 
tez.fuivre en un mot les formalitez établie; 
à l’avénement d’un Souverain Pontife. 

Je reviens fur mes pas , pour dire que 
dans le tems que la Reine d’Efpagne fe dif 
jXïfbit à aller joindre le Roi fbn époux , Phi 
ippe reçut, comme je fai rapporté,la nouj 

velle de l’éledtion du Pape, qu’il attendoi 
avec la dernière impatience. Mais, au Uei , ^ . impatience T_^__ 
de nommer d’abord , fuivant la coutume 
un Ambaflàdeur d’obédience , il remit ai 
mois de Mars à faire cette démarche, dol 

te de TenI11 chargea |e Comte de Tende. Mais quê 
de nom- ques infirmitez furvenues à ce Seigneur le rc 
mé Am- tinrent long tems en chemin , enforte qu 
aVomc! ’^v.et£a évêque deJTerracine , que le Pap ,r..,,, -TT-r;— 'qu— .;-r. 

avoit envoyé en Efpagne avec le titre d* 
Nonce Extraordinaire , arriva à Tolède troi 

moi 

■ 
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liois avant que le Comte parût à Rome. 
)r comme il n’étoit pas d’ufage que les Pa- 
es députaffent aux Couronnes des Nonces 
Extraordinaires , avant que d’avoir reçu les 
jimbaffades d’obédience, le Prélat fitdifficul- 
§ d’aller à l’audience du Roi Catholique, 
ans la penfée que le retard du Comte avoit 
[té concerté à deffein de violer les droits 6c 
^leffer la prééminence du St. Siège,qui par 
ji fupériorité qu’il s’attribuoit fur tous les 

onarques de la terre, ne devoit pas félon 
ïipréjugex fouffrir que des inférieurs man- 

|uaüent de lui rendre les premières foutnif- 
10ns. Ainfi le Nonce voulut attendre que 
’Ambaffadeur d’Efpagne fût arrivé à Rome, 

Onctions publiques de fon 
it, fi Phili Philippe ne 

pour exercer les fonctions 
ïniniftére j & il l’auroit fait; 

avoit pas protefté qu’il ny avoit point 
^ fa faute dans la longueur du voyage de 
fon Ambaffadeur, ôc qu’il n’avoit rien plus 
à cœur que de donner les témoignages les 
plus autentiques de fon refpeéfc pour le St. 
Siège. Cette affurance calma le Nonce, qui 
fit enfuite fon entrée avec une magnificence 
extraordinaire. 

En Flandres la Régente avoit fur les bras Affiles 
fies affaires bien plus férieufes, 6c plus diffi- Flan*- 
ciles à ménager que ces difculTions de point 
d’honneur 6c de cérémonie. Philippe avoit 
promis aux Flamans de rapeller quatre mois 
après fon départ les troupes Efpagnoles qu’il 
laiffoit dans les Pays-Bas, mais au contraire 
il réfolut enfuite de les y laiffer, dans la 
crainte-queces peuples, ne voyant plus rien 
qui put les contenir dans le devoir, 6c mai- 

i trei par là de fuivre les paouvemem de leur 
humeur 
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1560. humeur impétueufe, ne fe prévalurent d 

s-—voir le gouvernement dans lïmpuiffance d 
^JJ^leur donner la loi. L'inexécution de la ;pai 

KsndeSna" rôle du Roi répandit l’allarme, les Flamand 
Flamans. .portèrent leurs plaintes à la Gouvernantes 

avec menaces ? en cas qu'on leur refulai 
juftice 3 de ne fournir aucune des contribué 
tions ordinaires, ni pour Fentretien des di* 
gués qui fe trou voient alors en très mauvar 
état , ni pour la. folde des garnifons, ni me 
me pour- les droits & revenus de Sa Majeltl' 
Ils réitérèrent leurs initances avec d'autan: 
plus de chaleur, qu’ils ne pouvoient plus fui 
porter l’arrogance des Efpagnols, qui plus il 
fe voyoient haïs des Flamans, plus ils aflieo1 
toient de les traiter avec tout le méprisé 
toute la dureté qu’on pourroit avoir dans die 
pays de conquête. r : ùl 

Divers * On .tint divers confeils, pour réfoudre-h 
confeiisà réppnfo qu’on devoit faire aux requêtes cte 
eefujet. mécontens-, & prefque tous les Miniftre 

convinrent qu’on ne devoit jamais efpérèi 
de tranquillifer les éfprits, û l’on ne prenof 
pas le parti de fatisfaire les peuples. Le Déu 
Oârave fur-tout foutenoit ce fentiment feu 

» tout fon crédit : ce Prince uniquement pat 
raport à cette affaire avoit diffère fon retotc 
en Italie;, dans la vue de la faire terminer ;i 
l’amiable par fa préfence, & fon autorité fui 
Fefprit de Marguerite fon époufe , qu’il fbli 
licitoit fans relâche de faire fortir inceiTam: 
ment les Efpagnols. Mais Granvelle a à qui 
le Roi avoit remis la conduite du gouverné 
ment, après avoir déclaré lui--même à 4i 
Régente que fon intention était qu’elle fuît 
fît en tout les avis de ceMiniitre^Gran 

velle 
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e, peut-être pour faire parade de fon zèle 

xir le fervice fon Souverain, combattit a- 
2C tant d’opiniâtreté le deffein d’accorder 
[demande des Flamans, qu’on laiffa long- 
:ms les chofes dans leur premier état, ce 
ui mit le comble au mécontement & à la 
aine de ces peuples , dont les murmures de- 
enoient plus animez de jour en jour. Enfin 

1. y a apparence qu’ils n’auroient jamais pu 
Obtenir fatisfa&ion, fi un revers, qui arriva 

l’Efpagne en ce tems-là, n’a voit pas mis 
Philippe dans la néceffité de faire revenir fes 
roupes de. Flandres» ce qui fut fans doute 
if un extrême préjudice à fes affaires dans ces 
provinces. Je vais raconter le détail de ce 
malheureux événement avec toute la briève¬ 
té qu’il me fera poffible. 

La déroute des Chrétiens dans l’Ile de Ger- 
pes, qui fe trouve à l’entrée du Golfe de dition des 

Tripoli, peut fans contredit fe mettre au chrétiens 

nombre des plus grands malheurs qui foient en Afi> 

jamais ' arrivez à la Chrétienté. Mais avant 
que de palier outre, il efi: bon d’avertir que 
plufieiJJ'8 Hiftoriens des plus célébrés placent 
cette dilgrace à l’année 1564 : cependant 
Strada, Meteren, ôc tous les Auteurs con¬ 
temporains, la rapportent en 1560. Je trou¬ 
ve ce dernier fentiment plus vraifemblable : 
ci effet: Monfieur de Meteren, qui étoit 3- 
Idrs à la Coût de la Gouvernante , devoit e- 
fcre ihftruit dès nouvelles qu’on y recevoit. 
Après cet éclaircif&ment » j’entre en matiè¬ 
re. . 
• L’Armée du Roi Catholique, qui avoit fon 
rendez-vous en Sicile, étoit compqfée de 
Üiverfes milices d’Efpagne, d’Utalié, èc de 
~r à>'-> Flan- 

j 
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15^0. Flandres, mais fur-tout d’un nombre confî 

t / 11 1 1 . 1 , ïir t 

dérable de bannis du Royaume de Na'ple; 
Force & La Flotte des Chrétiens, réunie en un corc 
“ & ^OÜS ^es pavillons d’Efpagne , de l’Eta 

1*Armée Eccléfiaftique, de Florence, & de Malte 
chrétien- comptoit cinquante quatre galères, ving| 

huit gros vailîeaux, & quantité d’autres bâ: 
timens d’un rang inférieur. André Dori; 
en étoit l’Amiral, &c André Gonzagues de 
voit commander en chef les troupes 'de dé¬ 
barquement. On mit à la voile dans le; 
premiers jours de Février, mais les vent; 
contraires retinrent les Chrétiens à MaW 
jufqu’au milieu de ce mois,- & le tems s’é'j 
tant remis au beau , ils levèrent l’ancre, &' 
cinglèrent du côté de Pile de Gerbes, ou 
ils parurent après une heureufe navigation; 
Comme ces préparatifs regardaient l’expédi¬ 
tion de Tripoli, il étoit nécelTaire de fe ren-c 
dre maitre de cette lie, d’autant plus qu’on fà> 
voit que Dragut, ce fameux corfaire, Ôc fuc- 
ceffeur de BarberoufTe qui étoit mort, y fai- 
foit fa réfidence ordinaire. 

Ses pre- On avoir d’abord réfol u d’attaquer Tripo* 
malheurs. ^3 i’oîl devoit enfuite faire une defcen»; 

te dans file de Gerbes : il ne fut pas poffi-5 
bîe d’exécuter ce deffein, les vents contrai¬ 
res contraignirent les Chrétiens de reflet 
pîufieurs jours aux feiches de Palo diftanf 
de deux journées de Tripoli, ôc pour com¬ 
ble de malheur l’Impériale iè rompit par 
^inexpérience des pilotes qui ne connoip; 
foient pas ces mers; enfin on effuya divers; 
autres contretems fâcheux. Il n’en fallut 
pas davantage pour décourager les troupes : 
qui prirent à mauvais augure ces defaflréi 

1 A 
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(■rivez, dès le commencement de l’entre- 1560- 
rife5 & les Généraux réfolurent d'abandon- —■■■—— 
er l'attaque de Tripoli, comme la plus dif- 
cile, & de ne fonger qu’à celle de Gerbes, / 
Jon Alvare de Sande eut la conduite du 
ébarquement: l’Armée marcha fur trois li-<jans nie 
nés , l'avantgarde commandée par les Che-de Gerbes.; 
allers de Malte , André Gonzagues à la 
Bte du Corps de bataille compofé de trois 
pille Italiens, & l’arriéregarde de cinq cens 
Sfpagnols. Sciecque, Prince chaffé de Tri- 
joli, & qui avoit intelligence avec les Chré- 
iens, demanda une entrevue avec Gonza¬ 
les, qu'il vint trouver avec une fuite de 
auatre Cavaliers feulement. 
r Les Chrétiens n’eurent point de peine à On ca 
"aire la conquête de l’Ile , ils fe virent en^K^ 
sitrant les maîtres du Château , dontc 4 
es Commandans Mores leur ouvri¬ 
rent les portes. Après que les Efpagnols 
“-- furent établis, on fit prêter ferment de 
_élité à Sciecque qui écoit prêtent & à 
:ous les Arabes de fon parti: ce qu’ils fi¬ 
ent en public, en tenant de la main gau- 
:he un étendard, & de l’autre l'Alcoran fur 
equeî ils jurèrent, & promirent de payer 
:ous les ans un tribut de fix mille écus, de 

ttre autruches, d'autant de gazelles, & 
faucons, avec un chameau. Pendant ce 

te ms-là on reçut des lettres de Malte, par 
ilefquelles le Grand-Maitre marquait, com¬ 
me une nouvelle certaine, que quatre vingt 

• m M f n . • 

Dopî 
cours de l'Ile de Gerbes. Sur le champ 
Gonzagues paflà fur la Réak, pour con- 

TtmiII. O férer 

A 
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Ï-c-6q. férer avec Doria, 8c ü fut réfolu de 

bataille aux Infidèles: mais on fut ü long, 
tems à difpofer toutes chofes pour le reu%, 
en Corps d’Armée, qu’avec le jour çn m 
paroitre l’Armee navale des Turs. Awh 
tôt qu’elle- fut en préfence de celle de 
Chrétiens , le Capitan Bafia envoya dan, 
î’Ile Muftafa de Metelin , pour voir 
des ennemis , 6c il les trouva fur le pqin^ 
de partir, mais tellement en defordre8cm 
une confufion fi grande, que fur cette 
confiance le Général Turc prit la refplutioi 

"Entière de les attaquer. Scipion Doria, qui s etoi, 
défaite des mis à l’écart avec une efcadre de. galerçs ; 
Chrétiens. pe invefti avec tant de preciçitat^j 

qu’il n’eut pas le courage de fe défendre,], 
ni le tems de joindre la Flotte, 8c il ne foq 
eea à rien qu’à pourvoir à la furete 'dffi i 
perfonne par la fuite, laifîant fes galères ; 
la difcrétion des Infidèles. -Elles fuwm 

- l’exemple de leur Commandant, mais eHé 
curent toutes un fort bien trifte, quoiqu- 
different : les unes guidées par 1 épouvanté 
le defefpoir, s’abandonnèrent à la merci <&| 
flots, 8c tirèrent de côté & d’autre fans,T 
voir où elles alloientÿ plufieurs vinrent q 
propos délibéré fe rendre aux barbai es, q1; 
les mirent à la chaine. D’une autre partjeaiî 
André, vigoureufemeut pourfuivi, 8c ne , 
croyant pas en fureté dans la Reale, quiète 
trop pefante & vieille, prit le parti d» 
à terre, 8c après s’être fait échouer, u %*) 
porter dans l’Ile fur une petite barbue, 
entra dans le Château : ainfi fa galère 
meura au pouvoir des forçats* qui la men^: 

ui • ” * ■ ' «jHifi 

rent aux Turcs, 
- - - 
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On n’a peut-être jamais vu fur mer une : 

frion plus tragique , dit Sagredo. Une - 
jrrnée royale de Chrétiens , qui réunie 
I un Corps auroit été en état de faire 
te aux Infidèles, eft furprife d’une ter- 
•ür panique, fe dijlipe d’elle-même en un 
loment* prend honteufement la fuite * 
mme fes armes contre fes propres foldats, 
: fépare , de pour éviter le péril qui caüfé 
j>n defordre va fe précipiter dans les den¬ 
iers malheurs. Les galères de les vaiffeaux 

brifoient mutuellement pour s’enfuir plus 
ité>- on les voyoit tourner leurs proues, 
tns avoir déterminé les lieux de leur retrai- 

La mer étoit couverte de bâtimens dif* 
erfei. qui fe fui voient à force de voiles , 

tant trouver leur falutdans la promti- 
|idè; mais leur précipitation, conduite pat 
bfeuie: frayeur, fans * deffein, fans mânœu- 
re réglée, avançoit leur perte bien loin d’aC- 
élèrer leur fuite, le trouble de l’effroi jet- 
bieht trop de confufion dans les efprits, 
our leur permettre de délibérer enfemble 

de prendre des réfolutions convenables à 
r fituation defefpérée. 
Sept galères prirent le parti de fe fauver 

le canal de l’Ile, mais avant qu’elles 
’ent parvenues à la plage, les foldats fe 

térènt à la nage avec une efpéce de fu- 
, tirant les uns d’un côté les autres d’un 

tre. De Sande, fuivi d’une groffe trou- 
d’arquebufiers,, accourut au fecours de 
6 qui nageoient , pendant que d’un autre 
Et le 1 perfide 1 Sciecque ' avec- fes Mores, 

yant tourné cafaque, de-oubliant-la foi qu’il 
ItYotë donnée, maflàcroit tous te Chrétiens 
II 7 O z qui 
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15^0. qui tomboient entre fes mains , pour avoi 
__leurs dépouilles. / ; \ . 

Enfin pour donner une idée de ce deplo 
râble événement , la mer de Barbarie fu 
teinte du fang des Chrétiens, êc en moin 
de deux heures dix-neuf galères outre la Ca 
pitane devinrent la proye des Turcs, fans ti 
rer un feul coup de canon ou de mQufquet 
Les autres s’abandonnèrent au hazard, ô 
aucune n’auroit pu fe garentir de la fervitu 
de, fi Antoine Maldonat Maltois,qui com; 
mandoit les galères de la Religion, n’avoi 
pas eu l’adrelîe de perfuader à ce qui refto^ 
de bâtimens, de fe mettre en mer, au lie 
d’aller à terre comme ils y étoient réfolu 
Les Chefs de ce trille débris s’affemblérer 
fous une tente * & conclurent que Doria ft 
roit voile vers la Sicile, que cette défaif 
expofoit aux ravages des ennemis, & qu’il, 

• amènerait trois mille hommes, la plupa 
foldats de marine, qui s’étoient mis en fi, 
reté par la fuite. Sur cette délibération 
Doria partit le lendemain avec neuf frégate 
non fans craindre la pourfuite Infidèles.' t 

■L^jpcj. Prefque toute la Flotte périt, ou fut pril, 
XjfCUX vvl 1 - / , * » / i 

K far mer ce qui câufa aux Chrétiens une perte irrejp 
?,dajs rable. Quantité de perfonnes furent tuée3; 
Gçzbil ü y eut encore un grand nombre de prifo. 

niers, entre lefquels fe trouvèrent Flamir. 
d’Ànguillara Général des galères du Pap 
Sançhe de Leve & Antoine de Borlinghk. 
qui Commandoient, le premier celles j 
Naples, l’autre celles de Sicile, l’Evêquef 
Majorque, Gallon fils du Duc Général, 
tant d’autres qu’il feroit trop long de no, 
mer. Le malheur des vaincus fut tel, c 
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ts Turcs 3 las de pourfuivrc les galeres qui 
uyoient3 mais toujours avides de butin, at-1 1 
iquerent en revenant vingt-cinq vaifleaux 
jleins de troupes ; les vainqueurs n efluye- 
ent aucune reiiftance, les foldats, que la 
jerreur mettait hors d’état d’agir 5 6c meme 
le prendre confeil, tombèrent au pouvoir 
Ses Infidèles, qui dans cette feule rencon* 
tje firent trois mille efclaves. 

Il n’eft pas difficile d’imaginer îa joye que Ês Mahométans marquèrent d’une vidoire 
iffi coniplette , que la fortune 6c non la 

^ravoure leur mettoit entre les mains, fans 
qu’il leur en coûtât une goûte de fang, en¬ 
fin d’une victoire qu’ils ne dévoient pas à 
leur courage ? mais à Fepouvante des Ghrê- 

i tiens. Pour mettre le comble à leur triom¬ 
phe, ils débarquèrent fous la conduite de 
Piali dans le deflein de reprendre le Fort 
!de File de Gerbes, 6c auffitôt qu’ils eurent ^ 
mis pied à terre, ils s'approchèrent des puits, 
où les Chrétiens avoient établi leurs loge- 
mens dans le tems qu’ils firent leur defcen- 
te. De Sande, qui n’avoit avec lui qu une 
quantité affez. grande de matelots & de gens 
inutiles, mais peu de troupes aguerries, ne 
jugea pas à propos de faire une fortie pour 
combattre les ennemis ; ainû les Turcs réi¬ 
tèrent bientôt maîtres des puits, 6c par la. 
les àffiégez, qui n’avoient point d eau dans 

! le Château » fe virent réduits à la plus terri- 
! bîe extrémité. Pour furcroit de malheur, 
! la faifon fut plus féche qu’à L’ordinaire* en- 
: fin, après plufieurs petits combats melez. de 

fuccès diflferens, la foifcontraignit lesChre- 
j tiens de rendre la forterelle > qui d ailleurs, 

O 3 etoit 
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î5^°* etoit abondamment pourvue de toutes forte i 

* de munitions. Don Àîvare, avant que d< 
céder, voulut tenter par un dernier 
de regagner les puits} deux heures avant k 
lever du foleil il fit une fortie avec trois ceîi ; 
foldats choifis } ce fut inutilement, les Turc. 

. le battirent à platte couture, lui-même de¬ 
meura prifonnier, 6c après cet échec il 
eut plus moyen de tenir, ceux qui défen¬ 
daient le Fort furent obligez de fe rendre àfc 
discrétion aux Infidèles, qui les maffacré4; 
rent prefque tous avec la dernière barba-:.1 
rie.t • - . : '; 

Entrée Après cette glorieulè expédition, laFîoM: 
îr*om~ te remit à la voile, pour retourner à Confe 
£ ûohc tantinople, où elle arriva le dernier de Sep4 
Turque à tembre. Son entrée dans le port de cetîec 
contenu- Capitale fe fit de la manière la plus éclatante.:: 

* e* La Capitane montée par le triomphant Baiîà. 
paroiffoit à la tête, fuivie des galères du £Mi 
nal deux à deux} enfuite on conduifoit en: 
pompe vingt-quatre galères 6c vingt-cinq: 
vailïèaux des Chrétiens , avec quatre tnifléfi 
efclaves} le refte des galères Ottomanes fer-fi 
moit la marche, 6c portoit les pavillons ga¬ 
gnez qui tomboient négligemment dans k[ï 
mer. Les vainqueurs firent devant le Ser-Ü 
rail plufieurs falves de canon, 6c le ri vagi i 
étoit bordé d’une multitude innombrable ddi 
peuples accourus à ce fpectacle* Alvare des 
Sande 6c les principaux Officiers furent en-;1' 
fermez dans les Tours de la mer noire. -.tvn 

Belles pa- Soliman parut tranfj>orté dejoye, à la vue-» 
rôles de de ce pompeux appareil, qui lui amenait i 

wo unan. toutes les marques de la victoire la plus ligna- >1 
lée. Mais malgré les mouvemens qu’il ne pou¬ 

voir 
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kg» refufer à l’éclat de fou triomphe, il fut if6c. 
en rendre maitre, lorsque le Grand-Vifir — 
jj repréfenta qu’il convenoit d ordonner des 
Bouiffances extraordinaires dans tout i Lm- 
ire, pour célébrer un événement suffi glo- 
jeux à fon régné. Ne nous enorgueilli fans pas% 
épondrt-il, de notre prospérité a la vue de 
ts prifonniers ér de tes dépouilles, allons p u- 
it dans la Mefiuée nous humilier en la pré- 
enee du grand Dieu de I'univers Tel fut le 
léplorable fuccès de l’entreprife des Chre- 
iens fur l’Ile de Gerbes, defaftre caufe pac 
me frayeur la plus fubite ôc la plus inouïe , 
,ui jetai l’Armée Chrétienne dans un abi- 
ne de defordre & de confuflon. L Ambaf. 
fadeur de France follicita avec tout le xele 
imaginable la liberté des efclaves Eipagnols 
cette démarche fut raportée à Soliman, qui 
dit en fouriant, qu’une pareille demande ne 
paroiffoit pas convenable a un Ambalfadeuc, 
de France, & que quant a lui il ne vouloïc 
pas accorder des ennemis a requete de 
leur ennemi ; faifant allufion a la j 
perpétuelle de ces deux puifltates Nations. 

Philippe reçut avec la plus fenfible dou- Motive, 
leur la nouvelle de cette fanglante defaite.^n,^ 
moins touche cependant de la p^ ^ 5 pagne à 
faifoit en fon particulier > que pénétré de Ceue mu- 
l’intérêt général de la Chrétienté. . Le cou-vcilc. 
rier arriva dans le tetns qud ecrrvoit a la 
Gouvernante des Pays-Bas, de mettre er» 
œuvre toute fon habileté, toute fon adreffe, 
pour faire revenir les Flamans de leur opi 
Oiàtreté à vouloir exiger qu on ht forur de 
leurs Provinces les troupes Efpagnoles, 
Mais après la lefture de cette funefte depe- 

O 4 cnc3 

I 



320Vie de Philippe IL 
j.s0 che, il changea d’avis, & déchirant la let- ‘ 

l * tre qui étoit déjà fermée, il manda par une , 
autre qu’il croyoit alors expédient de faire \ 
fortir de Flandres les Efpagnols, dont le fer- 
vice lui devenoit abfolument néceffaire pour j 
renforcer fon Armée en Afrique , où il étoit 
réfoîu de reparer la perte de tant de milliers ' 
de Chrétiens, que lui coutoit la déroute de -j 
File de Gerbes. Les Flamans inftruits du ' 
motif auquel ils dévoient la retraite des trou- , 
pes étrangères, ne manquèrent pas d’en fai-J 
re des railleriesde dire publiquement, 
que ii leur pays étoit délivré des troupes 
d’Efpagne , ils en avoient plutôt î’obliga- t 
tion aux Turcs, qu’aux Miniftres de leurfJ 
Souverain. 

^ A Rome le nouveau Pape faiibit toute! «j 
fon étude de donner des preuves publiques ■ 
de fon amour pour la piété, ôc de fa haine ,, 
contre les vices, fans craidre d’en venir aux r 
plus févéres exécutions, aufltitôt qu’il les fa- ; 
voit fondées fur la plus exaéte juftice. Le ! 

Vrifon du premier qui reffentit les effets de cette ri-. 
5a.rdi"al goureufe difpoiition , fut le Cardinal del ' 
^ on Monté neveu de Jules III., fur lequel Pie , 

fit tomber tout le poids de fon zèle pour là Q 
régularité des mœurs, qu’il portoit plus dans y 
fon cœur que par le nom qu’il avoit pris. 0 
Un jour il fit venir ce Prélat dans fon pa¬ 
lais, mais il étoit encore fur les degrez, fans ; 
avoir paru à l’audience de Sa Sainteté* lorf» j 
qu’il fe vit conduit par un efcalier dérobé „ 

fcd-U,'et de °ans *es Pr^ons du Château St. Ange. Son ‘ 
ace'crime étoit d’avoir dans un de fes voyages, - 

à la honte de la pourpre, trempé lui-mêmé 
fes mains dans le fang d’un hôte & de fon 

. : - " fils. 



Partie I. Livre XV. $21 
Bis , qui lui avaient dit quelques injures. Cet¬ 
te brutalité, commife dans le mouvement 
de fa fureur qu’on aurait peine à excufer 
dans la plus tendre jeune ffe , ne fut pas le 
feul motif de fa difgrace : quelques Courti- 
fans fe firent un mérite d’aigrir l’efprit du Pa¬ 
pe par le détail de plufieurs autres adions 
fcandakufes de ce Cardinal A l’égard du 
fait ci-deffus rapporté , le criminel tâcha 
dans fes défenfes de s’en difculper, en di- 
fant qu’au fujet du fils il y avoit à la vérité 
de fa faute, mais faute involontaire, ou fan* 
doi comme parlent lesJ unités, parce que , a- 
près avoir été pouffe à bout par les injure* 
atroces de ce coquin, au mépris du refped 
dû à une perfonne de fa forte, il avoit vou¬ 
lu pour le punir le fraper feulement du plat 
d’une épée* mais qoe par malheur & contre 
fa volonté le malheureux s’étoit trouvé con¬ 
tre k pointe, & en avoit été percé. Par 
rapport au père, qui vouloir vanger la mort 
de Ton Es, il prétendit faire voir que ce 
meurtre avoit été purement c a fuel * puifque 
dans le temsque lui Cardinal, pour fe garan¬ 
tir de la fureur de fon ennemi , lui tenait fur 
le ventre le bout d’un fufil, cette arme s’é¬ 
toit déchargée par faazard, non fans avoir 
couru riique d’etre la vidime de ce coup 
imprévu. 

Auffitôt que l’emprifonnement de ce Car¬ 
dinal fut répandu, tous fes parens eurent re¬ 
cours au Roi d’Efpagne, gu’ils priérentd’in- 
tercéder en fa faveur auprès du Pape, fur la 
repréfentation qu’ils firent des fer vices qu il 
avoit rendus à fa Couronne fous le Pontifi¬ 
cat de Paul IV* D’abord Philippe promit 

O 5 ' toute 

1560. 

; 
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toute fa prote&ion, & chargea meme fort 
Ambaffadeur à Rome de faire en fon nom 
toutes les démarches convenables : mais en- 
fuite quand ce Monarque fut mieux éclairci 
■de la vérité du fait , ôc qu’il eut appris de 
plus la vie fearidaleüfe que cé Cardinal avoirw 
toujours menées il ne voulut plus continu^ 

jugement fes bons offices. Cependant fa recomman- 
dationprécédentè fut utile au prifonnièr, le 
Pape lui fit grâce de la vie, mais après feize 

‘ ' n il le dégrada de toutes fes di- 

contre cet 
te Emi 
acncQ. 

mois de aegrs 
gniteZj îe dépouilla de tous fes bénéfices, 
6c le condamna à paffer le refte de fes jours1' 
dans la folitude du monaftére du mont 

I 

fes à 

Caffin. 1 
Mais la juftice la plus rigoureufe qu’il 

exerça au commencement de fon Pontificat,1: 
regarda les deux Cardinaux Caraffes, oncle 
6c neveu, dont le procès produifit à Rome 1 

situation une feénè vraiment tragique. Il effc bon de | 
des caraf- raconter cette affaire dès fon origine. Pie i 

* Ro* devoit fon élévation en partie au crédit 6c • 
aux intrigues du Cardinal Caraffe j auffi ce £ 
ne fut qu’en reconnoiffance de ce fervice J 
fraichement reçu, que le Pontife étouffit* 
pour quelque tems l’horreur qu’il avoit pour î 
les violences, les maîverfations, laviefcarn^ 
daleufe, dont fon bienfaiteur s’étoit noirci j 
fous le dernier régné. En conféquence de j 
ces fèntimens, il ne fongea qu’à donner des • 
témoignages autentiques de fa gratitude, 6c “ 
pour cela il enjoignit au Nonce qu’il en- j 
voyoit en Efpagne , de foire lés derniers èf- ' 
forts pour engager Sa Majefté Catholique à j 
tendre fes bonnes grâces à toute la Maifon j 
Caraffe, 6c en particulier au Cardinal Char-|J 

, -• * '•; : T les» 
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les. Pie fe détermina d’autant plus volon¬ 
tiers à faire cette démarche , que Vargas 

• • - -effoit de lui Ambaffadeur de Philippe ne ceffoit de lui 
parler de cette Eminence dans les termes les 
plus avantageux 5 & Faffaroit même que le 
Roi fon maitre en faifoit une eftime ùngu- 
liére. Mais le Pape ignoroit le motif de fi 
grands éloges^ il s’en falloir bien que ce Mi¬ 
nière eût intérieurement des idees fi favora¬ 
bles pour la perfonne du Cardinal, u ien- 
toit comme les autres toute 1 indignité 

fa vie paffée> mais il vouloit reconnoi- 
tre l’obligation qu’il lui avoir de s etre em¬ 
ployé en fa faveur , pour lui faire obtenir 
fon emploi, que le Roi ne lui avoit accor¬ 
dé qu’à fa recommandation & fur fes lai¬ 
tances, 

Auffi il ne bornoit pas fa reconnoiflance 
1 foutenir auprès du Pape les intérêts de 
fbn protecteur 5 il ecrivoit fouvent a la Cour 
^Efpagne dans, le meme efprit, fur-tout^ au 
Duc d’Albe dont il tenoit fa fortune, & u 
faifoit entendre que le Pape publioit haute¬ 
ment qu’il étoit redevable de fa dignité aux 
bons offices de Sa Majefté Catholique, que 
le Cardinal Caraffe avoit fait valoir dans .e 
Conclave avec tout le zèle polfible , enfin 
eu’il vouloit reconnoitre ce 1er vice en com¬ 
prit toute la Maifon Caraffe des marques 
fes plus particulières de fbn affection. Pour 
donner plus de poids à fes affurances, Var¬ 
gas noirciffoit dans toutes fes lettres Marc- 

: Antoine Colonne , auquel parmi plu fieurs 
i griefs il faifoit principalement un crime de 

s être , dès le fécond jour de la vacance 
du Sieste , remis en poifelfion à main ar- 

& ? 0 6 mee 
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I5^°* niée du Duché de Palliano, dont le Com- 5 
*-te de Montorio jouiffoit fous le bon pki* i 

fir & la protection de Sa Majefté Catho- ( 
lique. . r. l 

Privilège Le Cardinal CarafFe en fon particulier 
Efpagne611^ bientôt les effets de la recommandation ( 
par le Car-du Pontife; le Nonce agit avec tant de 

Ca- vivacité 6c de fuccès , que Philippe ac- 1 
corda feulement pour la perfonne du Car- n 
dinal des lettres de naturalité en Efpagne, ■ n 
qu’à là vérité il lui avoit promifes long- 
tems auparavant. Par cette grâce le Car- li 
dinal fut en droit d’obtenir une penfion de il 
huit mille écus fur un bénéfice de ce fl 
Royaume, outre celle de douze mille que 2: 
le Roi lui avoit déjà affignée fur Bruffelles. 1: 
Cette intrigue, il faut l’avouer , fe menoitf) 
par des relions bien finguliers ; le Pape y II 
prodiguait tout fon crédit, les plus près- i 
fentes follicitations , non par aucun fenti- ï 

> timent d’eftime ou d’amitie , mais dans fe 'i 

ferme perfuafion que Vargas lui expofoit aug)i 
jîjfte les véritables dispofitions de la Cour/ 
d’Efpagne > c’eft-à-dire, que toute la Mai- s 
fon CarafFe étoit très agréable au Roi Ca- t 

tholique. D’un autre côté Philippe ne re- ,.J 
fufoit rien , prévenu par les lettres de fom ? 
Ambaffadeur que le Pontife n’a voit rient" 
plus à cœur que les intérêts des Caraffes**; 
6c qu’il agi (Toit avec tant d’ardeur par les f 
mouvemens de 1a plus tendre aflfeCHon. Te| 1 
fut l’unique motif de la grâce que ce Mo- \ 1 
marque accorda , l’envie de faire plaifir mh 
Pape, fans qu’il y entrât, non plus que ; 
dans h conduite de Fie, k plus kger fen-H 

ti- 1 



lent de confidération pour aucun de cette 

U eft vrai qu’il reftraigmt fes faveurs à la " 
feule oerfonne du Cardinal , il ne vou- 

,rler du Duc de Pal- 
il fit au Nonce' les 

agemens 
11 ie re¬ 

rebelle qui perfé- 
il lui reprochoit 

i les déli- 
__ parti contraire à 

ceîi^rfEfpagne" rde s’être Fait comprendre 
dans le dernier traité de paix au nombre 
des amis de la France, de retenir le col- 
lier de l’Ordre de St. Michel, de faire gloi¬ 
re dans toutes les rencontres d etre partifan 
paffionné de cette Couronne. Sur tous ces 
griefs, Philippe déclara que ce Duc n avoir 
r- v? a o, u r.onrd5EfDag;ne , puis- 

jut jamais entendre i 
liaoo 3 contre leque 
j)lus vives plaintes au fujet des e: 
qu’il avoit pris avec la France, 
gardoit comme un fujet 
iréroit dans fa révolté 3 
de s’être fait admettre dans toutes 
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l$6o. CarafFes, ôc à s’apercevoir que le Souverain- 

— — ■ Pontife n’a voit aucune intention de les fou 
tenir , 6c que le Roi d’Efpagné étoit enco¬ 
re beaucoup moins porté à les recevoir-data 

,fè.s’bonnes grâces. Le nouvel Âmbaffa- 
dejurne manqua pas de mettre- à profit le; [ 
préventions des deux Souverains, 6c il a . 
gifloit avec d’autant plus d’ardeur , que', 
n’ayant jamais reçu : de bienfait des CarafFes 3 
rien ne l’obligebit à les ménager ;, 6c qu’il 
étoit réfolu de vanger fa Nation de toutes lei 
injures qu’elle avpit reçues de. ces orgueil-, 
leux favoris. Il y avok peu de jours qu’il 
paroiffoit à Rome , que ceux des courtiiàns- 
qui ne s’attachent qu’à découvrir ce qui fe)( 
paffe uniquement par un efprit de curiofité^ 
6c qui fe piquent de pénétrer le fecret dos 
intrigues , crurent .voir Forage prêt à foin 
dre fur les Caraffes* Ils fôndoienr leurs cou-: 
jedures fur le peu de correfpondance que Je 
Comte avoit avec Vargas , dont il avoit re**„ 
fufé de prendre l’hôtel, pour fe loger au 
Vatican, où il avoit dé fréquentes conféren-. 
ces avec le Pape. On remarquoit de phîî 
qu’au fortir de ces entretiens fecrets les Ca* 
raffes recevoient toujours quelque mortifia, 
cation fenfible ÿ enfin que plus le Papç Si 
l’Ambaffadeur s’abouehoient, plus ils mas*, 
quoient ouvertement de froideur à toute csH 
te famille. r. j 

Un certain Pallantieri Avocat-Fiscal don** 
na le dernier coup à la disgrâce de ces vid-3 
rimes de la haine publique/ Ce Juge étoit 
exactement inftruit de tous’ les crimes du 
Cardinal Carafife 6c du Duc de Palliano^ le, 
Comte de Tende l’engagea à en remetctô; 

V o un 



e fur fou rapport à Concevoir -dé Tho'rréür 
K)ür k perfonne 
but la Viè^ fi laccufateur n’exageroit pas, 
•toit un tiffu dés plus odieufes fcélératefies. 
Ce qui mit le comble à l’inaignanon de Pie 5 i>accufa. 

dkupreiïdre qu’après que le Duc dans iationintco- 
■erre de Gallefe eut tenté de faire un çocès;^com^ 
i ' Marc-Antoine Colonne , '! foüs-prétexte ^ 

avoit formé de defïein de fe défaire de 
(ui ou par lé Fer ou par le poifon 9 on avoit 
découvert la faufîeté de . cette accusation ? 
quoiqu’on eût pourfuivi en juftice avec une 
ggueur inouïe un des domeftiques de 1 allas- 
fin prétendu. , , ' 

Palkntieri &c le Comte relevèrent cette 
înfenie calônrinie des plus noires couleurs^ 
& le Pape, outré de colere au récit de 
tant de forfaits , prit des ce moment la re- 
foîution de fe dépouiller de tous ces fenti- 
mens de reconnoiffance , qui Favoient pous- 
fé a fe déclarer publiquement redevable au 
Cardinal, à lui faire des promeffes folem- 
nelles de l’admettre dans fa plus intime fa-’ 
fktf' dé le défendre contre fes ennemis ? 
éè un mot de prendre en main fes intérêts 
SS & ceux de fa Maifbn. Pie ne 
balança pas de fe réfoudre à vanner le ciel 
8c la terre des crimes horribles d’un aulii 
méchant homme, la voix de la juftice é- 
toufïà celle de la gratitude 3 & fit changer* 
en une prifon rigoureufe ces grâces qui dé¬ 
voient être le (beau de la plus étroite ob iga- 
tion. Tel fut le changement fubit de la 

F . v . for- 
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j 560. fortune des CarafFes 3 révolution qui mérite 

l’"1"1.d’être mife au nombre des plus remarquable J 
qui foient jamais arrivées , je ne dis pas feu- 

- lement fur le théâtre de Rome, mais mêmef 
dans toutes les autres parties de l’univers, 

Le$Ca- La perte des CarafFes ainfi déterminée y le 
S^ine1 ^?Pe convo^ua un matin le Confiftoiref 
£wiculnez‘ où les deux Cardinaux oncle & neveu fe mi¬ 

rent en devoir de fe rendre. (Pour les dis¬ 
tinguer Fun de Fautre, le dernier fe nom- 
moit le Cardinal de Naples.) Auffitôt qu'ils 
parurent 5 on leur dit de palier dans Fad 
parlement du Pape , fous prétexte qu'il 
vouloit leur parler j mais avant que d’y end 
trer , Serbelfoné les arrêta > & les condui-{ 
fit par une gallerie fecrette au Château 
St. Ange 5 ^fans leur permettre de fe parler.8 
Dans le même tems on fe faifit du ComteJ 
de Montorio. A ce fujet il y a quelque1 
différence entre les Auteurs : li nous voud 
Ions en croire Adrianicet arrêt fe fit à J 
Rome j mais autant que j’ai pu découvrir ’ 
la vérité du fait dans les autres Hiftoriens, 
ds s’accordent tous à dire qu’on envoya jfe: 
prendre à Gallefe 5 où il étoit alors malade8 
de la fièvre 7 & qu’en cet état on l’amena en 
chaife dans la pnfon de Rome. On traita; 
de même le Comte d’Aliffc & Léonard de 
Cardine 3 qui furent très étroitement relfér»l: 
rez,9 avec une forte garde qui les empêchoit* 
d’avoir aucune communication. 

Deux jours avant cette cataftrophe , le 
, Cardinal Carafîè avoir été averti par une. 

perfonne que fe? bienfaits lui avoient atta¬ 
chée 3 de longer à fe mettre en fureté > par- ! 
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nue le Comte de Tende machmoit ia per- 15«°- 

Sur cet avis » qui fe raportoit entière- —5. 
ïCrlt à .de très mauvais indices que le Car¬ 
iai avoit eus la nuit précédente > il fut fur 
» point de prendre la fuke j mais apres u- 
te mure délibération il jugea que ce para 
iariroit davantage Fefprit du Pape * & U 
ïolut d’aller lui-même apprendre de fa bou- 
he fes intentions. Il fe plaignit de la ma- 
iére la plus touchante de fon malheureux 
art., qui lui fufcitoit des ennemis cachez.> 
iu’il favoit continuellement attentifs a dom-; 
lir à Sa Sainteté les plus finiftres impreffions 
•entre fa perfonne & contre toute fa fa-, 
nillef Pie écouta tranquillement fes lamen-, 
ations, & il lui répondit en termes gene- 
•aux & qui avoient deux fens » » Montieur, 

le Cardinal , n’ayez aucune inquiétude, 
l parce que je fens & reconnois trop vive¬ 

ment les grands fervices que vous m avez 

„ rendus”. ' r . T . _ , 
Cet emprifonnement fe fit le 18. de Juin >- Diverfn* 

k non de Janvier comme quelques-uns 1 as-.*^ 
furent. Sur le champ le Pape le commuai- cec[c ^IO_ 
qua au Confiftoire , & lui expofa les rai-«duœ. 
fions qui l’avoient forcé à prendre une li 
violente réfolution. On en jugea diyerie- 
ment dans le public, comme il neit que 
trop ordinaire fur presque toutes les aérions, 
des Princes , & particuliérement iur des 
événemens de cette nature. Adriam écrit 
eue tout le peuple exigea d’une maniéré ab¬ 
solue cet ade de févérité , 6c qu’il nauroit- 
point mis de bornes à fa haine , ü dans la 
fuite il ne s’étoit pas aperçu que le Pontife 
mit moins deffein de rendre juftice au pu- 
r ' "• ‘ -* WCy 

4 
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Ï560, biic ? que d’accommoder les affaires <jl 

fr*.— tous fes parens. En -effet on le vit unique: 
ment attentif à élever -les Borromées «, éfc fi 
vues ne fe manifeftérent que trop , lorsqu’à! 
près avoir opéré laruïne des Caraffes avec tou à 
l’acharnement imaginable , fur le champ 
follicita à la Cour d’Efpâgne les grâces qu 
Philippe avoir deftinées à cette Maifon pM 
fente. Sur-tout il avoit à cœur d’invefti ‘ 
le Comte Frédéric du Marquifat de BagÉfif] 
Mais ce qui révolta le plus ? fut de le v&fi 
infenfîble à la perte fi confidérable que le] 
Chrétiens avoient faite à l’expédition de jP 
le de Gerbes 5 & ne prendre aucun intérêt 
dans les troubles que la nouvelle Religion 
cxcitoit en France. Voilà ce que dit l’rïisî 
torien cité fur quoi on peut affurer qu’il J 

met beaucoup du fien r & que ce détail en 
fort exagéré. Ce qu’il y a de certain, c’ef 
que Pié n’eut de foin plus preffant pendànlt 
ton Pontificat que de mettre les liens dans k 

qu’après la mort des Caraffes 5 il fit paffe:3 
dans fa Maifon la plus grande partie de leur ( 
dépouilles. ■ I 

rourfuite Le procès de tous ces prifonniers fut ré- 
» procès.. mjs pâr une délégation fpéciale entre ‘le'; 

mains de Jérôme Fedèricif Evêque de'P 
gêna dans file de Corfe 3 & Gouverne®' 
de Rome , à qui Ton donna pour adjoint:! 
huit Cardinaux des plus qualifiez , & ld 
plus accréditez par leurs lumières de Pinte* 
grité de leur vie. Du nombre de ces Juge/ 
fut le fameux Cardinal Peretti ? qu’on vi 
quelques années après remplir la chaire d< 
e Si 



^fcTÏE I. Lï VRE XV. 3JI 
i;t Pierre, & qui dès-lors fie diftinguoit par ftfô. 
Sette fevérité qui dans les affaires criminel- ■ à mmm 

.lui faifoit recevoir les fimples indices 
™^jr. des preuves complexes , ainfi qu’il ne 
e fit que trop connoitre pendant fon Pon¬ 
tificat par les .plus terribles, exemples.- Le 
lendemain de l’arrêt des Carafe , Pie en 
lonna avis à Philippe, & peu après il fit 
■emettre à ce Monarque par Ste. Croix un 
létail circonftancié de cette révolution. Sur 
Ces entrefaites Rivetta 5 qui ignorait ce qui 
è mffoit à Rome , avoit expédié Canobio 

r 1 _J,T fia 

tioiiquc huajiuuu. 4U 
Courier arriva dans le tems qu on: s aiiu- 

rok de toute cette Maifon. A la vue des let¬ 
tres du Roi 3 Pie entra dans la plus furieufe 
colère , , désavoua’ hautement les démarches 
àe ion Nonce, & nia lui avoir donné 
ordre de folliciter à la Cour d’Efpagne aucu¬ 
ne grâce en faveur des Caraffes. Il y eut 
plus , Ste. Croix refufa depuis d’agir de con¬ 
cert avec Rivetta , qui par là reçut.la mor¬ 
tification de fe voir privé des fonctions de 

^ Veufencore celle d’entendre la déclaration 
sue Ste. Croix fit à Philippe de la part du Pape au 

Pape , que lui Rivetta avoit excédé fes or- Roi d’Ef- 
dris dans les follicitations trop prenantes PaSne* 
qu’il avoit faites en faveur des Carafe , & 
que fi Sa Sainteté avoit paru s’intérefTer pour 
Cette Maifon, fa volonté n’y avoit aucune 
part » & qu’elle y avoit été forcée par cer¬ 
tains motifs qui rendoient fes démarchés in- 
difpenfables. Qu’au furplus Rivetta, n’ayant 
pas eu le fecret de cette conduite a n’avoit 
' pas 
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1560. pas pu 3 quoique Nonce ôc Àmbaffadeur, fain ) 
—favoir à Sa Majefté les véritables intention d 

de fon maitre. C’eft ainfi que les Minière? 
font ordinairement les victimes des variai 
tiens de leurs Souverains. Pour aigrir fant< 
retour l’efprit du Roi , Ste, Croix lui rei 
mit deux procès intentez par le Cardina l 

du vivant de Paul fon oncle. Dans l*uq 
l’Abbé Nanni confeflbit qu’il étoit venu 
Rome 3 chargé d’un ordre exprès du R 
d’Efpagne de chercher tous les moyens d 
fe défaire du Cardinal par le poifon 3 enjî 
forte que fur cet aveu > & pour d’autreo 
qu’on imputoit à cet affaflin prétendu 3 3 
avoir perdu la tête fur un échaffaut. L’ati’ 
tre procédure ? qu’on avoit eu l’audao; 
d’intituler Procès contre le Roi Philippe , pot 
toit encore la confeffion d’un nommé Cé& 
Spina foldat de Calabre, qui y avouoit an 
.voir été envoyé à Rome par les Miniftreic 
d’Elpagne 3 avec un commandement fpécia 
de, Sa Majefté de tuer le Cardinal: & pour 
.raifon de cet attentat 3 ce malheureux a vois 
été condamné à être pendu. Parmi les inn 
formations contenues en ces procès 5 ou 
voyoit d’autres indices de complots 5 qu’ois Ldifoit avoir été tramez par l’Empereur .& 

Roi d’Efpagne , non feulement contri 
la perfonne du Cardinal 3 mais contre la vie met 
me du Souverain Pontife. 1 

A la leéture d’auffi noires calomnies, im 
de la haine ^entées contre les premiers Monarques du 
pe contre* monc^e W k malice du Cardinal > qui n’a; 
feCardi- voit d’autre but que de rendre le Pape irrâ 

conciliable > Philippe conçut toute l’indii 
gnation que méritoient tant d’infamies. Cou ] 

Origine 
a ha 
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iir coup on envoya, à Ste. Croix de nou- 
îeaux griefs contre le Cardinal) dans la vue 
it mettre le Roi hors d’état de prendre des 
êntimens de compalïion ? au récit des crimes 
i-normes qui rendoient ce Prélat digne de 
coûte fa colère & de la plus rigoureufe van- ' 
*eance du Pape. Ste. Croix ne remplit que 
ïop bien fa commiffion 3 enforte que le Com¬ 
te de Tende reçut ordre de mettre tout en 
ufage pour avancer la dernière mine de tou¬ 
te la Maifon des Caraffes * & d’agir de ma¬ 
nière que tout le monde fût perfuade quelle 
avoit été facrifiée au reffentiment de la Cour 
d’Efpagne 5 afin d’aprendre à l’avenir aux 
Neveux à fe conduire avec plus de retenue 
& de refped à l’égard de cette Couronne. 

Tendant que de toutes parts on attendoit 
avec impatience Fiffue de cette procédure > 
oui feurnifïbit la matière des entretiens de 
toute la Chrétienté 5 Pie travailloit a 1 élé¬ 
vation de fa famille ? fans fe mettre beau¬ 
coup en peine des murmures du public, qui 
le taxoit hautement de ne pourfuivre avec 
tant de rigueur les Caraffes 5 que pour en¬ 
richir les liens des dépouilles de ces victimes 
infortunées de fon ambition. Dans le même ^ocescs* 
rems il conclut le mariage du Comte Fre- lébte«i 
deric fon neveu avec Virginie fille du Duc 
d’Urbin & les noces furent folemmiees 
d’abord à Urbin , enfuite à Rome avec une 
magnificence royale : le P ontife y donna un 

• a - ,î..A la pomne 
js de 1 

___ lie, qui y parut 
manière fuperbe afin de rendre cette fête 
plus éclatante. Pie, quictou.duaiem^ 
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mens fort enjoué, voulut animer ces pîai• 

, te par fa préfence 3 6c fit exécuter toute1 
çes réjouiflances dans fon palais. Elles fi*11 
rent enç.ore fui vies dès folemnitez d’autre* 
mariages y favoir, de ; celui de Camille 
romée fœur du Comte Frédéric avec Céfai1 
de Gonzagues Duc d’Adriano 6c Prince üfc'1' 
Moîfetta fils, du fangeux Don Ferrand* 
celui d’une autre nièce du Pontife avec k: 
fils du Comte de Conza. / - 

Cette allegrefife publique fut tout d’uE1 
coup troublée par 

Arme¬ 
ment du 
Duc de 
Florence 

coup trouDiee par un événement, qui fif 
craindre une nouvelle guerre en Italie. £é 
Duc de Florence avoit depuis longtems 
cœur que , pendant les guerres de Pattf 
IVd 6c du Roi d’Efpagne ? le Comte de 
Petigliano fe fut emparé de la ville de1 
Suana, qui appartenoit auparavant- à:kR&! 
publique de Sienne , 6c dont il prétende^ 
etre lé légitime propriétaire ? en vertu de 
l’inyeftiture que Sa Majefté Catholique lui:Jj 
avoit donnée, de cette Seigneurie 6c de 
toutes fes dépendances. Il voulut donc fai-■ 
re valoir iès. droits : cependant avant qudij 
d’en venir à la force ouverte, il écrivit j 
fur cela des lettres très fortes à la Cour 
d’Efpagne pour rengager à lui faire ren-] 
dre juftice, mais on ne lui donna point1 
d’autre réponfe finon que quand on ne pou*"3 
voit 3’obtenir par la négociation 3 il falloir! 
avoir recours à fon épée. C’en fut affefc1 
pour faire- prendre au Duc fon parti : *1? 
envoya Chiappin. Vitelli Marquis de Ceto*!)i 
ne à la tête de neuf mille hommes 6c un1 
.gros train d’artillerie pur mtttre le Siège7 

• devant Suana. Il %yQit auparavant- tenté de: 
”V -• ' ■ - & 
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rendre maitre de cette Place par la tra- 1560,' 

jpn d’Alexandre fils du Comte de Peti- "hmm$ 
iano > qui mécontent de fon père s’étoit 
iigagé de faire révolter tous fes Sujets ôc 
ps habitant de Suana , 6c même de le 
jxettre en prifon: le complot avoir été dé- 
ouvert , .le fils pris ôc enfermé très étroit 
iment, avec Agnolo Frafchini qui paya 
îiil ce crime par le gibet. 
Cette voye manquée , le Duc n’eut d’au* 

;e rçflburce que celle des armes, d’autant 
ins que le Comte de Petigliano > obftiné 
j. garder Suana * refufoit d’entendre toutes 
js propofitions d’accommodement. Ce fut - 
»pur cela que le Duc prit enfin, comme 
jç l’ai dit, la réfolution d’envoyer Vitelli, 
ppur tâcher de reprendre la place contes* 
ée£, où le Comte après s’être, extrêmes 
nent fortifié fe préparoit à foutenir le Siège 
ta perfonne, 6c pour rompre en même 
teips les fiers d’Alexandre , que fon père, 
pi. étoit de la Maifon Orfini, y faifoit 
rè? rigoureufement relTerrer fous une for* 
:e garde. 

Les-Ambâflàdeurs de Leurs Majeitezlm- Plainte 
IpérWe .& Très-Chrétienne firent 
grand, bruit de cette levée d’armes, les pre- de France 

«fiers parce que le Comte étoit feudataire de&dc 
■Empire, les autres parce que ce Seigneur 
üvoit été compris dans le dernier straité de 
paix au nombre des alliez de la France , 6c 
IqU n avoir même le collier de l’Ordre de St. 

diçheî. Sur tous ces mouvemens , 6c en 
POféquence de la déclaration que le Mi- 
tfixe de France fit que le Roi fon maitre 
;ûûit lia paix rompue par les boitilliez du 

- ~ Duc, 
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1560. Duc > le Pape fe rendit médiateur, & char 

gea Serbeiloné fon neveu de fe tranfporte 
fur les lieux , & d’y prendre en fon nom le 
mefures propres à terminer cette querell 
naiffante: Serbeiloné trouva en arrivant 1< 
Comte réduit à la dernière extrémité. Or 
entra en pourparler >■ & il fut convenu qu 
le Siège feroit levé 5 que Vitelii congédie 
roit fes troupes > & que Suana feroit retnifi 
entre les mains du médiateur. En vertu df 
cet -accommodement préliminaire , on tra¬ 
vailla à un traité définitif : mais comme or 
ne voulut pas en arrêter les articles avarj 
que d’avoir reçu l’approbation du Roi d’EfJ 
pagne ? l’autorité de ce Monarque qui fa-; 
yorifoit le'Duc obligea les arbitres à décider 
que la Place appartenoit légitimement à 
Souverain. Ainfi elle lui fut rendue, & i 
y mit un Gouverneur ôc une garnifon. L< 
Comte contraint de céder conferva long- 
tems tout le chagrin de fe voir dépofféde 
êc dans la fuite il tenta de fe relever de ci 
jugement ; mais tous fes efforts furent inu-! 
tiles 3 & ne fervirent qu’à plonger fa Maifor 
dans les derniers malheurs. 

Domma- Un Pcu avant k conclufion de ce traité . 
iccaufé au commencement de Juin 3 le Duc de Sa 
par les pi- voye courut grand risque de la vie 5 apfèi 
Turcs fur avoir vu un Canton de fes domaines ravagé 
les terres par les corfaires Turcs. Toutes les force?, 
du Duc de des Chrétiens étant alors occupées à Fexpé- 
Savoyc. dition de Barbarie 3 ces pirates avoient une 

entière liberté de courir la mer impunément. 
& ils profitèrent de cette conjoncture poui 
exercer leurs brigandages. Neuf galiotte 
d’Alger bien armées parurent fur Içs côtes d<; 
, .. Pro 
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Provence , où le dernier jour de Mai ils _ 
débarquèrent une partie de leur monde au- 1 -»« 
orès du port de Villefranche, 6c mirent à 
"eu 6c à fang tout ce territoire , après avoir 
àccagé Taggia , êc brûlé Roquebrune lieu 
ippârtenant au Prince de Monaco. Le Duc 
le Savoye> qui fe trouvoit alors à Ville- 
Tanche , fortit avec beaucoup de courage 
iiivi de quelques foldats 6c des Gentilshom- 
lues de fa Gour , ayant auparavant donné or- 
ire au Gouverneur de Nice de faire partir 
bn toute diligence quelques troupes de 
à garnifon 6c quelques pièces de campa¬ 
gne. Avec ce renfort , qui ne mon- 
oit pas à -trois cens trente hommes , pref- 
jue tous mal aguerris 6c peu capables de ren- 
tre. du fervice 3 à la referve d’une douzaine 
le,Gentilshommes ou environ, 6c deux pe¬ 
tites pièces d’artillerie feulement, ce Prince 
|narcha à la rencontre des T urcs qui étoient 
t terre. 

Avant que d’en venir aux mains , il déta- Efcar- 
:ha Guido Piovené Lieutenant de fes Gar- 
Iles : cet Officier entama Faétion avec tou- chrétiens 

e la valeur qu’on pouvoir en attendre , il& les 
lit tous les mouvemens néceffaires pour Ttucs’ 
attirer les ennemis 6c leur couper le voiünage 
le la mer j afin de les mettre hors d’état de 
lecevoir commodément du fecours, 6c par 
:èt avantage de donner au Duc le moyen de 
jbndre fur eux avec le relie de fa troupe. 
Les Infidèles eurent plus d’habileté qu’on ne 
3enfoit, ils ne donnèrent point dans le pié- 
|je , 6c toujours fur leurs gardes , il ne fut 
»?poffible de leur faire perdre le rivage, 
b forte qu’ils étoient continuellement ren- 

Tom. IL P for- 
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forcez, de foldats frais & bien fournis d’ar¬ 
mes. Quand ils fe virent autour de cinq 
cens > ils commencèrent à pouffer des cris 
ou plutôt des hurlemens effroyables fuivant 
leur coutume 3 & ils fe jettérent avec tant', 
d’impétuofité fur les Savoyards 5 que ceux^i 
ci prirent l’épouvante & la fuite, fans que le 
Duc pût les faire revenir 3 ni par prières ^ 
ni par menaces , ni par la-mort de huit de 
leurs compagnons qu’il tua de fa propre mair 

Le Duc à coups de piftolet ou d’épée. Dans cette, 
«ourtris- déroute le Prince courut risque de la vie., 
qiie de la fe retira avec fes gens à Villefranche ( 
vie* ayant à fes trouffes les ennemis qui le pour- 

fuivirent jusqu’aux portes de cette Ville. ^ 
y eut beaucoup moins de morts que deprifon 
niers ? le Duc même fut quelque tems en. 
tre les mains de trois Turcs , qui l’auroien 
emmené , s’il n’avoit été promtement fe 
couru par deux de fes Gentilshommes nom' 
mez Morfeletto ôt Cufinengo 5 qui le dé 
livrèrent aux dépens de leur propre vie, qu’ 
la honte de ceux qui l’abandonnèrent lâche 
ment, ils perdirent avec gloire en combat 
tant pour rendre la liberté à leur Souvt,( 
rain* 1 

Le lendemain matin le Duc entra en tra^ 
té avec les corfaires pour la rançon de' 
Chrétiens , & après quelque difficulté 
convint de payer trois cens écus pour chi 
que Gentilhomme , &: cent pour chaqu 
douzaine d’autres perfonnes j ce qui fut exe 
cuté avec tant d’exa&itude , que les Mahc' 
métans ne rendoient leurs prifonniers , qu' 
mefure qu’on leur comptoir la fomme pou 
chacun d’eux félon leur qualité* Au refte1 

■ ... - &l 

Son ac¬ 
commo¬ 
dement 
avec les 
corfaires. t! 
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Fallut leur fournir de l’argent monnoyé, ils 1560. 
ne voulurent jamais accepter en payement 
pi colliers d’or , ni aucune efpéce d’argent 
ouvragé, encore moins des perles ou des 
pierres précieufes. 

Le Duc enfuite ordonna des prières pu- 
pliques dans toutes les Eglifes de fes Etats, 
pour rendre grâces à Dieu de ce qu’il lui a- 
yoit confervé la vie 6c la liberté. Il expédia 
fa courier au Roi d’Efpagne , 6c lui fit un 
détail fort ample de cette aétion : la ligna- 
ture de la lettre étoit en ces termes , Phi- 
Hbert-Emanuel, Duc de Savoye par la grâce de 
Dieu & de Votre Majeflé, ci devant efclave' 

ides Turcs penda?it quelques itàmtes > & à ja- ( 
mais ferviteur de la Couronne de Votre Majeflé. 
Philippe lui fit une réponfe remplie de té¬ 
moignages de la plus vive affection , 6c en¬ 
voya un ordre au Gouverneur de Milan de A&ion 
faire compter vingt mille écus aux parens 
’es deux Gentilshommes , qui avoient fi lippe, 
énéreufement facrifié leur vie pour fauver 

celle du Duc. 
Pie avoit depuis longtems une extrême 

|impatience de voir le Duc de Tofcane, non 
jfeulement par Peftime particulière qu’il fai- 
foit de la perfonne de ce Prince, mais en¬ 
core ' parce qu’il avoit entendu dire que Sa 
Majefté Catholique,qui protégeoit avec tou¬ 
te l’ardeur imaginable la Mailon de Médi- 
çis, avoit remis à ce Duc le foin de régler 
l’importante affaire du Concile. Corne de Jfon côté avoit un motif prelfant de fe ren¬ 
dre auprès du Souverain Pontife , dont il 
vouloit obtenir plufieurs grâces de la derniè¬ 
re conféquence pour fes intérêts j la plus 

P 2 con- 
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1560. confidérable , fi l’on doit croire les bruits j 
-—- qui fe répandirent alors, fut-celle de fe fai¬ 

re déférer la Couronne royale, que le fuc- 
ceffeur de Pie lui accorda depuis, comme 

Le Duc je ie rapporterai en fon lieu. Rempli de 
rence'va ce dettein, il parut avec la plus pompeufe 
à Rome, fuite qu’on ait jamais vue à un Prince de 

fon rang. Il menoit avec lui la Ducheffe 
fon époufe, le Cardinal de Medicis ôc Don , 
Gardas fes deux fils encore dans la premiè¬ 
re jeunette : il étoit accompagné de deux; 
cens Gentilshommes de marque, de vingt- 
fix Eccléfiaftiques de la plus haute diftinc-t 
tion, tant Evêques qu’Abbex ôc autres Pré¬ 
lats de ce rang, de trente Dames des plusy 
qualifiées, ôc de plus de cinq^ cens perfon- 
nes de fervice. Quoiqu’il fe fût mis en che-fr 

Honneurs 
qu’il re¬ 
çoit du 
Pape- 

Quoiqu 
min le 20. d’O&obre, il n’arriva à Rome! 
que le 6. de Novembre fuivant , parce qu’il 
s’arrêta quatre jours à Sienne, pour donner: 
les ordres nécettaires au gouvernement 
cette ville, ou il fit folemnellement fa pre 
miére entrée, depuis qu’il en avoit reçu î’in-c 
veftiture du Roi d’Efpagne. ^ { 

Il trouva aux confins de l’Etat Ecclefiafrf 
tique l’Evêque de Bologne, que le Pape m 
voit envoyé pour le recevoir en fon nomf 
avec ordre de le défrayer fur les terres de, 
l’Eglife, ôc fon nombreux cortège, ce qui 
coûta des femmes immenfes à la chambre! 
apoftolique. Le Cardinal Farnefe^ lui fit 
autti à fes dépens une magnifique réception^ 
à Monterofo, lieu de fon domaine, ôc oui 
tous les Florentins qui réfidoient à Rome: 
pour leurs affaires, vinrent faire la révéren-i 
ce à leur Souverain. Arrivé à Rome le 

foii 
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,cir du 6- de Novembre , il pafla la nuit 
tors de la porte, nommée la porte du peu¬ 
ple, comme il fe pratique en pareil cas a 
i’ésard des Seigneurs de fon rang, & u rut 
loïé avec toute fa fuite dans un des palais 
des Papes, que Jules ULavoit fait bâtir dans 
ce lieu oui étoit un des plus délicieux des 
environs 'de la ville. Pie ne manqua pas de 
s'y rendre, & dans cette première entrevue 
ces deux Princes fe donnèrent mutuellement 
des aflurances de la plus fincére eftime. 

: Le lendemain le Duc fit_formellement^J*.*1- 
fon entrée : jamais on n’a voit vu I rince en- icïmicne- 
trer dans cette capitale avec autant de pom¬ 
pe & d’éclat : outre tout fon monde & ceux 
qui avoient été au devant de lui? il y avoit 
plus de trois mille cinq cens hommes a 
cheval 5 cinquante litières, quarante carottes 
à fix chevaux, cent autres chevaux de main, 
le tout paré avec une magnificence extraor¬ 
dinaire. Enfin , pour rendre ce fpeétade 
plus fuperbe » & faire tout 1 honneur pofli- 
ble à ce Souverain, aucun des Ambattadeurs 
des Têtes Couronnées & des autres Prin¬ 
ces de la Chrétienté ne fe difpenfa d y pa- 
roitre; on y vit encore deux Cardinaux, de 
Ferrare 8c Santa-Fioré, plus de trente Evé¬ 
cues , & plus de cent Eccléfiaftiques titrez. 
Quelques heures après, la Duchefle travcrfa 
la ville avec une pompe égale , oc iuivie 
de plus de deux cens carottes remplis des 
principales Dames de la Cour qui vinrent la 
recevoir. Le Prince, la Princeffe fon epou- 
fe, ôc toute leur fuite, furent logez au Va¬ 
tican , où pendant leur féjour le St. Pere 
les traita , non feulement d’une maniéré 

p i cou- 
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1500. convenable à des perfonnes de leur con- I 

dition ? mais même avec tant de familiarité s 
& de témoignages publics d’une amitié fi I: 
vive 3 que plufieurs. Princes en conçurent 1 

une telle jaloufie 3 qu’ils la faifoient paroitre ? 
par une froideur affeétée. Ils craignirent que 9 
1 union fi intime de deux des plus puifïàns a 
Souverains d’Italie ne produisît à la fin quel- i; 
que nouveauté préjudiciable aux autres E» i 
tats3 perfuadez qu’ils étoient qu’une intelli- 1: 
gence auffi étroite ne pouvoir avoir d’autre 2 
but 3 que celui de s’élever à un degré de gran- fi 
deur^ capable de les réduire dans la fervitude. 3 

Grâces Côme, ainfi que je viens de le dire 3 fut J 

tient du" CoP1^ d’honneurs, & traité avec une ma- > 
Pape. gnificence royale: mais ce qui dut lui don- 1 

ner une entière fatisfa&ion 5 fut de recevoir ' 
des effets réels de l’amitié du Pape , qui $ il 
pendant quelques jours qu’il féjourna à Ro- >j 
me 3 lui accorda plufieurs grâces importan¬ 
tes 3 & que fes Ambafïàdeurs n’a voient pu 1 
obtenir Ces grâces furent , le rétabliflè- 
ment d Afcagne de la Corgnia dans tous fes 
biens, dont Paul IV. l’avoit dépouillé; une 
promeffe qu’on n’inquieteroit jamais Paul de 
Chiappin Vitelli, pour avoir pendant la va¬ 
cance du St. Siège pris les armes, & s’être 
emparez de Montoné; & que les enfans de ; 

_ Rodolfe Baglioni , autrefois au fervice du 
t)uc, feroient maintenus & confirmez dans 
la jouiffance des Etats du Perugin. Il y eut' 
encore d autres grâces de cette nature, qui 
toutes n’étoient pas moins confidérables. 

Pie ne crut rien faire de trop, pour re- 
connoitre le fenfible plaifir que le Duc lui 
fit de terminer l’affaire du Concile, en ver¬ 

tu 
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ta du plein pouvoir qu’il avoir du Roi d Ef- I5 _ 
pagne de la finir félon qu’il le jugèrent a- 
propos. Le Pape annonça cette intereffan- 
te nouvelle au Coniiftoire, & déclara qu tl 
avoit été réfolu de tenir les féances à Tren¬ 
te. Enfin, après avoir arrêté avec le Duc 
toutes les mefures néceffaires, pour mettre 
cette affemblée en état de prononcer les 
décifions qu’on attendoit depuis fi longtems, 
comme il favoit que le confentement de 
Sa Majefté Catholique entrainoit fans aucun 
doute celui de la France & de piufieurs au¬ 
tres des premiers Potentats de la Chieuen- 
té, ü crut être au deffus de tous les obfta- 
clés - ôc il ne longea qu à publier fa Buhe Eulle 
fans aucun delai, ce qui! ht le 2,9. ne rw : 
vembre Quatre jours apres, accompagne llon du 
du Duc de Corne , de Guidebalde Duc concile. 
d’Urbin, de divers autres Princes & Seigneurs, 
outre tous les Ambaffadeurs qui fe trouyoïent 
alors à fa Cour, il fe rendit en lEglife de 
St. Marie fur la Minerve, ou il célébra fo- 
lemnellement la Meffe, à la fin de laquelle 
il publia, fuivant l’ufa^e dui Siégé de Rome, 

une indulgence plémere addrnf™ t’heureux 
Chrétiens, pour demander a Dieu 1 heureux 
fuccès delà célébration du Concile. 

Quantité d’Auteurs, ontr autres Adiian , luI 
aflhrênt que, fans les preffantes folhcitatons cct événe. 
du Ducqde Florence, W ne fe feroit jamais menu 
déterminé à conclure cette importante at- 
Sre? dans la crainte que les mouvemens 
qu’elle exigeoit, ne fiffent une troP £r.rtn . 
diverfion à fes vaftes projets pour établir la 
grandeur de fa Maifon qui l’occupoit unr- 

! quement. Mais Corne avoit des ordres très 
P i P' 

/ 
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, ^ °’ Çré<jis ^oi d’Elpagne, de ne point partir 

de Kome avant que d’avoir allure Je retour 
du Concile à Trente. Ainfi ce Prince, qui 
n avoit rien plus à cœur que de fuivre les 
volontés de Philippe , qu?il favoit d’ailleurs 
tort impatient de voir finir cette négocia* 
tion félon fes defirs, redoubloit de jour en 
jour fes mftances auprès du Pontife, & par. 

an K*a U1/Vre, ies vues particulières 
au bien general de l’Eglife Chrétienne. Audi 
ie Roi lui témoigna combien il refientoit le 

£rY",c^l-,Iel“iC,d.e_.re”dre.au tr°£eau de Jéflis-Chrift, & la joye fut fi univerlelk* 
que jufqu au Nonce même du Pape tout le 

?°j eT^reconno^°*t hautement que PEgli- 
le de Dieu avoit une fingufiére obligation 
au Duc de Florence, d’avoir procuré le ré- 

Fonda- tab^ffeteent du Concile de Trente, 
tîon de . gtend zèle pour la caufe de la Reli- 
rOrdre de g10ji Catholique ne lui faifoit pas oublier fes 

«. Ewa-zîrf rpre/’ &drtoute? avec le Pontife, ou il ne s’agiffoit en appa¬ 
rence que des affaires de la Chrétienté & 
de la Couronne d’Efpagne , ce Prince ne 
manquoit pas de tirer quelque nouvel avan¬ 
tage particulier. Outre les grâces dont j’ai 
Parie> d obtint encore le privilège de fon¬ 
der un Ordre de Chevaliers, fous la milice 

-• n°m de St. Etienne, 8c qui dévoient 
porter fur la poitrine & au cou une croix 
louge de la même forme que celle des 

Ordres r nevaliers de Malte. Après avoir terminé 
du Duc { négociations avec le Pape, le Duc re- 
pour le tourna en Tofcane , & prit fa route par 

OU J ,feJourna quelques jours, pour 
Sienne. un ordie convenable dans le gou- 

. - ver. 

3! 
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vernement de cette ville , tant au^ fujet de 
Fadminiftration de la juftice 3 qu à 1 égard 
de la police & des autres affaires- publiques. 
Pour ne point faire trop ientir aux habitans 
le joug de fa domination , il voulut leur laif- 
fer quelque ombre de leur ancienne liber¬ 
té J en diftribuant la plus grande partie des 
emplois fuivant les anciens ftatuts , mais a- 
vec la fàge précaution de fe réferver la no¬ 
mination des principaux Officiers. 

A l’égard de la milice religieufe qu’il ve- dcsp“” 
noit de fonder , il affigna aux Chevaliers ^re <je St» 
Pife pour le lieu de leur réfidence, & leur Euei ne. 
impofa l’obligation de combattre perpétuel¬ 
lement contre les ennemis de la Religion 
Chrétienne, & d’élire de tems en tems pour 
Grand-Maitre le Duc même , ou fon fuc- 
ceffeur préfomptif. Il avoir obtenu du Pa¬ 
pe plufi^urs prérogatives confidérables, en 
faveur de ceux qui par leur mérite ou leur 
naifïànce mériteraient d’erre infcrits au nom¬ 
bre des Chevaliers: il établit plufieurs Com- 
manderies qui dévoient être la récompenfe 
de l’ancienneté des fervices dans 1 Ordre: 
enfin non feulement il fit bâtir à Pife pour 
tous les Chevaliers des loge mens commo¬ 
des, mais encore une magnifique Eglife fous 
Finvocation du Saint dont l’Ordre portoit le 
nom. La raifon qui l’engagea à choifir ce 
premier Martir , par préférence à tout au¬ 
tre Saint > pour le patron de fa nouvelle mi¬ 
lice, fut le deffein de perpétuer le fouve- 
nir de la grande viétoire qu il avoit gagnée 
dans les campagnes de Nlarciano fur 1 Armée 
Françoife conduite par les rebelles de Tof- 

! cane: viétoire, qu’Adriaru afïure avoir af- 
• * p 5 fer- 



, 3+<* V I E DE PhILIPPeH, 
1>)6q. fermi la Maifon de Médicis dans la poflçt 

--lion de cet Etat. > 
Nouveau Pour n’obmettre rien de ce qui le pafïà 

Duc de de confidérabl^ pendant le féjour du Duc de 
Uracciano. Rlorence à Rome , je dois rapporter qu’avant 

que d’en partir, ce Prince obtint encore du 
Pape une augmentation de dignité pour Paul 
Jourdain Orlini fon gendre , qui reçut le 
titre de Duc de Bracciano. Cette nouvelle 
éfedtion fut faite avec les plus pompeufes 
cérémonies, on la célébra enfuite à Rome 
par des tournois, des cavalcades, des feux 
dejoye, toutes les fêtes ufitées aux réjouif- 
fances p ibliques. Il eft vrai que les plus il- 
luftres familles de Rome conçurent beau¬ 
coup de jaloufie de l’élévation de cette Mai¬ 
fon, avec laquelle elles alloient de pair au¬ 
paravant. Le nouveau Duc accompagna fom 
beau-pére jufqu’à Sienne, où il palTa quel¬ 
ques jours dans les plaifirs. 

DeCom- Tous ces mouvemens à Rome n’iiiter- 
tc de Ten- rompoient pas les négociations de la Cour 
de folhc1- d’Efpagne. LeComte de Tende y fuivoit 
des déci- avec la dermere chaleur deux affaires prin¬ 
ces fur le cipales, mais par dés voyes différentes ; Tu- 

d’Ilipagne lie etl ^ecret ? & c’étoit la ruïne des Caraffes y 
^ ’ l’autre publiquement, favoir, le privilège de 

lever les décimes fur le Clergé du Royau¬ 
me. Après la perte entière de l’Armée Chré¬ 
tienne à l’expédition de File de Gerbes, (mal¬ 
heur qui avoit troublé les fêtes à l’occafion' 
des noces de Philippe & d’Ifabeîle, &■ qui 
rempliffoit l’Efpagne de deuil & triftefïe ) 
Sa Majefté Catholique avoit réfolu de fe 
fçrvir de tous les moyens propres à remet¬ 
tre fur pie une Armee puisante , qui deve- 

noxt 
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noit néeeflaire pour la defenfe de Tes Etats, i 

j II falloit lever des troupes dans tous les pays — 
de fa domination , & exiger de fes Sujets 

; des contributions proportionnées à fes be- 
! foins : & afin que tous les Ordres contri- 
! buaflent à la fureté commune, & miflent 
! le gouvernement en état d’avoir des forces 
j capables d’humilier les ennemis du nom Chré¬ 

tien , Philippe donna ordre à fbn Ambaffa- 
deur de folliciter vivement auprès du Pon¬ 
tife la permiflion de prendre fur toutes les 
Eglifes de fon Royaumes les décimes, qu’il 
comptoir Tuffifantes pour fubvenir aux frais 
de l’armement d’un bon nombre de galè¬ 
res. 

Quelque légitime que fut le motif de cet- 
te demande, quelque inftance que le Comte u 
de Tende pût faire , Pie marqua d’abord 
beaucoup d’éloignement à fe refoudre d im- 
pofer une charge auflï pefante fur les biens 
eccléfiaftiques , dans la crainte que ce droit 
une fois établi par l’autorite du bt. Siégé ne 
fe perpétuât, fiiivant la coutume^ des Prin¬ 
ces , qui ne manquent jamais d’annexer à 

j leurs revenus ordinaires nombre de contri¬ 
butions » que de preflàns befoins les obligent 
de lever fur leurs peuples* quoique fous la 
promefle de ne les exiger qu’une fois. Ce¬ 
pendant » après de férieufes reflexions fur 
l’urgente néceflitê des affaires du Roi Ca- 

! folique, après avoir envifagé le péril où tou¬ 
te la Chrétienté fe trouverait fi elle étoit 
privée de ce fecours, il promit enfin de fa- 
tisfaire Philippe, non fans s'être auparavant 
précautionné de l’avis du Confiftoire. Ainfl 
l’on vit bientôt paroitre l’ordonnance, par 

Pô U- 
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1560. laquelle il étoit enjoint au Clergé de tous 

■ ■■■ ■■ les Etats de la Monarchie d’Elpagne de pa¬ 
yer les décimes de fes revenus, pour met¬ 
tre le Roi en état d’armer un grand nom¬ 
bre de galères contre les ennemis du Chrif- 
tianifme. 

Bulle à Sur le champ la Bulle fut expédiée, elle 
ce fujet. étoit fort ample, & le Pontife y déclarait 

qu’attendu les grands befoins de la Chré¬ 
tienté 3 il accordoit à Sa Majefté Catholique 
la permifiion de lever pendant cinq années 
confécutives les décimes de tous les'revenus 
des Eccléfiaftiques dans toute l’étendue des 
terres de fon obéiflance, & cela pour l’arme¬ 
ment & entretien d’une quantité de galè¬ 
res , qui dévoient être employées à combat¬ 
tre contre les forces Ottomanes, & à porter 
le fer & le feu dans les domaines des en¬ 
nemis de Jéfus-Chrift. Dans l’Efpagne feu¬ 
le cette contribution rendoit par an quatre 
cens vingt mille ducats. 11 faut l’avouer,' 
Philippe eut grande attention à la rendre lé¬ 
gère, il traita fon Clergé avec toute la dou¬ 
ceur & la générofité poffibles, il en déchargea 
totalement plulieurs Communautez. religieulès, 
& ht d’autres grâces que je vais rapporter. 
Tous les monaftéres de filles dans la Caf- 
tille en furent exemts, l’Ordre de St. Do¬ 
minique dans les Provinces d’Efpagne & 
d’AndalouEe,^; le Clergé de l’Archevêché de 
Grenade, ne payèrent que la moitié de leur 
taxe. Il fit rayer du rolle le Clergé d’Alme- . 
ria, & celui du diocéfe de Guadix : les Eglifes 
de Baeça ôc de Huefca eurent une retnifë ; 
des deux tiersj celles des Iles de Majorque,*- 
de Minorque, & d’Ivice obtinrent une dé¬ 

char- 
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charge entière , mais à condition qu’elles fe 1560. 
chargeraient de l’entretien des fortifications,- * 
Sc qu’elles fourniroient toutes les dépenfes 
néceffaires pour mettre ces Iles à couvert de 
toute infulte , félon les ordres que les Vice- 
rois ou les Gouverneurs jugeroient à propos 

! de leur délivrer à cet effet. Enfin le Cler¬ 
gé de Cordoue ne fut compris la première 
année que pour la moitié de ce qu’il auroit 
dû fournir fuivant l’évaluation , & les qua¬ 
tre autres années il n’en paya que la troi- 
liéme partie. A l’égard des Eccléfiaftiques 
des lies de Majorque , de Minorque, & d’I- 
vice , on peut dire que l’exemption qu’ils 

! obtinrent de la Cour , bien loin d’être une 
grâce , devint pour eux une charge extrême¬ 
ment pefante5 vû que les Vicerois, fur le 
prétexte des fortifications & de la garde des 

1 fortereffes , les fatiguèrent d’impofitions 
fi réitérées & fi exorbitantes , qu’infen- 
fiblement on en tira un tiers plus qu’on 

j ne pouvoir leur demander, .s’ils àvoient é- 
té mis fur l’état à proportion de la valeur 

! des bénéfices. Ils ne furent pas longtems à 
s’appercevoir du fardeau qu’on leur impo- 
foit, c’eft ce qui leur fit dire que les grâces 

' du Roi leur Souverain les réduifoient dans 
i .une fituation plus trifte, que fes plus févéres 

châtimens. Non contens d’exhaler leur mé¬ 
contentement par ces plaintes générales mais 
iofrudueufes, ils députèrent quelques-uns. de 

j, leur Corps à la Cour pour inftruire le Roi 
; de ce qui fe paffoit : cette démarche leur 

réuffit, Philippe leur fit fentir les effets de 
& bonté , par la remife de la taxe entière 

- P 7 pour 
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1^60. pour la dernière année, ainfi ils eurent tout 

~~Z~-lieu d’être fatisfaits de fa juftice. 
dlcoffe. Du côté de l’EcolTe il fe paflbit des événe- 

mens remarquables. Ce Royaume étoit a- ? 
lors gouverne par la Cour de France , qui '1 
y entretenoit un corps de troupes pour s’en 3 
alïlirer la poffefïion , fous la régence de la 
Reine douairière Marie , mère de la jeune |J 
Reine de France , qui y commandoit en P 

, l’abfence de fa fille. Eiizabet de fa partr‘ 
mettait toute fon attention àjetter ce Roy au-' î 
me dans une confufion, qui pût occuper les 3 
François & toute leur faétion,de manière à P 
les réduire à la néceffité de fe défendre, au-'3 
Beu de pourfuivre les prétentions qu’ils for-f 
moient fur fa Couronne. Elle y réufïit, la : 
guerre s’alluma dans ce pays au defavantage 
des François , qui pour comble de difgrace 
perdirent la Régente , que la mort enleva 
dans le tems qu’ils faifoient leurs plus grands 
efforts pour fe maintenir. Après cet acci- 
dent, ils ne virent plus d’efoérance de pou- : 
voir dans la fuite conferver leur autorité dans P' 
ce Royaume, cependant le Confeil deFran- : 
ce ne put fe réfoudre à l’abandonner, après P 
y avoir confommé tant de troupes & tant!0 
d’argent. Pour fe foutenir, iis cherchèrent Pi 
des reffources auprès du Roi d’Efpagne , à; 'l\ 
qui François IL écrivit pour l’engager à lui J 
fournir les fecours néceffaires. Philippe étpit'“ 
alors occupé à faire les préparatifs de laguer-f1 
re contre les Turcs, cet embarras ne lui 1 
permettoit pas de s’embarquer dans d’autres 
entrepriiès, ainfi fa réponfe fut „ qu’il ju- 
„ geqit plus à propos que la Cour de France 
y» mit fes foins ôc fes forces à calmer les J 

„trou- 
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troubles qui décliiroient fou Royaume , 

” plutôt que de fe mêler avec tant de rif- 
que des affaires d’Etats étrangers. Que 

' par le principe qui enfeignoit que de deux 
35 maux il falloit éviter le pire, la prudence 
„ exigeoit qu’elle remédiât à ceux qui l’in- 
\l téreffoient perfonnellement. Que la Fran¬ 

ce 5 divifée-comme elle fe trouvoit alors 
; parles différends de Religion, étoit abfo- 

lument hors d’état de porter au loin fon 
?? pouvoir & fa domination. Enfin qu’il 
’’ eftimoit beaucoup plus convenable de ré- 
’’ duire fes propresSujets rebelles,que de fe ren- 
l dre partie dans les querelles de l’Angieter- 

re & de l’Ecoffe \ d’autant plus que, dans 
L l’impoffibilité où il croyoit le Roi fon 
? beau-frére de foutenir fes deffeins par la 
53 force ouverte, il ne voyoit d’autre parti à 
£ prendre que de fe tirer d’intrigue par la 

voye d’un traité 
? Sur cet avis François II. & fon Confeil fe 
déterminèrent à le fuivre à la lettre , réfolu- 
tion qui devint indifpenfable, par la nouvel¬ 
le qu’on reçut dans le même tems que les 
forces de la Reine Ellzabet s’augmentoient 
confidér^blement en Ecoife, & que les Fran¬ 
çois y étoient réduits à la derniere extiemite. 
Ainfi, pour ne pas perdre d’un feul coup ce 
Royaume & les troupes qu’011 y avoir , onfe 
hâta de conclure un accommodement aux 
conditions fuivantes , que Campana apelle 

honteufes. . . _ 
I, , Que le Roi &c la Reine de France Traité 

„ & d’Ecoffe feraient tenus de renoncer fo- entrer 
„ lemnellement au titre qu’ils avaient pris de &les An. 
„ Roi & Reine d’Angleterre & dIrlande, glois au 
: ^ „ qu’ils 



1560. 

fiijet de 
ce Ro¬ 
yaume. 

« w*r 

Vie de Philippe II. 
„ qu’ils feroient effacer les armes de ces der- 
„ niers Royaumes ôc les infcriptions qu’ils 

avoient fait mettre en plufieurs endroits de 
p leurs Etats , & que dans Fefpace de fix 
33 mois cette qualité feroit rayée de tous les 
33 A&es publics fans exception où elle avoit 
33 été inférée. 

II. 3, Que le Royaume d’Ecoiïe fe gou-, 
33 verneroit à l’avenir par douze perfonnes , 
33 qui toutes feroient 5 non feulement dori- 
33 gineEcoffoife3 mais nées dans le pays, & 
33 dont l’éleétion fe feroit de cette manière. 1 
33 Que le Parlement d’EcolTe propoferoif 

33 vingt-quatre Sujets 3 dontfept feroient choi-' 
fis par le Roi ôc la Reine 3 Ôc cinq parles; 
Ecoiïbis mêmes. 
III. 3, Qu’il y auroit réciproquement unej! 
amniftie générale pour toutes les offenfesj 
ôc hoftilitez commifes dans les guerres pré 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

cédentes , fans qu’aucun des partifans 
de Leurs Majeftez ôc du Parlement puf- * 

33 fe jamais être inquiété à cette occa- 
33 lion. Et que pour plus grande fureté, cet 

article feroit confirmé par un A&e du Par- 33 
33 lement. 

IV. 3, Que tous ceux qui avoient été ban- 
,3 nis, ou dépouillez de leurs biens, feroient 
33 rapellc-z ? ôc rétablis dans tous leurs do- 
,3 maines, emplois, privilèges, 6c honneurs. 

Que les François ne pouroient plus avoir 33 

33 de dignité en Ecoife , ni part dans l’ad- * V1 
miniftration des affaires de ce Royau¬ 
me. 
V. 33 Que de plus ils feroient contraints 
de remettre inceiïamment la fortereffe 

33 de Leith , que les Ecoiïbis auroient la 

N * - Æ 

>3 
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liberté de démolir, ou d’y mettre garm- 
fon. . 
VL „ Que les troupes Françoifes forti- 
roient d’Ecoflè fans aucun délai, à la ré- 
ferve des garnifons du château de Dumbar 
éc de File deScif, qui refteroient dans ces 
deux Places au nombre de foixante & dix 
foldats pour chacune, fous les ordres de 
deux Capitaines : &c que ces Compagnies 
recevroient leur paye des Ecolïbis, & fe¬ 
raient foumifes aux loix du pays & à la 
jufbice du Parlement. 
VII. „ Qu’à l’avenir les François ne pour¬ 
voient envoyer des gens de guerre ni des 
munitions en Ecolle, fans une permiffion 
exprelfe du Parlement. 
VIII. „ Qu’à l’égard de la Religion, il y 
aurait une entière liberté de confcien- 
ce, jufqu’à la détermination d’un Concile 
général. 
IX. * Que le traité de paix & d’alliance 
fait entre l’Angleterre & l’ËcolTe fubfifte- 
roit en l’état qu’il étoit alors, fans que 
de part ni d’autre (5n pût y faire aucun 
changement. 
X. 33 Qu’au fujet des conteftations quié- 
toient entre les Anglois & les François par 
rapport à Calais > ceux-ci feraient obligez 
d’envoyer des Ambalfadeurs en Angleterre 
pour les terminer à l’amiable. Et qu’en 
cas qu’ils n’obfervalïent pas la teneur des ar¬ 
ticles contenus au préfent traité 5 la Reine 
Elizabet aurait la liberté de fe mêler des 
afïàires d’Ecolfe, & de prendre en main 

.ladéfenfe de ce Royaume ”. 
Avant que de figner ces conditions, la 

Cour 
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„ 3f+ V ie dePhilippe II. 
15^0. Cour de France les envoya auRoid’Efpv| 
-— gne, accompagnées d’une lettre de la Reip 

Régente qui lui demandoit fon confeil. Pif 
lippe répondit „ qu’en d’autres tems ces z) 
„ ticles auraient mérité d’être jettez au fei 
„ mais que les triftes conjonctures où 
33 trouvoit le Royaume, impofoient unen 
5> cefiité abfolue d’y foufcrire. Qu’il n’étc 
33 pas poiïible de rendre la fanté à un corp 
3, fans lui faire fouffrir les plus violentesdo° 
33 leurs dans l’amputation des membres g11 
33 tez Cette décifion détermina le Cc; 
feil 3 8c le traité fut figné. : ll 

Vers la fin de Novembre, c’eft-à-dire 
25.3 le célébré Capitaine André Doriamo1 
rat à Gènes dans une vieillefTe décrépité 
l’âge de quatre-vingts quatorze ans. Que 
qu’il eût ordonné par fon teftament qu’* 
l’enterrât de nuit fans aucune pompe, coi' 
me en effet cela fut exécuté) la Républiq 
ne voulut pas fouffrir qu’un citoyen qui ) 
avoit rendu de fi grands fervices, ne reç 
pas après fa mort tous les devoirs & les p! 
éclatans témoignages de la reconnoifian 
qu’elle lui devoit, & quelque tems apt 
Jean-André fon neveu & le principal hé 
tier de fes biens, de même que de fes digi 
tez & de fa réputation * étant de retour 
Gènes , lui fit faire des obféques d’une 
gnificence extraordinaire, comme aupéré 
la patrie , 8c n’obmit aucun des honne 
dont en pareil cas on a toujours immortal 
la mémoire de perfonnages d’un mérite ai 
diftingué , 8c qui ont tant mérité de le1 
compatriotes. Peu de jours avant ce 
mort. Gènes en reçut •ravertiflement par 

P 
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jrodige épouvantable qui parut l’annoncer, 15^°* 
wout à coup il s’éleva fur toute cette côte — * 
n tourbillon de vent fi furieux, accompa- 
né de la plus horrible tempête, que bien a- à Gènes, 
ant dans le pays les arbres furent déracinez, 
bs maifons ôc les édifices les plus foiides 
enverfez} on vit même de grolfes pièces 
i’arbres féparées des troncs, ôc les toits mè¬ 
nes des maifons s’élever en l’air par lavio- 
ence du vent, ôc écrafer par leur chute 
uantité d’hommes ôc d’animaux. On remar¬ 

que comme une particularité les mouve- 
nens que Philippe fit paroitre, lorfqu’il ré¬ 
pit la nouvelle de la mort de Doria. Ce 
Monarque n’avoit jamais beaucoup aimé ce 
Capitaine, dont la conduite même lui avoit 
;oujours été fufpeéte, quoiqu’il l’eût confer- 
pé dans toutes les charges que Charlequint 
Ton père lui avoit données en récompenfe de 
ïês fervices. A la réception de la nouvelle, 
iil fe contenta de dire en langue Italienne : „ On 
>, vient de perdre un homme qui depuis long- 
„ tems étoit mort au monde ”, faifant peut-être 
allufion à fon âge décrépit. Au refte il eft 
certain qu’avant que de parvenir au Trône, 
Philippe avoit unC opinion beaucoup plus a- 
vantageufe de la valeur Ôc de l’habileté de ce 
Général. 

En France les Princes de la, Maifon de Créditée 

Guife étoientmaitres du gouvernement, fous 
le nom du Roi ôc l’autorité de la Reine Ré- à la Cour 

rente. La réputation avec laquelle ils avoient de Fiance, 

fervi pendant les guerres précédentes, la fi¬ 
délité qu’ils avoient toujours marquée pour 
les intérêts de la Couronne, leurs exploits * 
les fervices qu’ils avoient rendus, leur avoient 

ac- •' 

> 
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I5®°- acquis un crédit & une autorité qui les ren 

doient les premières perfonnes de l’Etat. Le' 
emplois fupérieurs qu’ils avoient eus & danr 
l’Eglife & dans l’Epée, auffi bien que dans le' 
Confeils des Souverains, leur avoient fourn 
les moyens de fe faire un nombre infini d^ 
créatures dans tous les Ordres du Royaume-' 
par leur attention à ne mettre les charge? 
qu’entre les mains de ceux fur l’attachemen 
defquels ils pouvoient fe repofer. Mais cet" 
te grande faveur n’eut plus de bornes aprè" 
la mort d’Henri II. : la minorité de Ion fuc! 
ceüeur , dont ils avoient l’avantage d’êtri 
proches parens par la Reine leur nièce, le? 
rendit aifement maitres abiblus de la perfon 
nf Jeune Monarque , qui ne partoit 6>C 
n’agiiloit que par leurs confeils. Ainfi if 
pouvoir fouverain réfidoit dans leurs volon*1 

tez, & ces adminiftrateurs de la Monarchie 
étoient le Cardinal de Lorraine, le Duc de1 
Guife, le Duc d’Aumale, le Grand-Prieur-11 
&c le Marquis d’Elbeuf. ? 

Mouve- Une puiffance auffi exorbitante ne mân-; 
Prîncc^deiua Pas d’exciter jaloufie de tous y- 
Condé. Grands ; mais les plus redoutables , & par? 

leur naiffance & par le droit qu’ilsavoientdei 
prétendre au miniftére préférablement à des5; 
étrangers,furent Louis Prince de Condé, &' 
fon frère aine Antoine Duc de Vendôme &, 
Roi de Navarre. Ce dernier, d’un tempé-j 
rament tranquille ôc qui ne cherchait que* 
le repos, ne voulut point fe jetter dans le;11 
embarras des intrigues, & peu ému de l in-1 
juftice qu’on faifoit aux Princes delaMaifon1 
royale, il laiflà à fon frère, qui étoit dW| 
efprit vif de bouillant, le foin d’abattre 1er 

- - ufur- 
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rfurpateurs de l’autorité fouveraine. 11 s’en 
chargea en effet, &c ne craignit pas de dé--— 
;larer ouvertement fon indignation de voir 
a perfonnedu jeune Roi au pouvoir des Prin- 
:es Lorrains 5 au préjudice des Princes du 
âng, auxquels les loix fondamentales du 
Royaume & le droit naturel remettoient en 
pareilles conjonctures l’adminiftration de TE- 
at. Ces difpofitions à la vangeance étoient 
-'omentées par les eonfeils & les plaintes des 
£hefs de la Nobleffe , entre lefquels ceux 
qui faifoient le plus de bruit étoient Gafpar 
gc François de Coligni frères, & ennemis à 
découvert de la Maifon de Guife. Ainfi le 
Prince de Condé murmuroit , menaçoit > & 
faifoit connoitre un deffein formé de chan¬ 
ger la face du gouvernement, auffitôt qu’il 
en auroit Toccata. Pour fe mettre plutôt 
en état de fuivre fes projets , il ne vit pour 
lors de moyen plus propre que d’attacher à 
fon parti les Protefta^s de France j (fi pour¬ 
tant il ne fut pas entraîné dans cette faction 
par les Réformez mêmes ? qu’on nommait 
communément Huguenots * par rapport à 
une porte apellée de St. Hugon, au dehors 
de laquelle ils avoient coutume de s’affem- 
fcler? pour faire leurs exercices de Religion.) 
Quoi qu’il en foit, l’union ne fut pas diffici¬ 
le à conclure , elle fe fit par Fentremife de 
Madame de Roye belle-mere <lu Prince, & 
de Jeanne d’Albret femme du Roi de Na- 

lyarre, toutes deux zélées Calviniftes. 
Campana, & avant lui Adriani, ont écrit Conjura- 

que, pendant qu’on tâchoit de faire entrer 
dans la nouvelle Ligue la Reine Régente 
Catherine de Médicis, que les puifes te- 

noient 

;0 ■ 
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15^0. noient dans une dépendance d’efdave , il fi 
-- formoit dans le meme temsune conjuration^ 

Le projet étoit de furprendre le Roi quiétoii 
alors à Amboife , de mafïàcrcr le (Jardina 
de Lorraine ôc le Duc de Guife, avec le/ 
principaux Miniftres, de fe rendre maître de 
la perfionne du Roi, ôc de le forcer à per-1 
mettre la liberté de confcience dans tout lé 
Royaume. Mais le complot fut découvert!! 
on donna les ordres néceffaires, ôc quantité11 
de conjures furent, ou pendus à des arbres 
fur les lieux mêmes du rendez-vous auprès1 
d’Amboife , ou noyez dans la rivière, où1 
exécutez publiquement dans la ville, entrW 
très la Renaudie ôc Caftelnau, 

Fermeté Le Prince de Condé fut impliqué dam* 

ti ëondé Gette affaire> & le Roi le fit venir en fapré-^ 
'fence. Le Prince parla avec une force &J 
une franchiie propres à convaincre de fon1 
innocence, ôc d’abord il requit qu’on lui fît11 
fon procès par les formes ordinaires de la1 
juftice, ôc que pour cet effet on aifemblâf 
le Parlement ôc tous les Chevaliers de l’Or-1 
dre. Dans fes réponfes il fit paroitre toute la11 
fermeté ôc la tranquillité imaginables , il nia1 
qu’il eût jamais formé aucun deflein ni con- 
tre la perfonne facrée du Roi, ni contre Iç 
repos de l’Etat, Ôc que fi quelqu’un, excep-^ 
te le Roi, les Princes fes frères, Nôc les deux1 
Reines mère ôc régnante, étoit affez ofé! 
d affirmer quil avoit eu la plus légère cor-1 
redondance avec la Renaudie ôc aucun des 
conjuiez, il mentoit, ôc que dès cette heu¬ 
re il fe dépouiiloit de fa qualité de Prince 
du fang ? pour fe battre en combat particu- ‘ 
her, ôc prouver au péril de fa propre vie 

v y : que 



t 
Partie I. Livre XV. .359 
Lie ce téméraire en avoir réellement men- 1560. 
', 6c n’étoit qu’un calomniateur. Il fit cet- — 
e proteftation avec tant de feu 6c d’élo- 
iuence, que perfonne n’eut la hardiefle de 
11 répondre. Ainfi il fut renvoyé abfous, 
ic il fe retira de la Cour , pendant que 
Amiral 6c fon frère Çhâtillon allèrent en 
Normandie. Cependant les Guifes, voyant 
>ien qu’il leur feroit impoffible de fe fou- 
enir fans obftacle dans la jouitlance de l’au- 
orité fouveraine , tant qu’ils auraient des 
ffinemis de ce poids, trouvèrent dans la 
ùite le. moyen de faire emprifonner très 
feroitement le Prince de Condé , nombre 
l’autres Seigneurs, 6c de mettre le Roi de 
Navarre fous bonne 6c fure * garde , fous 
prétexte que depuis le procès on avoit 
jreçu des preuves indubitables de la part 
qu'ils avoient eue à la conjuration d’Am- 
boife. 

Ces divifions à la Cour fortifiaient con- Alfem- 
fidérablemcnt le parti des Réformez , ■qui jjfae laU 
fiers de leurs avantages ne craignirent pas de Religion, 
[réitérer les plus vives inftances , pour obte¬ 
nir le libre exercice de leur Religion. On n’o- 
!fa pas rejetter leurs requêtes, 6c l’on convo¬ 
qua à Fontainebleau une alfemblée des Con- 
feillers d’Etat, Grands Officiers, 6c Cheva¬ 
lliers de l’Ordre , pour y traiter en préfence 
du Roi 6c des deux Reines de pluîieurs af- 

i faires politiques , 6c principalement des in- 
j térêts de la Religion. L’Amiral de Coligni 
j au nom des Huguenots y follicita la liberté 
i de coiifcience, 6c la permiffion de bâtir des 
Temples. Les Guifes s’y oppoferent de la 

| manière la plus animée, lur-tout le Cardinal 
de 
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i 

e Lorraine, qui avec plufieurs du- Confe. 
fut d’avis qu’on prît la réfolution d’affem^ 
bler les Etats-Genéraux , en la place d’ui< 
Concile national 5 8c il dit pour appuyer fo 
fentiment, qu’il n’étoit pas néceifaire d’avoi 
recours à un Concile général, parce que le 
dogmes avoient été déjà tant de fois décider 
par l’autorité de l’Eglife, 8c que la Réforme, 
ii l’on jugeoit qu’il en fût befoin, pouvoitfe 
faire par la voye d’une affemblée de tous ki 
Ordres du Royaume. 

Vin du Livre XF 
( 
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'HILIPPE II. 
R 01 D’ESPAGNE. 

PREMIERE PARTIE. 

L I F R E XFL 

Du Livre Seïzieme. 

Incident à Rome au fujet de PAmbaJfadeur du 
Roi de Navarre. Parti que prend le Pape. 
Harangue de VAmbajfadeur de Navarre. 
Répmfedu Pape. Proportionsd?accommodement 
de la part du Roi d’Ejpagne. Inclination de 
Çbarlequint pour la guerre. Et de Philippe 
fon fils pour la paix. Trait remarquable de 
la vie de ce dernier Monarque. Serment 
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qu'il fait. La doBrine de Calvin répandu« j 

: dans la Calabre.- Ordres de Philippe à ctfu^ 
jet. Protefans dans la vallée dy Angrogne.^ 
Suites de cette affaire. Les Bfpagnolsfiff^ 
tenî des Pays-Bas. Mariage du Prince <rO*a 
range. Procédé de Philippe a l égard des Ca-s 
raffes. §ui font condamnez à h mort. H/-, 
ponfe du Pape aux Cardinaux qmfollicitmmJ, 
en leur faveur. Cmfeffon du Duc de Pal\ 
liavo. Chefs dacmfathn contre le Cardinal 
Caraffè. Sa fermeté dans fies réponfes. Sen*jj 
t'ment de F AmbaffadeUf de Venîje» SolSciy 
tâtions du Confifoirs. Exécution du Duc 4 
Palliano. Et du Cardinal Caraffe. Senten^ 
ce contre le Cardinal de Naples. Conduit} 
int&effée du Pape. Prife & pillage des gp 
lires Chrétiennes. Autres brigandages m 
Turcs. Grande pwfiérlté de Soliman. Défi 
feins du Roi Catholique. Rufe pour obtenir 
la préféance. Refis de la Reine d'Angkter, 
re de recevoir un Nonce. Philippe follicîte 1^ 
refiitution des Etats du Duc de Savoye. Sufi 
tes de cette affaire. Situation déplorable dé 
Royaumes de Naples'• & de Sicile. Trouble^ 
en France au fujet de la Religion. Colloqd 
de Poiffï. Proportions de Théodore de Be%\ 
Conférence particulière du Cardinal de Lot, 
raine avec ce Mini fin. Ouverture de \ 
Conférence. Confeffion de foi des Réformé 
Suite & fin de Faffemblée. Remontrâmes 
Roi Catholique au Pape. Conduite & r\ 
ponfe du Pontife. Démarche qu il fait. M»x* 
me du Sénat de Venife. Suite des affaires « 
France. Mouvemens de Philippe. Libévmh\ 
de ce Monarque à F égard des neveux du Pa¬ 
pe. Reconnorffame du Pape. Nouveaux Wf* 
* bit 
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blés en Italie« 'Surprifi de Petigliano. Refi 

titutmn de cette Place. Voyage du Prince de 
Florence en Efpagne. Concile de Trente. 

Amhafiadeur de Philippe à Trente. Du Duc 
de Florence„ Des Suifies. Contefiation en¬ 
tre les Ambafiadeurs du Duc de Florence & 
des Suijfis au jujet de la préféance. Embar¬ 

ras des Pères du Concile. Comment je ter¬ 
mine cette querelle. Troubles de Religion m 

France. Leur véritable origine. Edit}fur 

la Religion. Mouvement de V Amb a fadeur 

■ WEfpagne ét* du Nonce. Des Seigneurs Ca¬ 
tholiques du ConfiiL Et de Philippe à la ré¬ 
ception Je cette nouvelle. Lettre de ce Mo¬ 

narque au Pape. Et a d'autres Puifiances. 
Le Roi de Navarre prend parti contre les 
Huguenots. Conduite de la Reine Régente. 

Les Huguenots fi fortifient. ' Secours envoyé 
' in France par ie Pape. Et par le Roi d’Efi 

pagne. Lettre de ce Monarque à Boardil¬ 

lon. Ses ordres à la Gouvernante des Pays- 

Bas. Sentiment des Auteurs fur la conduite 
de cette Prince fie. Le Cardinal de Châtil- 

Ion emhrajfe le Cahinijme. Le Comte de 

Luna dijpute le pas aux Ambafiadeurs de 
France. Accident arrivé au Prince Don Car¬ 
los. ' Perte de plufieurs galères & du Général 

■ Mendozza. Dijpute de préféance entre les 
Princes de Florence & de Parme. Fondation 

deTUmverfîté de Douai. Bible imprimée par 
ordre de Philippe. 

ÜU commencement de cette an- - 
Ü née il arriva a Rome un inci- incident 
Tl dent, qui penfa rompre la bon- 

ne intelligence de cette Cour de P Am- 

avec celle d’Efpagne. Vers labaflàdeur 
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in de l’année précédente le Duc de Vende- i 

me Roi de Navarre avoit envoyé au Pape 
un Ambailàdeur d’obédience : auffitôt il 
mis en queftion fi le Pontife devoir recevoir 
ce Miniftre fur le pie de ceux des Têtes Cou¬ 
ronnées ^ F Ambailàdeur d’Efpagne s’y oppo- 
ià avec toute la chaleur poiîible, prétendant 
qu’on ne pouvoit le reconnoitre en cette 
qualité fans faire un ; préjudice. notable à.Sa 
Majefté Catholique, que l’autorité d’un. Sou¬ 
verain Pontife avoit mis en poffeffion du/ti¬ 
tre de Roi de Navarre,’& qui étoit réelle-ü 
ment maitre des deux tiers de' ce Royau-r 
me. '%i • • $ 

que Cette oppofition embarraffa extrêmement]? 
1 lc lé Pape , qui fut quelques jours fort irréiokh 

fur le parti qu’il de voit prendre, & qui tint à s 
ce fujet plufieurs Confiftoires. Enfin , après)/ 
avoir mûrement confidéré l’état dè læ RoM 
gion en France , il jugea qu’il' étoit d’une? 
trop dangereuié conféquençe d’aliéner l’çfj 
prit du Prince François, & fur ce motif ilfeï 
détermina à admettre fon Ambaffadeur foutfî 
le titre qu’il avoit pris, & à lui donner au-J 
dience en cette qualité dans la falle deftfiiée 
à recevoir les MÏniftres des Têtes Couron-? 
nées, toutefois avec cette reftri&ion, que ce 
feroit fans préjudice des droits Ôc prétention^ 
au contraire de Sa Majeflé Catholique. Sut: 
le champ il écrivit à Philippe les raifons qu’i" 
avoit eues de tenir une pareille conduite ? 
mais le Comte de Tende ne fe contenta oa*| 
d’envoyer au Roi fon maitre un détail de H 
qui s’étoit pafTé , il fortit de Rome le jou'-i 
même que l’Ambaffadeur fit fon entrée Jcf, 
lemnelle, & il donna ordre à uir Notaire pu- 

' • : btt 
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Üic de faire & de fignifier par écrit toutes 
;és projteftàtions ôc déclarations convena¬ 
is 3. que cet événement ne pourroit Ja¬ 
mais préjudicier en aucune^ mmien; h. 
poffeffion légitime de Sa Majefte Cathoii- 

Pierre d’Albret étoit FAmbaffadeur du Roi Harangue 
de Navarre fon parent ; mais le célébré baeffadcut 
Marc-Antoine Muret , François^ de naiilan- de Navar- 

ce. & qui depuis plusieurs années remplit *e. 
fqjt une chaire de Profeffeur dans FUniver- 
fité de Rome, eut le foin de faire & de 
prononcer la harangue ufitée en pareille cé¬ 
rémonie. Ce fameux orateur y rappella avec 
taure, la force & l’éloquence dont il étoit ca¬ 
pable, Filluftre extraction du Roi de Navar- 
xe, defeendu en droite ligne : de Louis IX. 
Roi de France , que FEglife révéré pour la 
fünteté de fa vie. Enfuite il fit mention de 
ouelques-uns des plus renommez, piedecel- 
feurs du-Roi de Navarre, & entr’autres faits 
remarquables de ces héros, il releva laétion 
•immortelle, d’un Sanche, qui délivra la Cal- 
.tple de la tirannie de trente Rois barbares. 
Les circonftances de ce prodige de valeurne 
furent pas oubliées, la défaite d une Arme*- 
;prefque innombrable par une poignee de 
ttçfupcs. j la mort de S mer aide Generaliflime 
ides jnfideles , tué dans le combat de la pro¬ 
pre main de Sanche , le généreux definte- 
reffement de ce- Monarque > dans le refus 
au’ii fit de s’approprier aucune des richeîies 
mmenfes dont le camp des Mores fe trouva 

/» ■ > "«. __ „^ Tr-Sir» — 
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rempli 5 fqtisfait, comme ce glorieux vain¬ 
queur, le dit lui-meme , des. feules depouil- 
çsdpSmeraUe$ dp l’honneur, d’avoir lave 

ô * dans 
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366 VIÉ DE Philippe II. Ç 
dans le iàng de ce redoutable ennemi lest 

- maux qu'il avoir faits aux Chrétiens. Enfin* 
ce détail finit par Fufage pieux que ce Roi? 
triomphant fit des tréfors infinis des vaincus.1 
dont une partie fut par fes ordres defiinée h 
enrichir les Eglifes 3 & l’autre^ récompenferli 
les fervices de fes braves foldats. Après les 
complimens ordinaires, TAmbafladeur te 
plaignit de Pinjufte ufurpation des Roisd’Efci 
pagne 6c de France, qui retendent le Ro-s 
yaume de Navarre fur la Maifon de Bour-p 
bon 3 à laquelle il appartenoit par toutes les] 
bix de la nature Sc du droit commun. D’ou 
il fupplia très humblement Sa Sainteté de 
vouloir prendre en main la jufldce de la cau-c 
fè du Prince qu’il repréfentoit 3 6c d’emploi 
yer en fa faveur ion crédit 6c fes bons o$h 
ces 3 pour lui procurer la reftitution de £on{ 
patrimoime. La réponfe de Pie fut5 qifÜ 
feroit tous fes efforts pour faire donner ali! 
Roi de Navarre la iàtisfaélion qu’il de-1 
mandoit 3 6c après les plus belles promefi- 
fes 3 6c les affurances les plus étendues -de 
fa bonne volonté 3 il congédia fÂmbafïa-i; 
deur. Fj 

Quoique le Comte de Tende eût envoyéi 
au Roi ion maitre une relation fort exagérée' 
de ce qui s’étoit paifé à Rome, à l’occafioni 
de l’audience de FAmbaflâdeur du Roi de: 
Navarre 3 Philippe, qui fe conduifcif téijM 
jours par les confeils de la prudence, ne jtt-P fea pas à propos de fe plaindre du procédé ! 

u Pape, encore moins de relever avec £«] 
greur le tort au’il prétendait avoir été fait àj 
fa Couronne aans cette rencontre. Lés aiài» * 
res de France lui preferivirent cettepoiitique: 1 

■■ dans 
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te les conjonftures où ce Royaume fe t|6l. 

troèiroit depuis la mort de François IL > il 
mg crut pas convenable de s attirer la naine 
de la Maifon de Bourbon qui étoitalorsma^ 
tr<® du gouvernement avec un pouvoir auili 
abfolu 5 que les Guifes Favoient eu fous îe p 
dernier régné. Par cette radon il donna or- tions tfacé- 
dre au Sieur de Chantonai, frere du Gardi-commo- 
m1 Granvelle , fon Ambaffadeur Ordinaire a dclapart 
Paris, de propofer un accommodement auduRo| 
fajet des prétentions du Roi Antoine fur Jed’Efpagne, 
Royaume de Navarre. La propofition fut 
que Sa Majefté Catholique promettoit de ? 
fener File de Sardaigne au Roi Antoine , 
«rechange des droits qu’il avoit> comme je 
•Ptifidit, m la Navarre du chef de fa fem¬ 
me. Cétoit fans doute un avantage pour le 
Prince François 3 qui par là acqueroit un 
Royaume beaucoup plus etendu dcmhni- 
—Mois (\\m autre cote ment plus fertile. *— -- ... 
Philippe , en facrifiant la Sardaigne qui lui 
étoit moins néceflkke que la Navarre , saP> 
faut la jouiffance paifible d’une Province 

s que toutes les raifons d Etat 1 obhgeoient de 
garder^ enclavée comme elle étoit par fa ütua- 
tion dans les domaines de la Monarchie d Ef* 
ragne, dont il devenoit d’une confequence 
éangereufe de la démembrer. Cette ^Négo¬ 
ciation fe continua enfuite par 1 entre mile de 
Monfieur de Ste. Croix , Nonce du Pape, 
qui de la Cour d’Efpagne etoit paüe^a celle, 
du Roi Très-Chrétien : mais elle n eut au¬ 
cun effet par Findolence d’Antoine ? qui, 
malgré les follicitations animées de la Reine 
fon époufe, négligea de fuivre cette affaire 
avec toute la vigueur que fes interets, 

q^4 ceux 
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- î\6ï. ceux de fa femme & de fa famille fèmbloient J 
►-exigei* ; ainfi il mourut , avant qu’on eütn 

pu mettre le Traité en état de fe' cpn- 

cluIf' ,• , 
. Dans tout le cours de la vie dq Philippe, ^vj 

on peut remarquer que çe .grand Monartquqrï 
fit toujours paroitre une inclination domi^ 3 

• nante pour la paix 3 jufqu’à fermer fouvcnt 3 
les yeux fur bien des chofes 5 qui fuivant la > 
politique ordinaire auraient mis tout,autre J 

» Prince dans la néceffité de prendre les ar»pi 
mes. En cela bien different de rEmpereuj i( 

inclina- Charlequint fon père,, dont toutes les vues JJ c 
Charie- toutes ^es démarches n’eurent jamais d’autre, « 
quint pour but 3, que de s’immortalifer par des adions 
la guerre, qui pufïènt le mettre au deffus des héros , des < 

liécles paffez , ôc ne laiffer point de bornes 
à fa puiffance. Pour remplir ces objets y il 
ne vit point de moyen plus fur que celui He,la i 
guerre 3 & dès fa plus tendre jeunefle il.'4é*i 11 
vora toutes les connoiffances qui, conduifènfjii 
à fe. perfectionner dans Fart militaire. Airw 3 

fi, comme il étoit rompu dans les pénibles 1 
exercices du champ de Mars 3 il n’eft pas 1 
étonnant que dans la force de Fâge il ait fuit ï 
vi avec tant d’ardeur jufqu’à la fin de fa vie .3 

le plan qu’il s’étoit fait d’effacer la gloire dç 
tous les Empereurs par fes exploits, &dq . t 
faire connoirre qu’aucun d’eux ne l’avoit éga? | n 
lé dans la fcience qui forme les guerriers Scie? ] « 
conquérans. - , f 

m de Phi- Philippe au contraire, ennemi par fempé- j I 
fiSpour1 rament du tumulte & de la fatigue- des ar« [ 
iapsix. mes 3 ne refpiroit que le repos ôc la paix* 3 

Il fe forma de bonne heure un fiflême bien i 
oppofé à celui de fon, père 3 mais qu’il cri# 

. 30 ~ de- 
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devoir le conduire à un degré de gloire 8c ?1‘ 
plus folide -& plus capable d’obfcurcir. lare- 
putâtion dçs Souverains tant célébrez dans 
jlqs hiftoires. Cet objet. fut celui d’éloigner " 
toutes les occalîons de guerre , de procurer 
£ fes Etats tous les avantages qu’amene une 
profonde tranquillité , ce fut là l’unique point 
de vue de fa politique , ce 'fut la règle fixe N 
ide toute fa-conduite dans le cours d’un long 
[régné. Il s’en expliqua ouvertement, lorff 
que le Duc de Savoy e 8c le Duc d’Albe Iç 
prelièrent de pouffer auffi loin qu’il le pour¬ 
voit la fupériorité que fes vi&oires lui don- 
nbierit Air la France & fur Paul IV., & d’é¬ 
pater de fon efprit toute idée de paix ; „ L ’ E ni- 
,, per.eur mon péré, répondit-ïl> n’avoit d’ap?» rç» 
p tre ambition que de tenir fa gloire 8c la 
„ fortune du fort des batailles j 8c moi je 
jj prétens eternifer la mienne par la paix 
En effet il n’eut toute fa Vie rien plus à cœur 
que d’affarer ce bien à fes peuples. Ce n’eft 
pas toutefois qu’il lacrifiât totalement l’hon¬ 
neur 8c les intérêts de fa Couronne, mais a- 
yapt que d’en venir à une rupture ouverte , 
jl&iettoit en ufage tous les expédiens imagi¬ 
nables pour.l’éviter, & fi fes;démarches de- 
venoient inutiles , jamais en pareil cas on ne 
le vit balancer a foutenir les droits par les 
armes, la guerre lui paroifloit alors un re- 
hiéde inévitable , il l’ehtreprenoit , la pouf- 
foit avec vigueur, dans l’efpérance d’en; ti¬ 
rer les moyens d’affermir la tranquillité pu¬ 
blique. ■ : r [j . 
‘ Mais .voici une fmgularité bien digne 
..Tl.remarque dans la vie de ce Souverain. bîcdcU 
Ceft que plus il fit paroitre d’éloignement à vie de ce 

‘ (^5 ' f éten-delmçï 
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étendre fes domaines par la voye des con*; 

--—quêtes, plus la fortune parut prendre plai*»31 
Monar- ^ |uj préfenter les occafions d’ajouter3' 
H * fans rifque des Royaumes aux vaftes Etats3 

qu’il poffédoit j êc par une faveur qui a peu3 
d’exemples, elle ne lui offroit pas feulement1! 
des acquittions aifées à faire 3 elles étoient- 
d’une nature à s’y maintenir fans craindre les? 

t 

jneidens inévitables dans les révolutions.1 
Mais la guerre terminée , Philippe reyl-31 
noit à là maxime favorite de procurer à fes 
Sujets les douceurs d’une pix inaltérable, 
êc ce foin fixoit alors toute fon attend 
tion. 

Serment Adriani écrit que ce Monarque, après 
qu'ii&it. rctour en Efpagne , fe trouvant un jour 

dans la Cathédrale de Valladolid, lorfqueîa41 
perfécution contre les Proteftans étoitlep’ 

^ animée 9 prit un Crucifix devant le mai 
autel, êc à genoux aux pies, du Prêtre il1 
protefta qu’il n’avoit d’autre deffein que de’5 
conferver la paix à fes peuples, & de faiSjfe 
ufage de fbn autorité & de fès forces à 
couper toutes les racines de l’héréfie. Ce 
récit s’accorde parfaitement avec ce que 
rapporte Campana , favoir , que toute ion 
attention fut de mettre fes Etats à cou¬ 
vert de la furieufe tempête, dont il voyait3 
l’Europe menacée du côté du Septentrion, 
ôc de diffiper le terrible ouragan qui mena¬ 
çait de fubmerger le vaiffeau de la Ste. Egli- 
& Romaine. 

Il ne put pas remplir ce grand deffein : la’ 
divine Providence, qui par fes decrets êtes-1 
nels confond toute la prudence humaine ' 
dans le fuccès des événement de ce bas mon-5 

de. 
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,ae, qu'elle difpofe autrement que les hom- 
mes j lui fournit à la vérité un vafte fujet „. „ 
d'exercer fon zèle rigoureux contre les Pro* 
jteftans, mais fans lui permettre de les détrui¬ 
re comme il l'avoit réfolu. Car à mefure 
que dans un endroit il faifoit les plus grands 
efforts pour exterminer ces ennemis de fa Re¬ 
ligion 5 il apprenoit avec la plus vive douleur 
qulls multiplioient dans d’autres contrées. » 

; non feulement des Etats voifins, mais même 
des pays de fon obéifïànce. Pendant qu'en 

! Efpagne il confacroit fes foins & fon autori- 
j té à éteindre cette doéfcrine 5 elle fe répan- 
doit dans les Pays-Bas ? &c ce qui le morti- 

1 fioit davantage 5 elle pénétroit dans les Pro¬ 
vinces de fon Royaume. Quelques cantons de La doc- 

! la Calabre Ultérieure au pié de l'Apennin , 
êt où fe trouvoient plufieuxs forîereües, tel- répandue 

| les que la Guardia, St. Sixte, & Caftelluc- dansïa 
! cio 3 appartenantes au Marquis de Fofcaldo » Catebse. 
perfuadez de la vérité des dogmes que Cal- 

j vin enfeignoit, écrivirent à Genève 5 pour 
| ■prier ce Réformateur de leur envoyer des 
Miniftres > par lefquels iis puffent recevoir 
toutes les in ft ru étions néceffaires. Les Ma- 

! giftrats de Genève firent partir trois Minif* 
i très accompagnez de quelques jeunes Théo¬ 

logiens 3 qui ne furent pas plutôt arrivez a 
i que prefque tout ce pays embrafïà leur cio* 
! yance. 

Cette nouvelle mit le Roi Catholique hors 
de lui-même 3 fur-tout parce qu'elle lui fut 

|. annoncée par le Nonce du Pape - avant 
! qu'aucun de fes Officiers au Royaume de 

Naples en eût donné avis à la Cour. Sur 
les mftances que le Minière de Sa Sainteté lui 

0^6 fit 
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1561- fit d’apporter un promt remède à ce mal' 

•£" • naiiTant, ii expédia-en diligence une dépêche 
PhiHppeà âu Duc d’Alcala Viceroi de Naples, par 1*4.- 
«ciùjet. quelle , après de vives réprimandés furfané* 

giigence > il lui ordonnoit de ne pas perdrtÉ 
un mitant, de fe mettre en état à lettre vue; 
de pourfuivre les hérétiques dans toute la ri¬ 
gueur, & de fe tranfporter lui-même fur le$- 
lieux, pour peu qu’il vît que fa préfencéyp 
fût néceffaire. Le Viceroi n’avoit pas ati 
tendu de pareils ordres pour agir , ii avoir- 
déjà envoyé Don Sauveur Spinello à la tête- 
d’un bon Corps de troupes , avec un plein 
pouvoir de fe fervir de fes forces Sc de l’au¬ 
torité royale comme il le jugeroit à propos»1 
A foh entrée dans la Province , le Général 

- Efpagnol n’eut point de peine à réduire plu*? 
Leurs lieux, & à y abolir les nouvelles opi¬ 
nions.: mais, fi l’on veut en croire Cofk>,ili 
lui fut impoflible de faire rentrer dans le* 
fein de l’Eglife Catholique les habitans de 
la Guardia ôc de St. Sixte, qui furent* 
tous paffez au fil de l’épée , à la réferve 
d’une foixantaine des principaux , qu’on., 
fit exécuter publiquement , condamnez*? 
en partie au feu , en, partie à être pen*q 
dus. ... ... • -si 

Protcftans Vers ie même tems on découvrit dans la^ 
vlttée vallée d’Angrogne une .nombreufe fociété de . 
d’Angro- Proteffcans. Legieri écrit que l’héréfie fut; 
£,ÎC* alors reçue pour la première fois dans ce can¬ 

ton, où il allure que depuis rétablilfement» 
de FEglife la Religion Chrétienne s’étoitfou-.ï 
tenue dans toute la pureté. Le nombre dès. 
Réformez y devint tout d’un coup d’autant’ 
plus confidérablc ? qu’on y vit abordée de 

_.*! ■ •; tOUr 
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tpptes parts quantité de François , qui chen-; 
choient un afile contre la perfécution qu’ils ™^ 
ibpffioient dans leur patrie. Le Duc Ema- 
nuepPhilibert envoya contre ces peuples le 
Sieur de la-Trinité avec un gros détachement Suites de 

de fes meilleures troupes, mais il trouva les 
Réformez fous les armes , & réfolus de Te * . 
défendre. Ils ne le firent que trop bien, & , , 
furent profiter de l’avantagé .que leur, don- . , • > y 
noient la difficulté de; pénétrer dans leurs 
montagnes. Comme ils en connoifïbient 
tous lès paflages, ils ne manquèrent pas d’en¬ 
fermer les Savoyards , de manière qu’ils y 
périrent' prefque tous# Ou de faim , ou par 
le fer des ennemis. Auffitôt que Philippe 
eut reçu cette nouvelle, if envoya ordre au 
Gouverneur de JVÎilan de donner au Duc de 
Sayoye des fecoürs d'hommes & d’argent, & 
il écrivit à ce Puc pour 1-exhorter à n’épargner 
contre les hérétiques nj le-bois ni les cordes, 
6c fa lettre finilîbit par ces mots, Tous au-gi¬ 
bet ^ tous au gibet. 

. : En Flandres on étoit dans une joye ex-LcsEf 
traordinaire dadépart des Efpagnols y qui dans jnols ior- 

I les premiers jours de Février s’embarquèrent- tent des 
enfin dans divers ports de Zélande & depaXs Bas’ 
Hollande. Philippe, avoit mandé à k Gou¬ 
vernante d’enjoindre aux Commandans de 
ne- pas permettre à leurs foldats de dé¬ 
barquer en un feul Corps d’Armée , mais 
de les diftribuer par compagnies , pour en¬ 
voyer fes unes à Naples % les autres en Si¬ 
cile..,,, . • - v ï.*:iy d . ' 

Tendant que les Flamans faifoient éclater 
jepr fatisfaéïion de* fe voir délivrez des trou¬ 
pes étrangères, la Cour de Bruxelles avoit 

- O 7 . en 
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1561. en fon particulier des fiijets de réjouiffance 9 f 

qui paroiiToient faire diverfion au chagrin t 
d’avoir été contrainte de renvoyer les £fpa- 
gnols. Ces fujets de pkifir furent la promo- j 
tion de Granvelle au Cardinalat, & k fo- ? 
lernnité des noces du Prince d’Orange avec 3! 

. Anne fille de Maurice Duc de Saxe. Phi- 0 
duâpnncelipPe s’oppofa d’abord à ce mariage , fur le g 
d'Orangc. prétexte que la PrinceiTe étoit née de élevée jj 

dans la Religion Luthérienne, & il donfia a 
même à la Gouvernante des ordres très pr«l 
cis de rompre cette alliance, après en avoir g 
écrit âu Prince, non feulement pour le por-,'| 
ter par des exhortations douces à abandon- rf 
ner ce deifein, mais auffi pour lui faire corM 
noitre par de vives plaintes la peine que 
faifoit l’article de k Religion. Le Prince ré- ( 
pondit de la manière la plus refpeéfcueufè, 
qu’il avoit prévenu les defirs de Sa Majefté | 
fur ce point, par la déclaration formelle qu’il * 
avoit faite à LEJeéfceur Augufte tuteur d’An- j 
ne, qu’il n’épouferoit k Princefiè qu’à condi- | 
tion qu’elle fe feroit Catholique. Sur cettei: 
affurance Philippe Ôc la Régente donnèrent 3 
leur confentement , ôc même Margueritcl 
envoya Florent de Montmorenci Baron de* 
Montigni complimenter en fon nom 1a fu-'j 
ture époufe , & lui remettre de fa part un* 
collier d’or enrichi de perles ôc de pierres* 
précieufes. Le Prince , à fon retour de* 
Leipfic où il étoit allé pour confommerrf 
fon mariage , reaouvelk fes promefles £0) 
mais dans la fuite il tint mal fa parole^ 
II eft bien vrai que treize ans après il ren-i 
vqya en Saxe 4 femme qu’il avoit con-« 
vaincue d’adukére, Sc qu’il k remaria «vec.f 

/ Char- 
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Charlotte de Bourbon fille du Duc de Mont- 
penfier. aller. Procède 

Avant qu'on entamât les procedures con- pyiip* 
tre les Caraffes, le Cardinal Charles avoir pe à ré¬ 
envoyé en Efpagne le Comte Olivier Sefla g^dcs 
de Vîcence, Gentilhomme de là chambre , 
pour obtenir de Sa Majefté Catholique l’en¬ 
tière exécution des promeflès qu'elle lui avoit 
faites par des articles particuliers du dernier 
traité de paix. Philippe retint longtems 

d’efpérance , dans . 
tout le tems de faire les pourfuites du proct 
Par cette conduite, le Roi comptoir par fes 
promcflès fatisfaire une infinité de Grands 
du Royaume de Naples & phifieurs Cardi¬ 
naux 5 qui le folüdtoient vivement en faveur 
de la Maifon des Caraffes , fur-tout de la 
perfonne du Cardinal; & par fes délais, il 
vouloir remplir fa vangeance. Enfin quand 
il fut le Pape fermement réfolu de porter les 
Chofes à la dernière rigueur, il congédia le 
Comte de Seffa , qui partit le 3. de Janvier 

ec des de cette année > avec des lettres pour le P a- 
* . î . _ __ .JP.»*+.*%,*1^1 pe remplies de témoignages d’amitié pour le 
Cardinal. Ce fut un lei urre qu’il donna, 
pour fe dégager en apparence aux yeux du 
public des promeffes folemneîles qu’il avoit 
faites au Cardinal , & par là fe mettre à cou¬ 
vert du reproche de perfidie & de mauvailè 
foi, en même tems qu’il croyôit encore fai¬ 
re paroitre fa condefcendance aux prenantes 
übffickatiofcs de tant d’interceffeurs de la 

■emiére noblefie, & des principaux mem- 
il i e es du Sacré Collège, Mail etoit trop 

bie» 
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bien inflruit de ce qui fe paÛToit, & il n’aç-J 

-corda la fatisfaétion qu’on lui" demandoit.*3 
que lorfqu’il fut affuré. que le. Gornte à fon1^ 
retour à Rome ne trouverait. ;erf .vie ni fe^ 
Cardinal ni aucun des Caraffes. C’eft ce 
qui arriva çn effet , ainfi fes ; grâces & fa 
généralité n’eurent point .de fiüte félon fés 
defjrs y -n’ayant fait cette décnarche qu’autant3 
qu’il la jugpoit entièrement inutile. . ‘ 
, r Le procès des 'Caraffes? fut donc pourfuiri] 
vi avec toute l’animofité. imaginable : lesjq-/ 
ges conduits par une impitoyable févérité ne»fi 
leur firent grâce fur aucun des griefs conte*?11 
nus dans les informations , Ôc , comme fe3 
Pape perfiftoit à vouloir qu’on fuivît dans la1 
dernière rigueur les loix ordinaires de la juftK1 
ce > ils furent condamnez à la mort. M 
vain le Confiftmre , ou du .moins fa plu&0 

Rcponfc 
du Pape 
aux Car¬ 
dinaux 
qui lolli- 
citoient 
en leur 
faveur. 

propre , & rhonneür du Siège Àpoltolique J1 
fe trouvoient intéreffez à faire jouir ces il- 1 
luftres criminels du bénéfice d.el’amnifliegé-4’' 
nérale , que Sa Sainteté a voit accordée ai^I: 

toutes fes formes ufitées en pareilles rencorK 
très. On eut beau lui faire voir lés triftes. " 
conféquences d’une infidélité auffi criante 6c c 
aufîi publique, le fcandale qui en réfulteroiti1 
parmi les Chrétiens., le mépris & l’horreur.1 
des Infidèles , la confiance aux engagement; 
lès plus- autentiques des Souverains. Çontifesp 
perdue pour toujours. Pie. ne voulut, écou^ 
ter aucun de ces motifs de bienféançë & de 
droiture, ôc il répondit conftamment „ queji 

„ lés : 1 
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Llçs pardons accordez par les Princes à 
} des fcélérats reconnus tels, ne doivent ja- 
, ruais être regardez que comme des pallia-* 
y tifs que la néceilité des affaires contraint 
j d’appliquer aux maux preffans de; l’Etat* 
y maE que ces grâces ne peuvent plus avoir 
y d’effet 3 aufîitôt que la juftice fait entent 
à dre.fa voix, & demande vangeance con- 
9 tre les coupables”. 
y Pour rapporter avec ordre toutes les cir*» 

>nftances de cette fameufe procedure 3 le. 
igç ;dê Paliiano. fubk le premier, ï’interro- 
toire. D’abord il nia tous les chefs d ac-^ 
pion 5 même en préfence des témoins qui 
"furent confrontez. Sur cela les Juges or- 
nnerent qu’on le mît à la torture, mais, 
>mme il arrive ordinairement aux perfon- 

pourries dans: l’abondance : ôc la volupté^ 
peine, ;fé vit-il attacher les mains | la xe^ 
mutable, corde , à peine Feut-on dépouillé 
1$ jufqu’à la ceinture ? - qu’epouvante par, 
j douloureux appareil > il ne voulut -, pas 
jutenir le fupplice * & demanda d etre de- 
C Auffitôt il écrivit un grand mémoire 
mr être préfenté au Pape 3 ôc entre un* 

grand nombrp de crimes qu’il avouoit, il fe deu 
ççdipnnoiiibifc - coupable du- meurtre de fa paiiiano. 

fçtDime & de fon parent' Marce} Capice* 
qu’il confeffoit avoir poignardé de fa propre 
ipaifî , uniquement dans la vue de donner 
ppç preuve plus évidente de fon. commerce 
crirçunel avec la PrincefTe, quoiqu il fut af¬ 
fairé de Finnocence de ces deux malheu- 
rpqfes .viélimçs 4eFa fureur. Il ajputoit a 
jMérail le: rpotif de fa barbarie,qui n’étçit 
gutte que de fe mettre en pleine liberté 

d e- 
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*561. d’époufer une autre femme plus belle qtH 

-la fienne. Les plus graves des faits conte» 
nus dans cette confefïion étoient d’aVoè 
falfifié les lettres de Paul IV. fon oncle 
devoir aigri l’eiprit de ce Pontife contré 
les Colonnes par les plus noires calotm 
nies. Mais il rejettoit tous ces excès fur J® 
Cardinal fon frère , qu’il accufcit d’en êtn 
l’auteur, & de l’avoir rendu fon com| 

zaâc. 

par lès foilicitations Tel eft le defoîj 
d’une confcience criminelle, de vouloir fi 
difcuîper aux dépens même de fes plus jpf®n 
ches. if 

chefs A l’égard du Cardinal,outre les violence* 
tionœn- apportées ci-deflus, il fe trouvoit chargé d’uifi 
trekCar-nombre confidérable d’autres crimes, dan 
dînai Ca- lefquels à la vérité le Duc étoit impliqué. 

fr’autres, on lui imputoit d’avoir par fes tri 
tifices engagé fon oncle à faire la guerre®® 
Roi Catholique, d’avoir follicité les FrafP 
Çois à rompre la trêve , au Heu de les cas 
tretenir dans un efprit de paix > en confori 
mité des ordres qu’il avoir reçus de fonoîSJ, 
ele ; d’avoir fait prefFer les Turcs de met® 
en mer leur Flotte contre les Chrétiens; d’avo* 
conclu une confédération avec le Marqu? 
de Brandebourg Chef des Proteftans ; d’avoii 
détourné à fon profit les deniers de la Charai 
bre Apoftolique, & les femmes que le Rc 
de France fourniffoit pour la folde des txoti 
pes ; d’avoir fait un traité fecret pour la nés 
titution de Palliano, à i’infu de fon on< ' 
d’avoir fait mourir Nani êcSpina fur des 
mes feux & fupofez, dont il eft fait ment 
dans le livre précédent. Enfin les infon 

tioc 
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foüs portaient nombre d’aflaffiaats, commis ijot* 
te- fa propre main3ou par fes ordres3avant — 
te l après fa réception dans le Sacré Col» 
Ëge. 

On lui fit fubir plufieurs interrogatoires 3 
pii foutint {ans jamais varier dans fes ré» 
konfes 5 il nia conffcamment tous les articles sa fer¬ 

le fon procès, & il ne fut pas poiîîbîe de 
tirer le plus léger aveu, quelque rufe? quel» ^ p 
Lue fubtilité que les Juges imaginafïènt pour 
fai faire prendre le change , & le mettre 
dais la néceffité de fe reconnoitre coupable. 
Malgré cette opiniâtreté ? qui ne pouvait pas 
pétruire la certitude des preuves au’on avoir * 
an ne jugea pas à propos de rappliquer à 



ifàï. 
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qu’il y avoit de quoi faire un bon volume- 

-A la fin d’une de ces dépêches on lifoit ce;- 
mots 3 qu’en général le public croyôit le Car¬ 
dinal coupable de la plus grande partie de* 
crimes énoncez dans lôn procès , mais que1 
les preuves n’étoient pas fuffifantes pour le' 
condamner , ôc que les Juges -criminels1 
avoiént engagé trop loin le Pape, pour n’â-11 
voir pas allez approfondi la jufte valeur des- 
dépofitions, fur lefquelles devoit rouler la ri¬ 
gueur du jugement. On prétend même quel 
l’Ambafladeur repréfenta librement au Pod- 
tife -ces mêmes raifons ÿ mais Pie , fourd Ï 
toutes les remontrances qu’on poüvoit M 
faire en faveur des prifonniers , fembjoit nV 
voir pas allez d’oreilles pour écouter ôc r# 
cevoir ies mémoires qui les chargeoient. : <&) 

• Les procédures menèrent jufqu’au 3-idf 
Mars de cette année > que le Pape tintruit 
Confiftoire fecret, où il fit le rapport de tou*1 
tes les pièces contenues au procès ', ce qui 
dura huit heures entières, en forte que Faf 
femblée ne fe termina que bien avant dmï 
la nuit. On ne manqua pas d’entreprendré 
de juftifier les Caraffes fur plufieurs pointé 
entr’autres au fujet de la Ligue avec la Fran¬ 
ce dont on leur faifoit un crime -capitaine 
Cardinal de Ferrare, parfaitement inftruitc^ 
toutes les circonftances de 'cette intriguai 
rapporta des faits qui certifioient l’innocencr 
des accufez. Tour à tour chacun des Or¬ 
dinaux préfens intercéda pour fon collègue" 
de la manière la plus vive ôc la plus fQutpiw0 
les prières,* lés inftances, les raifons, rien lie- 
put Héchir Fimpl^ca ble- ,Ponùfe. Il rendis 

enfir; MO 

)_ 
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b&i-fon jugement,qu’il avoir mis par écrit i$6r* 
m,xn retarder la publication , & il» remit 
ii-même le fatal; papier fcêllé d’un double 
(âchetf avec rigoureufe défenfe de ne l’ou- 

■iiC. que le lendemain. Ce qui fut exécuté, 
Ion lut la teneur de la fentence, qui por-< • 
il condamnation, de mort pour les faits 
mtenus &c prouvez. au procès,particulière- 
.ent pour crimes de leze-majefté & de fe- 
|Bîe-i , ; » -, ^ :‘C • / xî/'l ; tî K î--** -‘ -vUC 

1. La nuit fuivante le Duc de Palliano fut Exgmioa 
conduit du Châtçau aux prifons de la Tour ™Uiano. 
fteuve, où il reçut la nouvelle de i arrêt qui 
le- condamnoit à la mort, avec le Comte d*- 
âHflfe fou coufm ôe Léonard de Cardine, 
meurtriers de la femme. Le Duc rendit la 
mort mémorable, par la confiance avec la- ^ 
iquelle il entendit, prononcer ufa condamna- ; ' % 

fidn , par la.tranquillité & ta joye qu’il fit pa- 
mitre de Ja juftice du jugement,par les fen- 
timensde piété, de repentir,de Religion, qu’il 
foutint jufqu’au dernier inllant de fa vie. La 
grâce- qu’il demanda fut qu’on lui permît d’é¬ 
lire à ion fils, il l’obtint,î & fa lettre étoit 
(uchrétienne, û pieufe, ôc lî touchante par 
I^tendreffe qu’il marquoit à fa famille , qu’on 
i’* jugé digne d’être imprimée dans le re¬ 
cueil des lettres des plus illullres écrivains de 
ion liécle. Après qu’il eut fini, il prit en 
‘main un Crucifix,ôc fe tranfporta auprès de 
les deux compagnons de crime & de fuppli- 
ce , il les cpnfola avec autant d’ardeur., de 
force, & de fermeté, que s’il n’avoit pas été 

■ lui-même le criminel prêt à etre execute, 
ou plutôt s’il n’avoit dû faire autre chofe que 
4e aémplir l’office dé confolateur. Enfuite 

on 
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on lui trancha la tête ? ôt de la même hachef 

i, '.-'"-.onia coupa au Comte d’AîifFe& à Cardi- 
ne,& leurs corps furent expofez, fur le pont* 
St. Ange à la lueur de quantité de torches- 
qu’on avoit mifes à Fentour. Celui du Dùc> 
etoit fur un brancard couvert d’un tapis de 
velours noir , garni de quelques ornemens 
au milieu , & aux quatre coins des Araser 
de fa Maifon tant du coté de fon père ms 
de celui de fa mère, peintes de couleurs h&J 
guferes : les autres croient à terre fur de mau* :; 
vais tapis fans aucune marque de diftindion.51 
Prefque toute la ville accourut à ce trifteS 
fpcdacle avec d’autant plus de curiofîté, qué 
malgré la vivacité des procédures, perfolae1 
ne s’étoit attendu à une femblable cata&roK 
phe. * . 

Etda .. La même nuit lê Cardinal fut étranglé 
dans le Château. Il s’en fallut beaucoup qu’iî 
marquât la même grandeur d’arne que ion 
frère : on ne lui eut pas plutôt annoncé qs^iî1 
n’avoit plus que quelques tnomens à vivréj 
qu’il s’abandonna à tout fon defefpoir. ,5 Quoîj* 

- ( y> s 'ûria-t+u irmfporté de fureur de raSL i 

,, quoi, il faut que je meure! Quoi donc,je 
luis condamné à perdre la vie ! O foetie 

„ & impie Pontife ! O traître & perfide Roi 
Philippe ! Eft-ce là le fort que me prépa- 

„ roient les fermens de l’un & de l’autre’*- 
Il aurait làns doute continué lès inve&ives1 
fi fon Confeflèur ne lui eût pas fait une ré¬ 
primande de Ion emportement : alors il 
tut, & depuis il ne laiflà édrnper aucune1 
plainte; au contraire il dit qu’il pardonnoH 
de bon cœur au Gouverneur de Rome & 
au Surintendant des finances, que peadot* 

i ‘ î< 

i 
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; cours de fon procès il avoir regardé 
imme fes plus mortels ennemis. Enfuite 
ferait en difpoiition de fe confeffer > ce 
l’ii fit avec toutes les marques d’une fin¬ 
ira repentance de fes fautes, 6c fécondé 
; fon Confefieur il récita fuivant Fufage 
: FEglife Romaine FOffîce de la Vierge, 
out cela fe pafia dans fon lit» après quoi 
i le fit lever, 6c il demanda la chape 6c 

t chapeau de Cardinal, mais on lui répon¬ 
dit qu% y avoit ordre de les lui refufer , 
5eurt>être parce que la fentence l’avoit auffi 
Jégradé. Enfin on le fit afifeoir fur une 
chaife où Ton avoit accommodé le fatal la¬ 
cet , qui fut rompu pour Fétrangler avec une 
(miette ; les exécuteurs qui lui rendirent 
gins réflexion ce dernier fervice , en furent 
Agrément cenfurex par le Gouverneur. Son 
cadavre fut porté dans FEglife voifine de fia 
Tranfpontine, 6c expofé à la vue du public 
iùr une civière, entourée de douze torches 
allumées, mais fins le chapeau ôc les autres 
tnarques de la dignité de Cardinal. Speéta- 
«le qui pendant quelques heures dut être 
un objet de furprife 6c de compafïion à tou¬ 
te la ville, qui un peu auparavant avoit vu 
ce Prélat dans la plus éclatante fortune y 
commander avec une autorité abfolue. 

A Fégard du Cardinal de Naples > il n’y 
eut d’autre peine prononcée contre lui par 
la même fentence, que celle de payer une 
amande de cent mille éc'us , 6c il fut mis 
hors do, prifbn le lendemain de la mort de 
fes oncles. Le fujet de cette condamnation 
fut qu’il étoit accufé d’avoir fouftrait quel¬ 
ques précieux de la chambre de 
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Paul IV, rlorfque ce Pontife touchoit au der¬ 
nier moment de fa vie ; (bon Dieu ! que de' 
Neveux mériteroieht ? - un pareil! traitemfenf 
pour ferhblable caùfe!) ôt de plus ■d’avbii" 
fait* ligner à fon» profit quelques Bïefsparik1 
Secrétaire d’Etat fans la participation du Pa¬ 
pe moribond, il tâcha de fejùftifier , & 
Marc-Antoine Borghefe Avocat trèk célébré? 
entreprit-fa défenfe. * Ce Borghefe - fût de 
père du Pape Paul VU5 qui prit Ce nom.' en 
reconnoiffance des obligations que fa fatiîib 
lë avoit à Paul IV. * fous - le Pontificat du¬ 
quel elle s’étôit tianfplantée de Florence à 
P orne , où ce Pontife lui avoit procuré-de? 
grands établiffemens, qui la portèrent dâiu 
la fuite à la grandeur fouveraine. Le Cardi¬ 
nal'de .Naples eut encore la fatisfaïtion de 
voir tout le Sacré Collège s’intéreffer enifâi 
faveur.:» les Cardinaux furent choquez du jW 
gement> &'comme ils étoient convaincu^ 
de fon innocence, ils offrirent volontaire¬ 
ment de payer la fomme. Ce ne fut pas le 
feul effet-de la haute réputation de probité 
qu’il s’étoit acquife , ôc de Feftime générale 
que fa ; conduite > fous le régné de fon onde? 
lui avoit afïurée : le peuple le plaignit haute-; 
ment ? & marqua fon indignation de le 'voir 
envelopé dans la difgrace de fa Maifon. Tant 
de glorieux témoignages de l’injuftice qu’on1 
lui avoit faite déterminèrent le Pape à le dé¬ 
charger entièrement j mais cette grâce ne le 
garentit pas de la mélancolie noire que 
donna le defaftre de fa famille 3 il en prit un 
chagrin fi vif ? qu’il ne put longtems y fur- 

Conduite vivre. .% î 
intéreffée pie £t bientôt connoitre les véritables moK 
du Pape. tiâ, 

75 
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idfsde fon animofité contre les CarafFes. A 1561. 
beine fe fut-il défait de ces victimes de fon-- 

bidon , qu’il follicita avec toute l’ardeur ima¬ 
ginable le Roi Catholique d’accorder à fes 
>arens les penfions qu’il donnoit aux neveux 
le fon prédéceffeur. Mais, quelque raifon que 
Philippe pût avoir de les lui refufer , fous 
jueique prétexte que ce fût, le Pontife ne 
but rien obtenir. Ce n’eft pas que ce Mo- 
liarque n’eût beaucoup de confédération pour 
ni ôc pour toute fa famille, dans d’autres ren- 
tontres où il s’agiffoit de l’agrandiffement 
les Borromées,il marqua l’eflime qu’il en fai- 
bit, tant parce qu’ils étoient nez fes Sujets, 
}ifen mémoire clés fervices que leurs ancê- 
res avoient rendus à la Couronne d’Efpa- 
jne. Au défaut des bienfaits de Philippe, le 
5ape, uniquement occupé à enrichir fes ne¬ 
veux de biens & d’honneurs , leur procura 
pus les avantages qui fe trouvoient à fa dif- 
)ofition. Entre autres, il aggrandit les do- 
naines du Comte Frédéric du Marquifàt de 
lagno , qu’il lui fit acheter à vil prix de la 
Chambre Apoftolique, à laquelle cette terre 
^oit dévolue par la mort du Duc de Palliano 

:1a confifcation de fes biens. Une conduite 
mffi peu ménagée autorifa bien du monde à 
:roire , & fans doute elle a donné lieu à 
Adriâni d’écrire, que la foif demefurée des 
grands biens dont jouiifoient les CarafFes , 
fut la principale fource de la perte de cette 
xiiflante Maifon. En effet ce jugement efl 
:ondé : immédiatement après la mort de ces 
infortunez Seigneurs, Pie ne parut faire ufa- 
»e de fa pui(Tance , que pour mettre fa fa¬ 
mille en poffeffion de leurs riches dépouil¬ 

la?* IL R les,; 
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156Ï. les, & il le fit au grand fcandale de toute 

-1— la Chrétienté. Mais ce qui révolta tout le 
monde, fut que dans les premiers jours di, 
tragique événement qui rempliffoit Rome de 
deuil ôc de triftefïe, il déclara le Comte Fré¬ 
déric fon neveu Général des troupes de h 
Ste. Eglife , & il voulut qu’il allât prendre 
l’invefliture de fa nouvelle dignité à la tête', 
d’une fuperbe cavalcade, qui le conduifit au 
Capitole avec une pompe extraordinaire. ; 

prife & Pour reprendre la narration des affaires gé- 
pillage des nérales, je dirai que Philippe fe voyoit prefit 
chrrü n- Par ^es Sujets avec les plus vives inftances 
bCj!C 16n* de fe mettre en état de réprimer les codai 

res Turcs, qui venoient de faire des ravage^ 
incroyables fur les côtes d’Italie. Dragut 
étoit fort! au commencement de Juillet d< 
Tripoli y avec feS galiottes légères bien àr. 
mées, fur l’avis quifavoit eu par fes efpion. 
que fept galères dû Roi d’Efpagne devoifËi 
paffer de Sicile à" Naples j, richement chai 
gées de diverfes fortes de marchandises. 'T 
alla les attendre auprès de Lipari, d'où à leu 
paffage il fondit fur elles ù brufquementj 
qu’il leur fut impofïîble de foutenir cette ai| 
taque, embaraffées comme elles étoient d- 
leurs effets, de plus fort inférieures el| 
nombre. Ellës firent peu de défenfe , éfl 
après un léger combat, Dragud s’en rend, 
maître , oc les emmena avec toutes les dj 
cheffes qu’elles portôient & quantité de pu, 
fonniers. Il s’y trouva entre autres deux Eve 
ques qui allôient au Concile, Charles-Mar^ 
Caracciolo de Catane , Ôc Don Françoi^ 
d’Arragon de Cefalonie : le premier fut eq, 
fuite racheté moyennant une rançon de troij 

■r mil 
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Bile ducats ; l’autre déjà vieux ne put fup- 
Mter les miféres de l’efçlavage, 6c mourut —-- 

;ntre les mains des barbares. 
|| Ces fiers ennemis ne s’en tinrent pas cette Autres 
année à ces feules, hoftilitez ; enhardis par la 
liberté que les Chrétiens leur laiffoient de Turcs. 

Irourir impunément les mers, ils entrèrent 
lans celle de Tofcane, où ils laififérent des 
races fanglantes de leur fureur, après avoir 
fiis divers lieux à feu ôe à faog, fait un nom- 
)jne infini d’efclaves , pris ôc pillé plu fieurs 
iaiiïeaux richement chargez pour difFérens 
endroits de l’Europe. Parmi ceux-là,le ga¬ 
lion du fameux Ferrand Cicala , qui s’étoit 
' ;hapé comme par miracle de la déroute de 

le ;de Gerbes, fut la proye des Infidèles*: 
le peu après il perdit encore une galère , 6c 
me galiotte qu’il montoit en perfonne avec 
tmde fes fils, pour fe rendre en Efpagne 

l'üivant les ordres de Sa Majefté Catholique. ’ 
La perte de ce grand Capitaine caufa une 
ibideur générale ; il fut emmené en fervitude 
* Tripoli , où Dragud retourna après ces 

:ploits, avec un butin de plus de deux mil¬ 
lions d’écus, 6c fix mille efclaves Chrétiens. 

Tant de nouvelles accablantes donnèrent 
Philippe le plus fenfible déplaifir, & lui fi- 
ût prendre la réfolution de prefTer fon ar- 
ement, 6c de faire les derniers efforts pour 
offir fon Armée navale, 6c mettre en mer 
îe Flotte capable, non feulement de repri¬ 
er Faudace des Corfaires, mais même d’af- 

Turer fes Royaumes contre les forces formi- 
* taies de Soliman. Cet heureux conquérant Grande 

oit terminé la guerre civile, ôc réduit ferèr 
-ns rebelles a 1 obeiffance j après ce fuc-maa. 

R 2 cès, 
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cès , il ne fongea qu’à reprendre les vaftes; 
deflèins qu’il formoit depuis longtems con- 
tre les Puiffances Chrétiennes , & l’on ap¬ 
prit qu’il armoit un nombre confidérable de 
vaiffeaux. Hélas, dans la trille lituation où 
étoient les affaires de la Chrétienté, ce fier' 
Empereur pouvoir fe difpenfer de faire de fi! 
grands préparatifs : Dragùd avec quarante ga~!‘ 
leres feulement fuffifoit pour porter par-tout; 
la defolation j d’autant plus que ce pirate, 
voyoit tous les jours augmenter fes troupesc 
par une quantité de miférables, que le défi* 
efpoir réduifoit à lui offrir leurs fervices, qui,' 
ne contribuoient pas peu à lui infpirer tant,, 
de hardieffe,6t à multiplier fes exploits. Audi 
les ^expéditions de ce corfaire étoient pour! 
tout l’univers un fujet d’étonnement,de voir! 
un Roi d’Efpagne, maitre de tant de Royau 
mes, en paix avec toute l’Europe, dans Pim-! 
puiffance abfolue de fixer les courfes & la, 
fortune des barbares. Cependant * à juger 
des chofes équitablement, cette furprife de-, 
voit celfer, pour peu qu’on rappellat la fu 

*Ile d< ~ nefle difgrace de 1 e Gerbes , dont il, 
n’étoit gTiéres polfibîe de fe relever en ,;fij 
peu de tems. Mais ce qui autorifoit à ren¬ 
dre Philippe refponfable de tant de mal¬ 
heurs , étoit cet acharnement à faire une n 
cruelle guerre aux Proteflans, qu’il pouffoit, 
avec tant d’attention & même de fureur,0 
qu’il auroit mieux aimé laifïèr perdre cent, 
Ëfpagnols Catholiques, pour tenir un pauvre- 
Réformé dans le tribunal de fon Xnquifition. 
En effet les plus éclairez fur fes fentimens £c 
fa conduite lui faifoient ce reproche, & ne 
craignoient pas de dire qu’en mettant tous' 

fes 
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‘es foins & fa puiffance à perfçcuter les Pro itft: 
:eftans , il etoit la caufe des progrès du- 
Turc. 

Ce Monarque avoir alors Pefprit rempli duD^JtîS 
je trois grandes affaires j d’obtenir la refti- catholi- 

tution de tout le pays du côté des vallées que* 
jdu Piémont, que le Roi de France retenoit 
encore j de chercher des expédiens pour en¬ 
gager la Reine d’Angleterre à recevoir le 
Nonce du Pape , qui de voit fe rendre à 
Londres pour réfoudre cette Princefïe à en» 
voyer fes Ambaffadeurs au Concile ; enfin 
de mettre la dernière main au grand projet 
d’affurer à la Couronne d’Efpugne le pas 
fur celle de France. Comme ce dernier ar¬ 
ticle le regardoit perfonnellement, il aban¬ 
donna d’abord les autres pour l’amener au 
point de perfection. Le plan qu’il fe forma 
dans cette vue fut de faire connoitre dans ( 
toutes fes démarches, qu’aucun Prince de fa 
communion ne portoit plus loin que lui le 
£èle pour la gloire du Siège Apoftolique, 
6c voila le principal motif de toutes les pei¬ 
nes qu’il prit à rétablir le Concile, & de la 
violente perfécution qu’il excita contre les 
Hérétiques. (Je me fers de fes propres ter¬ 
mes.) Enfin quand il crut avoir allez, fait, 
pour mériter par préférence à tous autres le 
titre de Défenfeur de l’Eglife Romaine , il 
voulut fe faire reconnoitre autentiquement 
fous cette qualité par le Souverain Pontife, 
qui en effet dans une Bulle très ample le 
déclara Protecteur de \’Eglife Catholique. 

Auilitôt qu’il fut muni de cet ACte,il or- Rufcpow 
donna à fon Ambaffadeur réfident à Rome 

S de fuivre cette délicate affaire avec toute fonce» 
R 3 



390 Vîe de Philippe II. 
1561. l’ardeur poffible, & de ne rien négliger pour 

’ obtenir du Pape une déclaration folemnel- 
le, qui affinât à la Monarchie d’Efpagne la 
préféance fur les Rois Très-Chrétiens , avant 
qu’ils puffent s’affermir dans la poffefïion de 
ce droit. L’Ambafïàdeur agit en conformi¬ 
té de fes ordres , Sc entr’autres raifbns fur 
lefquelles il fondoit fa demande 5 il n’en vit 
point de plus efficace que d’infifter fur le 
titre qu’avoit le Roi fon maitre de principal 
Prote&eur de l’Eglife Romaine, d’où il ti¬ 
roir cette conféquence, qu’en vertu de cette 
éminente qualité, la juftice obligeoit à défé¬ 
rer à ce Monarque le pas fur toutes les Tê¬ 
tes couronnées. Toute l’adreffe du Miniftre 
fut inutile, le Pape ne voulut jamais rendre 
une réponfe décifive, Ôc il s’en tint à des pa¬ 
roles générales qui n’emportoient ni conten¬ 
tement ni refus. Circonfpeélion qui lui pa¬ 
rut néceffaire, dans un tems que les Minif- 
très qui repréfentoient le Roi de France a 
Rome, étoient depuis plufieurs années en 
pleine jouiiïance du droit contefté. A ce 
motif fe joignit la confidération de l’état où 
la Religion fe trouvoit en France, conjonc¬ 
ture qui exigeoit tous les ménagemens ima¬ 
ginables pour ce Royaume. Sur ces réflexions 
Pie crut devoir éloigner la décifion d’une 
affaire auffi importante, en forte que la poli¬ 
tique de Philippe échoua dans cette rencon¬ 
tre , fans que pourtant il cefïât de preffer le 
Pape ce différend en fa faveur. 

I^ildnee ne ^ Pas P^us heureux dans les mouve- 
do 

' 

t 

II: 

■i 

1 

: 
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d*Angle* mens quil le donna, pour faire recevoir un 
terre de re- Nonce en Angleterre. En attendant le fuc- 
Noac&Ua C^S cctte négociation, le Pape avoir fait 

par- 
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barrir fous cette qualité l’Abbé Jérôme Mar- 
unenghi , avec ordre néanmoins de s’arrêter 
en Flandres, jufqu’à ce que l’Ambaifadeur 
j . o mmrw An k Reine eût du Roi u u d’Efpagne auprès de la Reine eût 
obtenu les paffeports néceffaires. Mais ce 
fut en vain que le Miniftre de Philippe a 
Londres mit en œuvre tous les refiforts ima¬ 
ginables, pour engager cette Cour à rendre 
une réponfe tfatisfaifante, Elizabet rejetta coni- 
tamment cette proportion , & couvrit fon 
rçfus de trois raifons principales. La pre¬ 
mière fut qu’on ne lui avoit pas communi¬ 
qué la convocation du Concile , pendant 
qu’on en avoit fait part à toutes les luij- 
iances Catholiques. En fécond lieu elle al- 
iéguoit que cette affemblée n’etoit ni libre , 
ni légitime, ni chrétienne 3 d’autant quelle 
ne fe faifoit que par l’autorité du Pape & de 
quelques Princes de la communion Ro¬ 
maine , pour leurs propres intérêts & pour en 
tirer des avantages particuliers. Au furplus 
elle promettait d’envoyer à T rente, au nom 
de fËglife Anglicane, des perfonnes favan- 
tes & animées d’un véritable 2.èle pour la 
réunion des Chrétiens, auffitôt qu’elle ver- 
roit les délibérations de 1 aflemblee n avoir 
pour objet que l’utiiite publique. Enfin elle 
difoit qu’elle étoit perfuadée que , fous le 
prétexte apparent de l’affaire du Concile, 
le Nonce ne venoit que dans la vue de faiie 
révolter les Catholiques de fon Royaume. 

Quant aux intérêts du Duc de Savoye, Philippe 
-r .f. folliciic U 

11 faut favoir que ce Prince fadoit a la ieftUu. 
Cour de France les plus prenantes demar- 

T?' t- A1 * 

ches, pour en obtenir l’enticre reftitution ^ 
des Etats qu’elle lui retenoit. Outre le dem VOyC, 

R 4 na: 
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3P2 Vie de Philippe II, 
1561- naturel de rentrer dans fon bien , il était 
—— encore animé à preflèr cette affaire par h 

v crainte qu’à la faveur d’un trop long délai, 
' \ ie voifinage & le commerce des Huguenots 

de France ne répandît la do&rine de Calvin 
dans fes terres qui étoient encore au pou¬ 
voir des François, comme elle avoit déjà 
infeété toute la vallée d’Angrogne , ainfi que 
je l’ai dit ci-devant. Il ne vouloit pas don¬ 
ner le tems à l’héréfie de faire dans fes do¬ 
maines de plus grands progrès , de peur 
qu’en recevant fatisfa&ion après qu’elle y 
(croit établie 5 il ne fût obligé de voir au 
nombre de fes Sujets des gens non feulement 
inutiles, comme il le difoit, mais très dan¬ 
gereux dans la fociété. D’un autre côté le 
Roi Catholique lui marquoit une extrême 
impatience d’apprendre la fin de cette né¬ 
gociation, qui devenoit néceffaire par rap¬ 
port à fes préjugez contre la nouvelle Re¬ 
ligion , ou pour mieux dire, à la maxime 
d’Etat qu’il s’étoit faite à ce fujet par des 
vues particulières. Aufli voulut-il appuyer 
le Duc de tout fon crédit , & il envoya 
un ordre à fon Ambaflàdeur auprès de Sa 
Majefté Très-Chrétienne de folliciter & la 
reftitution, & un accommodement décifif à 
l’égard des prétentions réciproques des Mai- 
Ibps^ de France 6c de Savoye , en confor¬ 
mité des derniers articles du traité de paix 
avec l’Efpagne, par lefquels il étoit expref- 
fément convenu que dans l’efpace de trois 
ans le Duc de Savoye feroit entièrement 
rétabli dans toutes fes terres, mais que fix 
mois après la fignature du traité on s’ailèm- 
bleroit pour commencer l’examen des au- 

v très 
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très différends, jufqu’à ce qu’on pût affeoir 
un'jugement définitif & convenable aux'-- 
droits des deux parties. . \ Sujtes * 

François IL à fon avenement a la v-ou cettc 
ronne avoit rendu au Duc cinq places , avec faites 
un terrain de Fefpace <Fun mille autour de' 
chacune, à condition qu'il y entreriendroit 
toujours une bonne garnifon munie de tou¬ 
tes les provilions néceflaires pour dix-huit 
mois. Après fa mort de ce Roi, Ion lue- 
ceflèur , ou plutôt la Reine mere parut 
très difpofée â répondre favorablement aux 
mÜrances de Sa Majefte Catholique & du 
Duc de Savoye , dans la vue de ménager 
l’amitié de ces deux Princes,du lècours dei-° 
quels elle prévoyoit qu'elle auroit befoin au 
fujet des nouveaux troubles qui s’élevoient 
dans le Royaume. Mais le Roi de Navarre 
le Prince de Condé , & tous leurs pamfans 
faifoient tous leurs efforts pour faire échouer,, 
ou du moins fetarder l’effet de la refolu- 
tion de la Régente ; dont cependant 1 avis; 
prévalut malgré leurs apportions , ôc taxi» 
perdre de tems elle indiqua laffemblee a 
Lyon, ou fe trouvèrent de fa part des per- 
formes habiles , qui rendirent un jugement 
aflez favorable au Duc. 

Cette année eft remarquable par les mal- a™™» 
heurs qui affligèrent les Royaumes de Na- cie3 
nies & de Sicile. Depuis longtems ces r0>- 
Royaumes , qui font les principaux boufo- * 
vards des Etats de la Monarchie Espagnole, ^5^ 
n’avoient tant fouffert des ravages des cor- 
fàires. La nature fembla encore concourir a 
leur ruine 1 d’horribles trcmblemens de terre 
fe firent fentir en plufieurs endroits pendant 

R 5 - fis 
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lhc mois entiers avec tant de violence ? quç 
ü l’on s’en rapporte au détail que Pafca fait 
dans fon abrège de l’hiftoire de Naples , on 
ne peut guéres douter que ce ne fût, un 
effet de la colère de Dieu. Cet Auteur 
écrit que ce terrible fféau renverfà de fond 
en comble nombre de cantons entiers, ou 
du moins les édifices, avec perte de quan¬ 
tité d’ames qui furent enfevelies fous ces 
ruines.. Au refte tout le monde fait que 
ces pays font fujets par la qualité du terrain 
à de pareilles fecouffes, qui y caufent fou-» 
vent la plus affreufe defolation. Ce qu’il -y 
eut de plus accablant pour ces peuples af¬ 
fligez, fut que,bien loin de recevoir.la plus 
petite confolation dans leurs maux de la 
part de leur Souverain , les Députez, qu’ils 
avaient à fa Cour pour obtenir quelque 
adoucillement , n’entendoient dire autre 
chofe à Philippe * finon qu’ils ne pouvaient 
s’en prendre qu’à eux-mêmes , que ç’étoit 
un juffe châtiment de la colère de Dieu, 
qu’ils s etoient attiré pour avoir reçu l’hé- 
réfie. 

m^Me* j’ai dit que le principal objet de la politi- 
aa fuiiet ffue de ce Monarque etoit de détruire juf~ 

la R.&- qu’à la racine les nouvelles opinions , qui 
bfiaa. gagnaient tous les coins de l’Europe y c’effc 

à quoi on le voyoit travailler avec une at¬ 
tention infatigable. Mais il avoit le chagrin 
de voir toutes fes démarches inftruétueufes, 
fur-tout les troubles de Religion qui s’aug- 

' mentoient de jour en jour en France > le 
Jettoient dans la plus cruelle inquiétude, à 
h vue des fuites, funeftes qu’ils lui annon¬ 
çaient par rapport an voilinage des Pays- 

Bas ^ 
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Bas, qu’il fe faifoit un point capital de pre- 
ferver de l’erreur. Au moins vouloit-il fe 
donner dans le monde le relief de ne le 
laiflèr conduire que par les mouvemens de 
cette ardente charité , qui na pour tnotif 
que le falut des âmes, quoique cercle It 
chrétien en apparence ne fervit qu a cou¬ 
vrir des intérêts d’Etat & une politique 
mondaine. Mais puifque les affaires de Fran¬ 
ce ont tant intérefîé ce Monarque, il ett a 
propos de donner une connoiffance exacte 
d’une guerre des plus vives 5 des plus lon¬ 
gues , ôc des plus ruineufes > que ce Royaume 
ait eu à foutenir. . 

Le Roi Très-Chrétien avoxt déjà fait pu¬ 
blier un Edit allez favorable aux Proteftans* 
car» quoiqu’il ne leur accordât aucun exer¬ 
cice de leur Religion , il defendoit fous 
peine de la vie de les molefter en aucune 
manière , ôc de fe fervir à leur egard des 
noms 6c fobriquets injurieux que la haine 
avoit mis en ufage. Peu après le Connéta¬ 
ble ôe les Guifes fe réconcilièrent avec le 
Prince de Condé, 6c les Princes Lorrains > 
animez du deffein de reprendre leur ancien¬ 
ne autorité, ( d’autres écrivent qu ils n eu¬ 
rent d’autre but que de faire connoitre e 
violent amour qu’ils avoient pour le falut 
de leur,patrie, qu’ils voyoient menacee du¬ 
ne ruine inévitable) firent les plus vives 
inftances pour faire refoudre le Confeil a 
accepter la conférence que les Protefbms 
avoient propofée. On flatta la Cour de e - 
pérance que cette affemblee çorteroit infi¬ 

niment plus de préjudice aux beétaires, que 
toutes les rigueurs prononcées par le dernier 



3<)6 Vie de Philippe II. 
t$Si. Arrêt du Parlement, attendu qu’ils auraient 
--à fe défendre contre des Eccléfiaftiques ha¬ 

biles & capables de mettre au jour la fauf- 
feté de leur doétrine. jù 

d?"fmTe Ainfi cette fameufe aiïemblée, qu’on nom¬ 
me le Colloque de Poiffi du lieu où elle fe 
tint 5 fut réfolue 6c fixée au milieu du mois 
d’Aout. On y vit de la part des Catholi¬ 
ques fix Cardinaux, de Bourbon , de Lor¬ 
raine, de Toumon, d’Armagnac,de Guife, 
& de Châtillon, un grand nombre d’Arche¬ 
vêques ôc d’Evêques , 6c une infinité de 
Docteurs en Théologie tant féculiers que ré¬ 
guliers. Au nom des Eglifes Réformées pa¬ 
rurent , Théodore de Béze Chef de la dépu¬ 
tation , Gentilhomme de Bourgogne* 6c qui 
depuis fuecéda à Calvin dans l'emploi de 
principal Minière de Genève Pierre Mar¬ 
tyr Florentin, Auguftin Marlorat,. François 
de St. Paul, Jean Raimond de Touloufe qui 
auparavant avoit été Religieux de l’Ordre 
des Dominicains , Jean Virel > Ôc d’autres, 
jufqu’au nombre de douze, prefque tous dis¬ 
ciples de Calvin , 6c la plupart Palpeurs de 
l’Eglife de Genève : avec eux fe trouvèrent 
aufiî vingt-deux Anciens , députez par les 
Eglifes Proteftantes^ ; 

iSde' Théodore de [Béze étoit un homme de 
Tàeodore beaucoup defprit, bien fait de fa perfonne 
4sikïe> 6c d’un regard aimable, fort propre par £è& 

manières agréables à s’infinuer dans fefprit 
de tout le monde , d’une éloquence fupé- 
rieure, 6c bon poète dans les langues Gré- 
que, Latine, 6c Françoife. Il eut la com- 
mifiion de porter la parole pour fon. Corps y 
ce qu’il fît^ 6c après fa harangue, qui fut 
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applaudie de toute l’Affemblée, fans excep- 156^ 
tion des Catholiques mêmes , il ptéfenta au --- 
Roi un mémoire qui conterîoit les demandes 
fuivantes. ,, Que les Prélats examinaient la 
?3 Confefïion' de Foi des Réformez ? qui 
'33 a voit été déjà le fujet d’une conférence au 
55 mois de Juin, qu’ils la combattiffent dans 
33 la première affemblée li Sa Majefté le ju~ 

(33 geoit à propos, mais qu’il lui plût d’en- 
33 tendre les défenfes des Eglifes Proteftan- 
33 tes par la bouche de leurs Députez. Que 
33 Sa Majefté préfidât à la conférence avec 
33 fon Confeil, ôc que les Eccléiiaftiques 11e 
33 £u£fent pas reçus à fe mettre au .delfus de v 
33 l’autorité des juges, fous prétexte qu’elle 
33 étoit trop divifée. Que tous les différends 
3, fur les points de Religion fuffent décidez 
33 par la parole de Dieu. Que chacun des 
3, deux partis nommât un Sécretaire, pour 
5, tenir rcgiftre jour par jour de ee qui fe 
,3 diroit de part ôt d’autre , ce qui feroit 
3, erifuite collationné , ôc qu’il ne pût y 
a, avoir d’articles valables que ceux qui fe- 
33 roient foufcrits par les deux partis”. 

Avant que de commencer la difpute en Confe- 

public,le Cardinal de Lorraine voulut avoir tklîUéfe^ 
une conférence particulière avec Théodore du Cardj- 

de Béze 3 6c elle fe tint en préfence de la nal d<: 
Reine mère, mais elle ne produifit pas un avec^e6 
grand effet. Il eft bien vrai que l’Hiftorien Minifke» 

I de Serres écrit qu’au moment que Béze for- \ 
tit, fon entendit dire au Cardinal, J'ai beau- 
coup de contentement de ce que fentent, & cer¬ 
taine efpérante que l'ijfue de ce Colloque fera - \ 
beureufe, y procédant avec douceur & r ai fon.. 
Ce fait eft plus que vraifemblable, quoique 

R 7 Pal la- 
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1561* Pallavicin rapporte le contraire ; parce que 
-Théodore de Béze avoit toutes les qualitez 

requifès , pour fe faire admirer 5c aimer, 
porté comme il étoit par fon tempéra#- 
ment à la douceur 5c à la juïtice. 

L’ouverture de la conférence générale lë Ouver 

ce* 

ture de lafit ]e neuvième de Septembre. Le Roi ex- 
con eren- pQpa d’abord en peu de mots le fujet de 

l’affemblée , 5c donna ordre enfuite à fon '3 
Chancelier de le faire plus amplement. Le 
Cardinal de Tournon s’étant levé, demanda 
au nom de tous les Evêques que -la harangue rc 
du Chancelier lui fût communiquée parti 
écrit, pour avoir le tems d’y répondre, ce 
qui lui fut refufé. Cependant Théodore de 
Béze fut introduit dans l’affemblée par le 
Duc de Guife , 5c quand il fut obligé de 
parler, il fit une ample énumération dé tous 
les articles jde la dodrine chrétienne^, il e£- : 
pliqua ceux qui étoient en controverfe, tau-; 
cha comme en paffant le point de la difci 
pline de l’Eglife, 5c protefta conjointement Ü 
avec fes confrères, au nom 5c de la part de 
tous ceux qui faifoient profefïion de la Reli¬ 
gion Réformées qu’il ne defiroit autre chofe; 
que la réformation de l’Eglife, qu’il vouloiù 
vivre 5c mourir fous la protedion du Roi,t 
qu’il déteftoit tous ceux qui prétendoient. 
s’en fouftraire. Enfin il fit une prière à Dieuï 
pour la profpérité de Sa Majefté, de la Reines 
fa mère, de fon Confeil, 5c de l’Etat. Il), 

Son difcours fini, il fit une révérence sut: ConfeG- 

desRéfor- R°i à genoux s 5c s’avança enfuite au pied 
mez, du Trône,5c remit à ce Monarque la Con-fl 

feffipn de foi des Êglifes Proteftantes, en le i 
fuppliant d’ordonner que les conférences i 

zou 
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pulafTent fur les articles qui-y étoient con- 1561. 
:cnus. Le Roi reçut le papier des mains de --- 
'ton Capitaine des Gardes, & le rendit au 
Cardinal de Tournon, qui étoit le premier 
les Prélats de France, qui tous furent ex- 
irêrâement fcandalifez de ce qui y étoit dit 
fur. i’Euchariftie. Ils jugèrent à propos en 
nême tems que le Cardinal de Lorraine , 
lififté de Claude d’Efpenfe & de quelque.au- 
:re Do&eur, entrât en difpute avec les Mi- 
aiftres, non par manière de difpute, mais 
jour faire voir que le parti Catholique ne 
manquoit pas de répliqué , de il fut réfolu 
qu’on n’agiteroit alors que les deux articles 
3e l’Eglife &c de la Sainte Cène. En effet 
le 16. du même mois le Cardinal de Lor- fisnuidr* & 
jraine fit un long difeours, où il ramaffa tout i>afTan.- 
ee qu’on allègue en faveur de l’autorité de blée» 
l’Eglife, des Pères, de des Conciles, de les. 
preuves de la Préfence réelle. Après quoi 
il fupplia Sa Majefté de ne point fe laiffer 
féduire par les nouvelles opinions, de s’at¬ 
tacher inviolablement de fans aucun fcrupule 
là la Religion de fes ancêtres * de de con¬ 
traindre Béze de fes compagnons de fouferire 
fans répliqué aux points qui venoient d’être 

j établis avec tant d’évidence de de certitude,, 
avant qu’on pafïât à la difcuffion d’autres ar¬ 
ticles j finon de ne les pas entendre davan¬ 
tage , de de les faire au plutôt fortir du 

I Royaume,où Ton ne devoit fouffrir qu’une 
| feule Foi > une feule Loi, de un feul Roi. Le 
a$. Béze répondit avec force , mais avec 
beaucoup de modeftie de de douceur, au 
Cardinal5 qui? indigné de fe voir combattu 
d’une manière û folide, au lieu de chercher 

dans 



4,oo Vie de Philippe II. 
1561- dans fes principes de nouveaux argument 
--- propres à confondre fon adverfaire, le con¬ 

tenta de s’écrier, Grand Dieu, qu entent-je 
que d*abominables hfréfies ! Exclamation , qu’ij 
fit fuivre de quelques injures contre Béze. 
Ainfi fe termina cette fameulè conférence: 
fans aucun fruit pour l’Eglife Chrétienne^ 
puifqu’on n’y décida rien , on n’y éclaircit 
aucun des dogmes qui caufoient la fépara-j 
tion. Les chofes relièrent donc dans leur; 
premier, état y avec cette circonllance, quQ 
les Huguenots y acquirent plus de réputation; 
ôc d’avantage 5 que de honte &c de préjudi-i 
ce : au moins c’ell ce qu’on voit dans le^< 
lettres que le Roi d’Efpagne reçut de fon 
AmbalTadeur, qui avoit une fmguliére ajfl 
tention à connnoitre la fuite & le fuccèsE 
du Colloque. 

Si l’on fe rappelle les motifs qui eng&ü Remon¬ 
trances du geoient Philippe à prendre tant de part aux5 
Roi ca- niouvemens des Royaumes voilins de fes 
au°Papee. Etats, par rapport à la nouvelle Religion, 

il fera aile de voir l’inquiétude que lui cau-i; 
foient les troubles nailïans de la France. R 
y voyoit la ruine inévitable des Pays-Bas4 
d’autant plus que tous les expédiens dont il 
s’étoit jufqu’alors fervi pour les prévenir^ 
étoient manifellement contraires à, fes int§2 
têts. Ainfi les nouvelles qu’il recevoit dei 
l’état des affaires, lui donnoient les pluq 
vivesallarmes,prévoyant bien que ce feu n( 
manqueroit pas d’embrafer les Provinces d( 
fon obéilTance, où même il avoit déjà jefi 
té quelques étincelles. Sur cette craintt 
trop bien fondée, il n’épargnoit ni repré- 
fentations ni prières, pour engager le Pape,; 

v ' coin 
1 
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jomme Chef de la République Chrétienne , 
l»u du moins de F Eglife Catholique , à pren- - 
|.re avec vigueur tous les moyens capables 
’éteindre l’incendie dont on etoit menacé , 
(vant qu’il eût fait plus de ravages, & cau- 
g plus de préjudice au Siège Apoftolique. 
>our cet effet, il preffoit le Pontife de fai- 
e agir les armes temporelles , puifque les 
îeuples infeétez de la nouvelle doétrine 
[narquoient tant de mépris pour les foudres 
’pirituels. D’un autre côté il faifoit faire 
es plus prenantes inftances auprès de la Ré¬ 
cente èc des Miniftres de France , de fé¬ 
conder de tous leurs efforts des vues fi fain- 
ces &c fi néceffaires, avec promeffe folem- 
lelle de la part d’y contribuer de tout fon 
pouvoir. Telles étaient les démarches ^de 
pe Monarque, qui favoit les couvrir dun 
lèle fmcére pour le fervice & la caufe de 
l’Eglife de Dieu, pour la défenfe de laquel¬ 
le il fe difoit prêt à fournir les plus puiffans 
(ecours, afin d’extirper fans retour ces dan- 
;ereufes plantes, qu’avec la plus fenfible 
iouleur il voyoit prendre les plus profondes 

racines. Conduite 
Pie ne parut pas facile à perfuader fur cet & re'p0nf& 

article, il s’en tinta la conduite ordinaire du Pape, 
des Souverains Pontifes, qui ne s’empreffent 
pas à foutenir des entreprifes > quelque a- 
vantageufes qu’elles puiffent être à leur com¬ 
munion , dans la crainte que les dépenfes 
qu’ils feroient obligez de faire, ne les unif¬ 
ient hors d’état d’enrichir leurs neveux. Par 
ce principe, le Roi Catholique ne put ti¬ 
rer du Pape que des motifs de ne rien pré¬ 
cipiter , Ôc il vit bien qu’il n’avoit rien moins 
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15^1. à cœur que d’entrer dans fes deffeins. D 

1 faut tout dire , outre l’objet dont je viens 
de parler. Pie avoit une raifon qui autoti-f 
foit fon indolence j il connoiffoit parfaite¬ 
ment que le but de l’ardeur de Philippe n’é- 
toit pas l’avancement de la Religion, qui 
en général n’intéreffe que très foiblement 
les Princes. Il favoit que des intérêts par-" 
ticuliers forçoient ce Monarque de s’in¬ 
triguer avec toute la vivacité imaginable, 
pour conjurer l’orage qu’il voyoit fe prépa*- 
rer en France, 6c qui de voit infailliblement! 
avoir une telle influence fur les Pays-Bas 
qu’il fe verroit dans la néceffité de foumir: 
feul de puiffans fecours aux Catholiques de 
ce Royaume. Ainfi le Pontife répondit qu’il 
ne croyoit nullement convenable d’avoir re¬ 
cours à des remèdes auffi violens, par fa- 
radon que le defefpoir donne du courage, 
qu’une guerre déclarée obligeroit les héré¬ 
tiques à fe défendre jufqu’à la dernière ex-- 
trêmité, 6c n’auroit d’autre fuite que de ré¬ 
pandre des torrens de fang innocent, ôc 
plonger la^ France, peut-être même toute fa 
Chrétienté, dans les plus affreux malheurs. 
A ces réflexions Pie ajoutait un confeil, là-1 
voir, que le mieux feroit d’engager les Càî- 
vinilfes à envoyer leurs principaux Minis¬ 
tres au Concile général, pour y difcuter les: 
articles controverfezj attendu que, comme 
il feroit facile de les confondre, leur défai¬ 
te infpireroit aux Peuples de l’horreur pouf 
les nouvelles opinions. Mais c’étoit s’en¬ 
tretenir d’idées chimériques, 6c fe faire Un 
triomphe imaginaire: on devoit plutôt être1 
fur que, quelque fureté qu’on pût offrir, 

quel- 
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Quelque prétexte qu'on pût trouver , jamais î-$f; 
;s Proteftans ne pourroient fe réfoudre à 1 L 
pomparoitre dans une affemblée 5 où preva- 
oit l'autorité du Pape 6c des Princes de fa 
communion. D'ailleurs 5 pour me fervir de 
j* penfée de Campana, quand une fois le 
Peuple s’eft précipité en bête féroce dans 
.'habitude de faire un mauvais ufage de la 
liberté de fes fens3 il elt hors de règle, il 
ne peut plus fouffrir qu’on le remette dans 
e bon chemin , 6c il devient néceflàire de 
déployer les plus rigoureufes exécutions con¬ 
tre les fcélérats, qui l’entretiennent avec tant 
de fuccès dans ce defordrç. 

Malgré la difpofition où nous venons de Demar- 
voir le Pape 5 il ne laiffa pas d’écrire à FE- ^ qy U 
ivêque de Fermo fon Nonce à Paris, d’a¬ 
gir dans la révolution préfente du Royaume 
de France de concert avec l’Ambafladeur 
du Roi Catholique, 6c de prendre enfem- 
jble les mefures qu’ils jugeroient les plus pro¬ 
pres à prévenir de plus grands malheurs- Ce 
Miniftre d’Eipagne étoit Don J ean Manri- 
jqueT. 3 homme d’une grande valeur 3 mais 
peu habile pour la négociation. Ils convin- 

! rent donc de la conduite qu’ils dévoient te¬ 
nir , 6c pour fuivre les inftruétions de leurs 
maitresj ils firent d’abord de leur part tou¬ 
tes lés remontrances y toutes les offres pof- 
fibles 3 pour déterminer la Cour à prendre 

iles armes, comme l’unique moyen de dera- 
| ciner ces plantes peftiférées > lorfc^u elles e- 
1 toient encore nouvelles 5 avant qu elles euf- 
i fent pu croître 6c infeéter toute la Chre- 
! ticnté de leurs fruits venimeux, comme ils 
lies appelloient. Quand ils virent ces dé- 

rr mar 



4°4 Vie de Philippe II. 

I5°1, marches infrudueufes, ils en vinrent aux me¬ 
naces ^ & proteftérent qu’au défaut de ceux 
qui fe trouvoient le plus intéreffez à faire 
ufage de leurs forces dans des circonftances 
aulïi extrêmes , ils feroient les premiers à 
mettre des Armées en campagne, moins par 
l’intérêt que le Roi d’Efpagne avoit en ion 
particulier de garentir les Pays-Bas de la con¬ 
tagion, que par le devoir qu’ils s’impofoieÉt 
l’un & l’autre comme Chefs de l’Eglife Ca¬ 
tholique. & l 

Maxime Pendant que Pie & Philippe fe donnoient 
de Venife.ces m°uvemens en France, ils follicitoient 

avec la meme ardeur la République de Ve~ 
riife de concourir avec eux dans les mê-| 
mes vues , & de joindre fes bons offices au¬ 
près de la Régente & de fes Minières, a- 
vec le zèle qu’elle avoit de tout tems fait 
éclater pour la gloire 6c Favat^age de la 
Chrétienté. Mais ce politique Sénat ne vou¬ 
lut. pas s’écarter de la maxime inviolable ' 
qu il s efl faite de travailler à guérir les play- 
es des autres Etats par des fpécifiques doux 
6c bénins, avant que d’appliquer des remè¬ 
des cauftiques & brulans, fur-tout loffqu’il! 
voit ces playes dans un point de corruption 
capable d’infeéter tous fes voilins. Ainfî, ' 
fans vouloir entendre les proportions vio¬ 
lentes qu’on lui faifoit, il fe contenta de 
donner ordre à Michel Soriano fon Ambaf-, 
fadeur a la Cour de France, de ne point 
épargner les plus vives remontrances , les 
plus fortes raifbns, les prières les plus pref- 
fantes, pour engager le Roi de Navarre 6c 
& Reine mère à prendre enfin la généreufê 
réfolution, de fe mettre en état de préve¬ 

nir 
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jùr par de fages tempéramens les afïrçufes I $61. 
xtremitez qui menaçoient de bouleverfer le 1 1 
Royaume. 
, Ces démarches des étrangers ne produifi- Suhedcs 
|*ent d’autre effet que de fufpendre pour très afeire$;dc 

Ï5eu de tems les malheurs, que les Catho-France, 

i’iiques prétendoient devoir immanquable¬ 
ment tourner à leur ruine} parce que les ex- 
pédiens que la Cour prit, furent concertez 
avec une confufion & une incertitude peu 
propre à pacifier des troubles} qui pis eft, 
ils fe trouvèrent trop foibles, pour en tirer 
aucun avantage. A tout moment les deux 
frétions formoient mille diffîcultez fur les 
termes des Edits, qu’elles interprétoient 
chacune d’une manière qui convenoit à fes 
deffeins & à fes intérêts, par la méfiance 
réciproque mui leur faifoit craindre quelque 
furprife: eSo rte que les règlemens reftoient 
fans exécution , & l’autorité des Juges & 
des Gouverneurs de Provinces commis à 
cet effet devenoit inutile. Ces nouvelles 
jettoient le Roi Catholique dans la plus gran¬ 
de perplexité, d’autant plus qu’il favoit, com¬ 
me je l’ai déjà dit, qu’on voyoit dans les 
Pàys-bas quelque difpofition à prendre part 

laux mouvemens de la France. Difpofition, 
qui à la vérité ne paroififoit pas alors fort 
dangereufe, mais qui mettoit dans l’obliga¬ 
tion d’en prévenir les fuites. 

. Philippe jugea donc que les troubles de Mouve» 
France etoient d’une nature & dans une cri- mens de 
fe, à ne pouvoir fe calmer que par la for- Philippe» 
ce ouverte. Sur ce préjugé, il mit tous fes 
foins, toute fa politique, à chercher les 
voyes capables d’y remettre la tranquillité. 
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ijûi. non qu’il prît ce parti par affettion poui1 

—— ce Royaume , mais par l’intérêt qui le pref 
foit de mettre à couvert de la tempête des 
Provinces d’une aufïi grande importance que 
lui étoient les Pays-Bas. Ainfi il offrit à la 
Régente toutes fes forces , pour la défenfe 
du Roi fon beau-frére & de la caufe com¬ 
mune. D’ailleurs, prévenu que le fuccès du 
Concile ne pouvoit manquer de faire un 
effet merveilleux dans l’efpnt des peuples ' 

-- —----y wv. 

Princes Catholiques de foutenir de tout leur; 
pouvoir cette œuvre fainte, comme il l’ap- 
pelloitj & pour cet effet il ne fe bornoit 
pas à faire agir fes Ambaffadeurs Ordinaiï”1 
res, il en expédia d’Extrao.rdinaires dans 
toutes les Cours. 

Mais, comme il connoiffoit^je rien ne 
• pouvoit plus efficacement contribuer au fuc¬ 
cès de fes deffeins, que de le rendre le Pa¬ 
pe favorable, vu que fbn exemple entrai- 
neroit preique toutes les Puiffances de fa 
communion, il mit tout en ufage pour le 
mettre dans fes intérêts. Il favoit .que râ¬ 
pât le plus propre à fe concilier la bienveil¬ 
lance des Souverains Pontifes, étoit de com$ 
bler leurs neveux de biens & honneurs, il 
affigna d’abord au Cardinal Charles Borro* 
mée une penfion de douze mille écus fur 
l’Archevêché de Tolède, enfuite il donna à 
Ion frère le Comte Frédéric le Marquiiat 
d’Oria, qui depuis peu étoit dévolu au do¬ 
maine' de la Couronne. Et parce, que cette 
terre favoit pas un revenu affez confidéra- 
ble, il l’augmenta par une penfion de plu- 

fieurs 

1562. 

Libéra¬ 
lité decc 
JMonar- 
que ale- 
gard des 
neveux 
du Pape. 
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leurs milliers d’écus à prendre fur la gabel¬ 
le de la foye en Calabre, qui eft le produit' 

15^2. 

blL/lVw* VA W* V* VV-AMt m Jk. v w w 

commandement de vingt galères, 5c di¬ 
vers avantages à fon frère 5c à fes autres 
jparens. 

Non feulement le Pape remercia Sa Ma-noi^cn°cJ‘ 
jefté Catholique de tant de bienfaits, il vou-du Pape, 

lut encore lui donner des témoignages plus 
réels de fa reconnoiffance. Ce fut en la perfbn- . 
ne de Marc-Antoine Colonne, qu’à la prière 
de Philippe il fit auflitôt rétablir dans tous 
fes biens, dont il avoit été dépouillé fous 
le précédent Pontificat. De fon côté Marc- 
Antoine fut fi touché de ce feryice, qu’il 
unit fa Maifon à celle des Borromées, par 
le mariage qu’il conclut dans la fuite d’un 
de fes fils avec une nièce du Pape. 

Pendant toutes ces négociations , il fur- esU* 
vint un incident, qui auroit allumé la guer-en Itaiie. 
re en Italie, fi on n’y avoit pas apporté un Komt remède, par rapport aux étroites al- 

tnces que les parties intéreflées avoient a- 
vec les différentes Puiffances de l’Europe, 
5c par l’affront qu’on prétendoit avoir été 
fait à l’Empereur 5c au Roi d’Efpagne. Il 
eft à propos de donner une notion fuccinc- 
te de cette affaire. 

J’ai dit dans un autre endroit que les ha- 
bitans de Petigliano avoient chaffé leur Sei¬ 
gneur le Comte Jean-François Orfini, 5c 
mis en fa place fon fils Nicolas, qui avoit 
lui même beaucoup contribué à la difgrace 
de fon père. Et parce que ce dernier avoit 
marqué dans toutes lés rencontres un atta¬ 

che- 
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î$6i. chement inviolable aux intérêts de la Fran- 

■— ce3 fur-tout dans les affaires de Sienne, le 
Duc Côme de Florence le regardoit de très? 
mauvais œil 3 6c méditoit depuis longtemso 
d’en tirer vangeance. Pour cet effet il doi>: 
noit retraite 6c même l’entretien dans Soua4 
na à tous les bandits qu’il pou voit trouverai 
6c bientôt il s’y en trouva un grand nom-: 
bre.V Comme cette ville borne le territoire:i 

Surprife de Petigliano 3 il écouta les offres de cesii 
de Peti- gens avides de butin, 6c réfolut de furpren-3 
ghano. • 3re avec jeur fecours la fortereffe de fonfi 

ennemi, entreprife qui lui parut d’autant plus 1 
facile, qu’il favoit (}ue les habitans, qui au-u 
paravant avoient élu leur Souverain , ne 
pouvoient plus foutenir fa conduite violen-ï 
te 6c tirannique. Il ménagea cette favora¬ 
ble circonftance, 6c n’eut point de peine à 
conclure un traité fècret avec les mécon- 
tens, qui convinrent de faire éclater la con- ] 
fpiration, lorfque le Comte Nicolas fe trou- : 
veroit à Souana, où il allait affez fouvent. 
De fon côté le Duc fe mit en état d’affu- 
rer le fuccès d’un deffein qu’il avoit tant à 
cœur, il donna ordre à Chiappin Vitelli fon : 
Général de tenir un bon Corps de troupes ' 
prêt à marcher au premier lignai. Cela fut 
exécuté avec la dernière exactitude, 6c fui- 
vi de la prife de Petigliano, où les gens de 
Côme entrèrent par efcalade vers le milieu 
de la nuit du 3. de Janvier. v Les Floren¬ 
tins maitres de cette forte Place, y firent 

1_. • JC.LL *11 ' * . 1 

un butin confidérable, 6c pillèrent toutes les 
richeffes du Comte qu’il tenoit enfermées ï 
dans fes appartemens. Le lendemain au foir ,1 
Vitelli fit fon entrée à la tête du gros de ï 

- > - - - ' & fon« 
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pn Armée, & après avoir pris poiTeffion de 1 
h conquête au nom du Duc fon maître, ü ",wSm 

laiflfa une forte garnifen, fous ie comman* 

ement d’Inghilefco Calafati, qui étoit Gouv¬ 
erneur de Souana. 

Le Comte Nicolas porta fes plaintes à 
l'Empereur & au Roi d’Efpagne, aufquels il .. 
lemanda juftice des habilitez du Duc de Flo- 
jence. Le Cardinal de Ferrare fon coufin 
butint avec feu fes intérêts, & repréfenta 
ue non feulement la jurifdidion de Sa Ma- 
efté Impériale fe trouvoit violée dans cette 

.ffaire, mais même que c’étoit une rupture 
fianifebe de la dernière paix conclue entre 
es Couronnes de France & d’Efpagne, dans 
laquelle le Comte avoit été compris. D’u- 

ie autre part le Roi de France fit grand bruit, 
»arce que le Comte étoit Chevalier de l'Or- 
re de St. Michel, outre cela allié & fous 

1 protedion de ce Monarque. Comme il 

ptvoit que Côme tenoit fa grandeur & fa 
auveraineté de Philippe , il écrivit avant 
butes chofes à ce Roi, qu’il pria d’interpo- 

erfon crédit, & de faire rendre, pour l’hon- 
teur des deux Couronnes, une entière fatis- 
adion au Comte. Sa démarche eut tout 
'effet qu’il devoir en attendre, Philippe fit 
ans balancer tout ce qui dépendoit du pou- 
roir qu’il avoit fur le Duc. Enfin le Pape fè 

lonna auffi tous les mouvemens imaginables, 
k>ur prévenir les troubles dont l’Italie étoit 

Menacée. 11 ne fut pas poffible à Côme de Reftitu* 
b roidir contre tant de Puiffances ; après tion de 
[uelques tefus il confentit à faire fortir fes cceetue Plâ* 
Poupes de Petigliano, qu’il remit entre les 

nains, non du Com.te Nicolas , mais de 

Tom IL S Jean- 
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15^2. Jean-François fon pére3 au grand dépit de 

— habitans qui dévoient craindre les plus terri 
blés effets du relfentiment de ce nouveau 
Souverain, qu’ils avoient déjà chaffé d’uri^ 

manière fi honteufe. 
On ne peut guéres douter que Philippe- Voyage _ 

du Pnnce n’eût feul toute la part à la foumiffion dt 

dcF1°E^ Duc, qui dans toutes les rencontres s’effod 
çoit de donner à ce Monarque , dont F 
Maifon de Médicis reconnoiflbit tenir toute £3 

ce en 
pagne 

grandeur, les témoignages les plus éclatans d<' 

fa gratitude ? & d’une entièredepe-ndancedéfi 
Couronne. Si dans cette occafion il crut rem 
plir le devoir que lui prefcrivoient tant 
bienfaits reçus, la réfolution qu’il prit dans iJ 
même tems d’envoyer en Efpagne le Prince 
Don François fon fils , fut une preuve publique 
de fon dévoument fans réferve à ion protec 
teur. Outre le motif de reconnoiffance 
quelques raifons particulières l’y déterminé 
rent} la crainte que certains différends qus>i( 
avoit avec FAmbaffadeur d’Efpagne réficlan' 
à Rome n’indifpofaffent Sa Majefté Cathoü1 
que, dont du même coup il vouloit diflipe^ 
les imprefiions defavantageufes que fa pdf 

d’armes pouvoit lui avoir données. D’ail: 
leurs fa vue étoit de faire prendre à fon fif 
les airs de grandeur & de politeffe, plus qu<i 
cela les maximes d’une politique rafinée, qu? 
diftinguoient alors la Cour de Philippe ; enü 

fin de faire connoitre particuliérement Cfî 
jeune Prince de ce Monarque & de fon préi 
fomptif fucceffeur Don Carlos. Mais pa; 
rapport à ce dernier on ne fut pas longteœ 
à s’appercevoir que fon humeur bizarre n< 

s’accorderoit jamais avec le cara&ére gra 
vi 
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[e & tranquille de Don François, qui à cette 
ifférence près eut tout lieu d’être fatisfait “ï 
les témoignages d’affedion & des honneurs 

' xtraordinaires qu’il reçut. Pendant fon fé- 
our il apprit coup fur coup deux trilles nou¬ 
velles , celle de la mort de fes deux frères 
Don Jean Cardinal & Don Gardas, jeunes 

rinces de grande efpérance: mort dont la 
:aufe eft rapportée diverfement parlesHifto- 
iens 5 fans que -peut-être aucun d’eux fe foit 
donné la peine d’aprofondir la véritable. Cet-' 
;e perte caufa la plus fenfible douleur au Duc 

e, qui peu après perdit la Duchelîc 
'on époufe Eléonor de Tolède, Dame d’un 
cfprit fi fupérieur & d’une fi profonde fagef- 

que la plupart des Ecrivains lui attribuent 

meilleure partie de l’élévation de fon 
mari. 

Pendant ce tems là Faüèmblée du Conci- Concile 
Be.de Trente fe formoit pour la troifiémedeTierns. 

fois, &dès le commencement de Janvier on 
y vit arriver du monde de toutes parts. Les 

Cardinaux Légats du Siège Apoffcolique y é- 
toient depuis l’année dernière ; voici leurs 
roms; Jean Moron> Hercule Gonzagues, 
Jerome Seripand, Staniflas Ofius, Louis Si- 

monetta, & Bernard Navaioro. Comme 
Philippe avoit extrêmement à cœur de met- Ambaf- 
tre le Concile en état de terminer les querel- i'adeur de 

de Religion, il fut de toutes les Puiiïan- * 
es Catholiques le premier qui y envoya un 

Unbafiadeur, ou plutôt qui le nomma, car 

eMiniftre ne fe rendit à Trente qu’après plu- 

;çurs autres: c’étoit Don Ferdinand d’Ava- 
s d’Aquino, Marquis de Pefcaire, & alors 

uverneur du Miianez. A fon entrée il 
S 2 reçut 
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1562. reçut tous les honneurs imaginables ; enviro 

quatre vingts dix Prélats, tous les Ambaflà] 
deurs des Princes, à la réfejve de deux d> 
l’Empereur Ferdinand qui étoient eccléfiai' 
tiques, allèrent au devant de lui. La tàifojj 
de la conduite de ces derniers fut que les La 
gats jugèrent à propos qu’ils reftaiïent, pari 
que celui qui repréfentoit Ferdinand cornÉq; 
Roi de Hongrie auroit eu immanquablement 
difpute pour le pas avec PAmbafladeur d2 
Portugal , & il ne convenoit pas que fon coi 
lègue parût feul à la cérémonie, de peur qu, 
le concurrent de l’autre ne regardât fon a 

■a « î» » » s 

fence comme un aveu de l’infériorité dj 
Souverain qui le commettoit. Par ces me 
tifs les Légats décidèrent que de tous les Mi 
niftres de Ferdinand, celui qui étoit revétj 
du titre d’Ambaffadeur de Sa Majefté Impé 
riale, dont d’ailleurs la qualité de laïque pi 

' “ 1 feu roiflbit plus allbrtie à fon emploi, iroit «,-q 
à la rencontre du Marquis de Pefcaire, q^ 
fit fon entrée entre Ton & Mafcaregne, ^ 
alla loger au palais dü Cardinal de Mantoud 
où il demeura huit jours. % 

Du Duc Le lendemain arriva Jean Strozfci Amba:; 
de Floiea- fadeur du Duc Côme de Florence, Princ 

qui, quoique le plus moderne des Souvc, 
rains, foutenoit ce cara&ére avec toute J 
nobleffe, la magnificence, 6c la dignité, 
que pouroient faire les Maifons accoutumé; 
de toute ancienneté à l’éclat de la puifianc^j 
fouveraine. Son Miniftre égala ceux dt 
Têtes Couronnées par la pompe & le fait 
de fon cortège, il fut reçu hors de la vill 
par plus de foixante Prélats des plus conlïdc 
râbles, 6c il entra au milieu du Patriarcb 

Eli 
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[lie & de l’Evêque Mendozza. Et comme 1562* 
s Duc fon maitre comptoit dans l’affemblée 1 
n grand nombre de Prélats, ou Tes Sujets, 
u jouiffant de bénéfices dans les terres de 
pn obéiffance, joint à cela fon zèle diftin- 
ué pour la Religion Catholique, & la ten- 
re amitié qu’il avoir pour le Pape perfon- 
lellement, fon crédit contribua beaucoup à 
enduire le Concile à une heureufe fin. 
^ailleurs tous les Pères eurent une extrême 
àtisfadion du choix qu’il avoit fait en la 
icrfonne de Strozzi, dont la valeur étoit u- 
liverfellement reconnue, & qui dans plu- 
ieurs autres Ambaflàdes avoit fait connoitre 
on expérience dans le maniement des affai- 
■es politiques. , 

Quatre jours''après, deux Ambaiïadeurs de Des Suif 
a part des Suififes arrivèrent. L’un fe nom- fes* 
poit Melchior LuiTi , & à la vérité il étoit 
eul revêtu du caractère d’Ambaffadeur des 
êpt Cantons Catholiques, & depuis il reçut 
îrocuration de celui de Glaris, mi-parti de 
Catholiques & de Proteftans, le fentiment 
' :s premiers ayant prévalu dans l’aflfemblée. 

e collègue de Luffi étoit Don Jaques Rel¬ 
igieux Bénédidin , d’une profonde érudi- 
ion & d’un grand crédit, lequel repréfentoic 
es Prélats & le Clergé de la République. 
Dn leur avoit donné pour adjoint un troifié- 
e, de l’Ordre de St. Benoit & Abbé de 

même que l’autre, & il parut fous la qualité 
de procureur de l’Evêque de Sion. Ces Ec- 
léfiaftiques entrèrent à Trente avec peu de 
ûte ôc d’éclat, mais on fit de grands lion- 

peurs à celui qui portoit le titre d’Ambaffa- 
Ideur des Cantons. On députa plus de cin- 

S 3 puante 
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1562. quante Prélats qui allèrent le recevoir hor 

1 11 de la ville, il fut logé ôc entretenu aux dé* 
pens du Pape, fuivant la coutume qui sbb 
îërve encore aujourd’hui à Rome, de défraye 
tous les Ambaffadeurs que les Cantons y en 
voyent. Pendant tout le tems de la tenu 
du Concile on affigna à celui-ci deux cen 
écus Romains par mois pour fa dépenfe 
homme qu’il trouva trop médiocre, & il n 
fit pas difficulté d’en prétendre une plus forü 
te. Auffi c’eft une vérité confiante que le0 
Suiffes fe font toujours payer chèrement le 
ferviccs qu’ils rendent aux autres Puiflànces 
même jufqu’aux démarches qu’ils font fou11 
prétexte de leur faire honneur : & par ce mo! 
yen ces peuples ont trouvé le fecret de û 
dédommager avec avantage de la ftérilité dt 
leurs montagnes. 

Tous ces Ambaffadeurs eurent chacun Fur1 
après Fautre audience publique du Concile 
dans des congrégations générales. La prei 
miére fut donnée au Miniftre de Sa Majeffi 
Catholique, la fécondé à celui du Duc d< 
Florence, 6t celui des Cantons fut admis 1< 
dernier. On obferva cet ordre du confente 
ment des parties", au moins l’Ambaffadeu 
Suiffe n’y forma aucune oppofition, mais et 
cela il agit contre l’intention de fes maîtres ■ 
& même contre la teneur de fa commiffioip 

Contefta- Auffi à peine eut-il fait cette faute , qu’ij: 
tion^cntie voulut la réparer, il déclara auffitôt qu’il aj 
Ixfffadeurs v°^ or^re des Cantons fes Seigneurs dé 
du Duc de prendre le pas immédiatement après FAnh 
Florence baffadeur de Venife, c’eft à dire devant tou 
& des ceux qui le cédoient à cette République Suiflès au * _ . 
fujet de la comme le faifoit l’Ambaffadeur du Duc 
fiéieauce* x Poui 
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’avertir que ce Prince n’avoit pas encore-~ 
eçu le titre de Grand-Duc , qui i égalé aux 
Fêtes Couronnées. 
Stroïzi, d’un efprit vafte & vif5 6c qui 

avoit à merveille foutenir fon rang, déclara 
iiautement qu’il ne céderoit jamais la pré- 
éance.* Cette querelle Jetta les Légats dans Embarras 

me perplexité d’autant plus grande, que les 
:oncurrens menaçoient de fe retirer, fi 1 on 
refufoit de prononcer un jugement en leur 
faveur » comme chacun d’eux croyait être 
en droit de l’exiger. De toutes parts il y a- 
Ivoit de grands inconvéniens de mécontenter 
l’une ou l’autre de ces Puiffances; les Lé¬ 
gats fentoient toutes les conféquences de cet- 
ite .affaire, 6c connoiffoient à quel point les 
Républiques font fufceptibles du point d’hon¬ 
neur. Ils virent avec furprife en cette ren¬ 
contre que les SüiÛêâ étôient a un cârauérê 
bien différent de celui que leur donnoît la 
renommée, qui les faifoit regarder comme 

!des gens greffiers , uniquement attentifs a 
|l’intérêt, 6c incapables d’être fenfibles à la 
fumée de la prééminence. La fermeté^ de 
Lufli fit juger la rupture inévitable, s’il n’ob- 
tenoit pas une entière fatisfaéHon. C’étoit 
un éclat qu’il falloit prévenir à quelque prix 

| que ce fût, dans la crainte que les Cantons 
! Proteftans n’en tiraffent autant de gloire, 
I qu’ils avoient eu de chagrin du départ des 
: Ambaffadeurs. D’un autre côté il ne pa- ) 
| roiffoit ni facile ni avantageux de donner le 
! deffous au Duc de Florence. On y voyoit 
kujne impoffibilité prefque abfolue, par raport 
l'au grand nombre de lès partifans, non feule- 

$ 4 ment 

1 «a 
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562. ment à caufe des Evêques qui dépèndoien 

de ce Prince, mais encore par Ja quantité 
de familles puiffantes dans le Royaume d 
Naples & en Efpagne, qui fe croiroient obîi 
gées d’entrer dans fon refTentiçnent, en vertil 
des liens de la parenté ou des alliances qu’eP 
les avoient avec la Maifon de fa femme. En 
fin on rifquoit tout à s’attirer la haine d’uif 
Souverain tel que le Duc, dont le crédif 
devenoit néceflaire pour donner la fupério- 
rité des voix fur les étrangers, dont Rome1 
n’éprouvoit que trop fouvent les contradio1 
lions & la violente jjalouiie. '/d 

Les Préfidens tinrent plufieurs eomrép¬ 
iions particulières j pour réfoudre Ics^expé-1 
diens convenables dans une affaire auffi déli¬ 
cate. Après bien des féances inutiles par lâ 
diverfité des avis, le Cardinal Seripand en 
ouvrit un, auquel toutes les voix fe réunie 
rent. Ce fur d’expédier au Pape, pour lui 
faire favoir qu’on ne voyoiî d’autre moyen 
d’afïoupir cette querelle, linon que Sa Sain¬ 
teté employât le pouvoir quelle avoir fur l’ef- 
prit du Duc à obtenir, comme une preuve1 
de l’amitié & de la déférence que ce Prin¬ 
ce^ lui témoignoit, un déliftement de fes 
prétentions, moins à fa confidération, qu’en 
faveur du repos ôc du bien de la Chrétienté: 
aétion qui devoir lui faire beaucoup plus 
d’honneur, que la foible gloire d’emporter la 
préféance fur des gens tels que les Suiffes. 
Dans l’intervalle de cette députation, la fe- 
maine fàinte & les fêtes de Pâques arrivè¬ 
rent ; les Légats prirent ce tems deftiné à la 
prière pour un motif d’interrompre les fefi* 
lions, qu’on ne pouvoir tenir fans rifquer de 

. les 

■ 
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ies voir troublées par la querelle de ces con- i562- 
:urrens. Ils comptaient recevoir réponfe a- - — 
/ant qu’on fût en état de fe raffembler *. ce¬ 
la leur réuffit, ils reçurent en toute diligen- comment 

ice la dépêche tant attendue, & elle étoit^~ 
jiufli favorable qu’on pouvoir 1 attendre du rej|e. 
|z,èle 6c de la fagefle du Duc. Ce Prince 
connut du premier coup dœil, que trop d o- 
piniâtreté de fa part le chargerait de la haine 
de toutes les Puiffances Catholiques, qui au- 
roient lieu de lui imputer la honte qui rejaii- 
iiroit fur le Concile , de perdre 1 obemancc 
d’une puiffante République, déjà foi t ébran¬ 
lée fur la foi de l’Eglife Romaine par le grand 
nombre de Religionnaires qu elle renfeimoit. 
Sur cette réflexion , Corne ordonna a ion 
Ambaffadeur de ne plus paroitre aux ceie- 
monies, 6c dans ces rencontres de iortir de 
Trente fur quelque prétexte. . , 

En France les troubles de Religion conti- 
nuoient au defavantage. des. Catholiques, les gion en 

Calviniftes s’y multiplioient 6c paroiüoient France, 

prendre le defïus, les factions fe formoient 
avec une fureur 6c une animofité qui me- 
naçoient ce Royaume d une mine inévitable» 
Voici la description qu’en fait Campana, 
qui à la vérité paroit n’avoir pu parler autre¬ 
ment en qualité de Catholique 6c Sujet de 
Philippe. „ Déjà, dit cet Htflorien, les ye\i- 
„ pies pour la plupart avoient perdu 1 idee 
„ de la crainte de Dieu, par laquelle la con- 
„ corde s’entretient entre les hommes, 6c la 
5, grandeur des Etats fubüfte. Déjà toutes 
L les loix étoient violées, les Magiftrats ne 
5, pouvoient plus fe faire obéir, chacun pre- 

k, noit l'horrible liberté de fe forger unenou- 
K S 5 » veUe ' 
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„ velle Religion à fa mode 3 & cette licence' 
33 alloit fi loin , que non feulement dans uneJ 
33 ville, mais dans la même maifon, (choftr 
33 monftrueufe ! ) on voyoit dix perfonnes de0 
53 différentes opinions. De l'a naquirent une! 
3? énorme oppofition dans la manière de vi¬ 

vre 3 dans les coutumes , dans la conduite,1 » 
33 le renverfement total de l’ancienne police y 
33 la révolté ouverte contre la Sainte Eglife3l 
33 le refus fur des pointillés & des chicanes0 
33 de l’obéiffance légitimement dûe au Sou-^ 
3, verain. Par cette affreufe divifion des0 
33 peuples le Royaume fe vit plongé dans une1 
33 fuite de malheurs, qui le rendirent l’objet,1 
33 de la compaffion de l’univers. Ce ne fut 
33 que faccagemens 3 que ruines de villesj" 
33 que profanation de Temples, que Religieu-1 
33 fes violées, que malfacre de perfonnes de! 
33 tout âge, de tout fexe, de toutes condi-1 
,3 tions. Enfin il eft impoffible de faire une1 
33 fidele defcription des excès que commi«] 
3, rent les hérétiques, l’Hiftoire ancienne Sc 
3, moderne ne fournit rien qui en aproche,; 
3, dans les détails qu’on y lit des guerres ci-: 
„ viles les plus fanglantes” ( 

Je ne puis pas nier la vérité de la plupart! 
de ces faits, peut-être même ferai-je con-J 
traint de les avouer tous, bien plus de con¬ 
venir que ce tableau ne repréfente pas-au juf»! 
te toutes les horreurs qui fe pafferent dans le3 
cours de cette guerre de Religion, puifque; 
Davila & la majeure partie des Hiftoriens les1 
confirment. Mais il s’agit de pénétrer dans3 
les caufes les plus cachées de ces troubles.! 
Il eft vrai qu’il y en a plufieurs que les Ecri¬ 
vains dévelopent avec beaucoup de certitude,' 
- ' cepen- 
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cependant pour peu qu’on veuille faire des 1?62' 
plus profondes recherches, il ne fera pas dif- 
ficile d’apercevoir qu’on doit attribuer a la 
politique de Philippe la véritable origine des 
piiféres & de la defolation de la France. ■L in- 
térêt de ce Monarque ne lui permettoit pas 
ide fouffrir que les Proteftans fe fiffent dans 
ce Royaume un folide établiffement ? c en 
fut affez pour le porter à mettre en ufage 
tous les moyens capables de les rendre odieux 
& fufpe&s aux Catholiques. Les conjonc¬ 
tures concoururent à l’exécution de fes deiieins, 
k minorité du Roi lui ouvrit k voye propre 
à fouffler le feu de la difeorde. Cependant 
il eft certain que , dans les difpofitions ou fe 
trouvoient les Cal vinifies , qui au commen¬ 
cement vivoient avec toute la retenue imagi¬ 
nable & dans la plus exa&e foumiffion à leur 
Souverain, les affaires auraient pris un autre 
train, fi le Roi d’Efpagne n’avoit pas anime 
k Confeil par la prameffe de fournir les plus 
puiffans fecours, par des lettres continuelles 
& des plus preffantes, par fes Ambaffades re¬ 
doublées qu’il envoyoit en France à ce fujet, 
par les plus vives inftances qu’il faifoit au¬ 
près des Princes de fa communion pour les 
rendre de cruels perfécuteurs des Réformez. 
Sans toutes ces intrigues de la Cour d Efpa- 
gne la différence des Reügions n’auroit pro¬ 
duit aucun trouble : c’eft une vérité qui de¬ 
vient inconteftable , pour\peu quon con- 
noiffe le cara&ére de la Nation Françoife, 
ennemie des cruautez, & qui delle-meme 
ne fe ferait jamais portée aux excès de bar¬ 
barie, dont Fhiftoire de ces malheureux tems 
Ùt plus d’une fois mention. Il n’y a donc 

* § 6 point 

. 
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_**62' P01™ de doute que Philippe n’ait été la cau- 

le principale du defordre; & à la conduite 
de ce Monarque, on peut dire que le Ciel i’a 
tait naître pour fomenter en France une hai¬ 
ne irréconciliable entre les Catholiques & 
les Proteftans Mais fi ce Roi, d’ailleurs 
tant renomme par fa grande fageffe, avoit 
ete Souverain des François au lieu d’être placé 
fur le Trône d Eipagne, peut-être feTeroit-ll 
accommode aux conjonétures, peut-être fe 
ieroit-il fait une loi de conformer fa politi¬ 
que au genie de ces Peuples, & par cette 
prudente attention il aurait peut-etre évité 

e plonger ce floriffant Royaume dans la 
erniere defolation, & d’employer le fer pour 

des maux qui ne demandoient que les remè¬ 
des les plus doux. Le malheur fut que ce 
.rrince , enfermé dans fon cabinet à Madrid, 
n écouta que fa paffion, & que donnant un 
libre eiïor a fes idees particulières aux dé¬ 
pens de fes voifins, il voulut leur faire faire 
f expérience de fes maximes violen¬ 
tes iangumaires. £ 

Apres cette digreflîon je reprens le détail 
de ce qui fe paüoit en France. A la vue de 
l ammofite des deux fa&ions qui menaçoit 
dun éclat, le Confeil du Roi, allarmé de la 
puiffance des Proteftans dont le parti fe for- 
îinoit de jour en jour, fe déterminai leur 
accorder une partie des demandes exorbitan- 

MinTftrS faifoient'. Par ce tempérament les 
Mimftres comptent affurer la paix dans le 
Royaume, & ils avoient pris cette réfol ution 
avec d autant moins de répugnance, qu’ils 
s croient apperçus que les rigueurs (effet im¬ 
pénétrable des fecrets jugemens de Dieu IJ 

n’a- 

* • • 
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avoient 

nombre 
jufqifalors fervi qu’à augmenter le 

des Calviniftes. Ainfi au commen¬ 
cement de Janvier on publia un Edit du Côn~ Edit fur 
feil d’Etat 3 qui portoit i j ; gioa^' 

3) 

1- 35 Que les Sujets du Roi de la Religion 
dite Réformée reftitueront fans délai 
aux Eccléfiaftiques de la Religion Romai- 

3î ne les Eglifes? les maifons? les terres? dé- 
3? cimes ? rentes ? en un mot tout ce qu’ils 
?? leur avaient pris? & qu’à l’avenir ils ne 
3? les inquieteroient en aucune manière ni 
>3 direéfeement ni indirectement. 

il. 33 Que fous peine de la vie ils ne pou- 
3? roient bâtir dans les villes 3 ni dans quel- 
3J que lieu que ce fut du Royaume 3 aucune 
33 Egjlife? ou autre édifice? pour y faire en 
3? public leurs aflemblées de Religion. Que 
33 fous la même peine ils ne pouront abattre 
33 les croix ou les images des Saints, ni rien 
33 faire qui puiflè caufer du fcandale aux Ca- 
,3 tboliqùes : faire des aflemblées 3 chanter 
33 des Pfeaumes en public à haute voix? prê- 
3? cher, en un mot faire aucun exercice da'ns 
3? les villes. 

■ III. « Que jufqu’à ce qu’on ait une dé¬ 
ri termination fixe du Concile général fur les 
?, différends de Religion? feront fufpendues 
?3 toutes les peines prononcées par les Edits 
3? précédens contre les prétendus Réformez : 
3, qui en vertu du préfent auront la liberté 
?3 de s’aflembler hors des villes, d’entendre 
33 les prédications de leurs Miniftres. Bien 
,? plus ils feront entièrement libres de fe re- 
33 tirer où bon leur femblera, 5c à cet égard 

deffenfes exprefles font faites fous les plus 
s 7 „ rigou- 

mrST: -V’: 
1 
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15^2. 5j rigoureufes peines à tous Magiftrats & autres 
■' '»— 3, Officiers d’y former aucun empêchement, 

auxquels au contraire il eft ordonné de 
3? leur prêter main forte contre tous ceux qui 
„ voudront leur faire aucune violence, & 
3, d’employer les exécutions militaires, s’il 
3, en eft befoin, contre les féditieux & per- 
33 turbateurs du repos public, de quelque 
3, Religion qu’ils puiffent être. , 

IV. 3, Que tous les Sujets de Sa Majeûé 
3, vivront en paix, fans fe fervir les unscon® 
33 tre les autres de termes injurieux. Qu’au® 
„ cun d’eux ne poura paroitre avec des ar- 
3, mes aux affemblées publiques de fon parti. 
3, Que ceux de la Religion Réformée ne 
3, pouront recevoir dans leur communion 
3~perfonne de mauvaife vie 3 ou condamné 
3, par juftice. , * . 

3, Qu’il fera'permis aux Officiers royaux 

K ' 
53 d’affifter quand ils le voudront aux affem- 
33 blées des Réformez, pour voir ce qui s’y 
3, traite, & que ceux-ci feront tenus de 
,3 rendre à ces repréfentans de Sa Majefté 
p tous les honneurs dus à leur caraéfére. , < 

VI. „ Qu’ils ne pouront créer pour îeur( 
3, police particulière aucune * efpéce de Ma- . 
33 giftrat civil, ni faire aucune affemblée pu»- ( 
33 blique, traité, ni convention, qu’en pré®( 
3, fence au moins d’un Officier du Roi, par. 
3, lequel ils feront [obligez de faire confirmer, 
33 toutes les délibérations qu’ils aurpnt jugé; 

néceflaires pour l’exercice & le maintien, 
33 P< 
3, de leur Religion. 

VIL „ Que de part ni d’autre on ne fera: 
a point de levées de gens de guerre, fous, 

5, pré-. 

« 
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prétexte de fe mettre à couvert des vio- 1562» 

’’ lences du parti contraire. 
VIIL Que les Réformes ne pourront fai- 

, re amas d’argent pour lever des troupes, 
5, & que toutes les collectes qu’ils feront pour 
** fubfiftance des pauvres, feront exadte- 
Il ment diftribuées, après toutefois qu’ils en 

■ auront donné communication aux Officiers 
de Sa Majefté. 
IX. 53 Que les Réformez feront obligez 

„ d’obferver toutes les.loix civiles du Royaux 
„ me 3 même celles qui regardent les jours 

de fêtes, ôc les mariages quant aux degrez 
■ de parenté > pour éviter le defordre & la 
3Î confufion qui naitroient de la divcrfité fur 

ces articles. 
X. „ Que les Miniftres de la Religion Ré- 

55 formée s’engageront par ferment devant 
,3 les Magiftrats des lieux de leur réfidence, 
33 à obferver tous ces points, & à ne prêcher 
33 aucun dogme, aucune do&rine contraire 
3, aux décidons du Concile de Nicée3 ou à 
33 la parole contenue dans le Vieux & le 
35 Nouveau Teftament, avec promeffe de 
33 n’enfeigner que la parole de Dieu fimple- 
33 ment ôc.fans altération. Que de part ni 
,3 d’autre on ne s’emportera en injures ôc en 
33 inve&ives en chaire ou dans les affemblées 
3, publiques, qu’on ne fera écrire, vendre, 
3, Ôc débiter aucun libelle diffamatoire, ni 
33 contre un parti en général, ni contre des 
,3 particuliers. 

XL ,3 Que tous les Réformez auroit la 
„ pleine jouiffance ôc l’exercice libre des 
,3 charges ôc emplois qu ils occuperont 5 me- 
« me dans la Magiftrature , ôc qu’en cas 

„ qu’ils 
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„ qu5ils ne veuillent pas les exercer ils n’en 
33 feront pas privez pour cela. Enfin que* 
33 s’il arrive quelque fédition 3 fur le champ 
33 les Juges à qui il appartient d’en con- 

oh 33 noitre , employeroit toute leur autorité 
33 pour rétablir le calme, & que les parties 
33 feront teripes de leur obéir”. 

Mouve- 
tnens de 
l’Ambaf 
fadeur 
d’Elpagne 
& du 
Nonce* 

Des Sei¬ 
gneurs Ca¬ 
tholiques 

* Con- du < 
feil. 

Aufïltôt que l’AmbafTadeur d’Efpagne eut 
entendu publier cet Edit, qui étoit fi avan¬ 
tageux aux Huguenots, il en donna fur le 
champ avis au Roi fôn maitre, & lui en en¬ 
voya une copie. En même tems ce Minif- 
niftre & le Nonce mirent tout en ufage pour 
animer le zèle du Connétable de Montmo- 
rend, des Princes de Guife3 ôc des autres 
Grands du parti Catholique, & les engager 
à fe mettre en état de fe faire craindre, & à 
tenter tous les moyens imaginables de faire 
révoquer un Edit auffi préjudiciable à la Re¬ 
ligion. L’Ambaffadeur de fon côté leur pro¬ 
mit que le Roi fon Souverain, non feule¬ 
ment ne les abandonneroit jamais, mais que, 
non content de leur fournir dans toutes les 
rencontres les fecours convenables, il folli- 
citeroit de tout fon pouvoir toutes les autres 
Puifïànces Catholiques de joindre leurs for¬ 
ces à celles de la caufe commune. De l’au¬ 
tre part le Nonce fit les mêmes promeffes, 
fous les afifurances que le Souverain Pontife 
ne fè borneroit pas à contribuer puiffamment 
par lui-même, mais qu’il feroit agir toute 
fon autorité pour leur affiner toutes les ref* 
fources pofïibles. Les Guifes & les autres 
ne voulurent rien écouter, & répondirent 
qu’ils étoient réfolus de fortir de Paris. En 

vain 

« 
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tain l’Ambaffadeur les pria de fufpendre l’e- 
kécution de ce deffein, jufqu’à ce qu’on eût 
reçu la réponfe de Sa Majefté Catholique, 
ils fe tinrent fermes dans leur premier projet, 

fe retirèrent de la Cour. Après avoir fait 
nutilement leurs efforts pour empêcher la 
réfolution d’un pareil Edit, qu’on avoit pu¬ 
blié malgré leurs oppofitions, ils fe voyoient 
hors d’état de fe foutenir dans l’autorité qui 
jappartenoit à leur naiffance & à leurs em- 
’dois, & ce fut le motif de leur retraite. 
Mais on peut dire qu’ils agirent contre toutes 
les règles de la politique, d’abandonner ainfi 
le champ de bataille à leurs ennemis, qui ne 
manquèrent pas de mettre à profit une con¬ 
joncture aufïi favorable. 

Philippe tomba dans une profonde méîan- Et de Phi- 

colie à la ledure de la lettre de fon ArabapW* ' 
fadeur & de la copie- du fatal Edit. Quoi- de ceue 
que le courier fût arrivé au moment qu’il al- nouvelle, 

ioit fe mettre à table pour diner, il ne vou- - r 
lut prendre qu’un bouillon, & après avoir 
envoyé dire au Duc d’Albe & à Rui G ornez, 
de fe rendre auprès de fa perforine* il s’en¬ 
ferma dans fon cabinet, où il refta feu! plus 
d’une heure : ce qui donna a penfer à toute 
la Cour, qui ne pouvoir imaginer la caufc 
du trouble de ce Monarque. Les deux Mi- 
niftres mandez, arrivèrent, & furent enfer¬ 
mez deux heures entières avec le Roi, au¬ 
tre circonftance qui fit craindre quelque u- 
niftre événement, & ce foupçon fe confir¬ 
ma d’autant mieux, qu’après que le Duc & 
Gômez furent fortis, Antoine Perez Secré¬ 
taire d’Etat entra dans le cabinet , où Philip¬ 
pe le retint jufqu’au foir fàns manger, pou* 
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1562c expédier fes dépêches. Il écrivit à la Rei¬ 

ne, au Connétable, aux Princes de Guife, 
& à tous les autres Grands , les lettres les 
plus vives fur ce qui venoit de fe pafler en 
France. Non content de cette démarche y 
il envoya des copies de l’Edit au Pape, aux 
Vénitiens, au Duc de Florence, & aux au¬ 
tres Princes Catholiques , ( qui étoient déjà 
inftruits par leurs Ambaffadeurs ) 6c il exhor- 
toit avec chaleur toutes ces Puifïànces de 
prendre en main fans aucun délai les interets 
& la caufe de Dieu, (il ne favoit pas d’au¬ 
tres termes au fujet de cette affaire ) avec 
promeffe de fon côté de facrifier toute fa 
puiflànce 6c toutes fes forces à la ruine d’unt^ 
iècfe peftiférée, qui avoir déjà répandu fon 
poifon dans plufieurs pays, & qui mcnaçoit 
d’infeéter toute la Chrétienté. Voici la te¬ 
neur de la lettre qu’il écrivit au Pape. 

Lettre de H r 
ce Monar- J L Res Sa int Pere, 
que au Pa- pe. 

„ Je ne doute pas que Votre Sainteté n’ait 
5» déjà reçu copie de l’Edit ci inclus, qui 

vient d’être publié en France en faveur 
„ des hérétiques, & qui eft fi honteux 6c fi 
,, dommageable au Chriftianifme. Votre 
,, Sainteté voit fans doute les fuites funeftes 
53 d’une pareille Déclaration, non feulement 
3, par les progrès rapides que l’erreur va faire 
,3 dans ce Royaume, qui fe trouve au cen- 
,3 tre de l’Europe, mais par les plus terribles 
,3 conféquences qui en réfulteront néceffaire- 
,3 ment à la ruine de la Religion & de la 
n caufe commune. En mon particulier cet 
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l événement me caufe la plus fenlible dou- 
[ leur par nombre de confidérations plus ac- 

câblantes les unes que les autres 3 & ceir- 
moins avec de l’encre 'qu avec mes larmes 

L que ie trace cette lettre à Votre Saintetés 
„ comme au Vicaire de Jéfus Chrift, & au 

Chef de cette même Eglife, qui le voit 
„ aujourd’hui déchirée dans la plus faîne par- 

tie de fes entrailles 3 au grand affront de 
’ tous les Princes Catholiques oui font ü 

étroitement obligez de la défendre. C eit 
, un oracle prononcé par la bouche de no- 
j, tre divin Légiûateur , que les portes de 
, Penfer ne prévaudront jamais contre ion 

Eglife qui doit fe conferver pure & fans 
tache jufqu’à la confommation des fiecles : 

,! cependant quelle honte pour des membres 
de cette Eelife d’être contraints d avouer, 

’’ dans des tems de corruption & de defor- 
, dre, que l’enfer a le deffus & menace de 

’ panéantir! Sortons donc, Saint Pere, de 
la létargie dans laquelle nous fommes en- 

” sourdis, unifions tous nos forces & notre 
’ zèle pour foutenir la caufe commune de 

Jéfus Chrift, dont j’ofe dire que Votre 
’ Sainteté a été continuée Chef par une dif- 

nofition du St. Efprit plus particulière 
! qu aucun de vos p&déceffeurs Si cette 

, racine empoifonnée prend une fois des for- 
,, ces & de la nourriture, il deviendra îm- 
„ poflïble de l’arracher, fur tout a prêtent 
„ que la France, ou par une trille neceflite, 
„ ou par négligence, ou par un fecret juge- 
„ ment de Dieu qui veut punir te pechez. 

des Catholiques, lui prête un vafte champ, 
où elle peut croître & s’étendre en.peu de 

15 6%, 

mKUBfm 
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>? tems. Je n’ignore pas que bien des per- 
33 Tonnes donnent à mes démarches des vues 
33. particulières, des motifs d’intérêt, je fais, 
33 qu on publie que je n’agis avec tant d’ar- 
33 deur, que pour empêcher que ce torrent 
33 n inonde mes Provinces des Pays-Bas : mais 
» il me fuffit que Dieu connoiffe le fond de 
33 mon cœur 3 qu’avec le plus profond ref- 
33 ped je découvre ici à Ton Vicaire. Mais 
33 quand -même je mêlerois des intérêts tem- 
33 porels à ceux de la caufe & de la gloire de 
33 Dieu y toutes les Puilïànces Catholiques 
33 n’ont-elles pas des raifons d’Etat de fe re~ 
33 muer dans ces conjonctures 3 y en a-t-il 
33 quelqu’une qui puiffe en avoir de plus prêt 
33 lantes que les Princes d’Italie & particu- 
33 liérement Votre Sainteté? Les hérétiques 
33 une fois bien établis en France, quel triom- 
33 phe pour Genève ! Quel langage cette e&« 
33 pitale des fedaires ne fera-t-elle pas en état 
33 de tenir dans tous les coins de l’Italie I 
33 Fortifiée du fecours des François de Ton 
33 parti 3 foutenue par les Suiffes les confédé- 
s, rez, qui pourra l’empêcher de porter la 
3> terreur & l’épouvante d’établir par la for- 
3, ce des^ armes fa dodrine jufques dans Ro» 
33 me même? Toute mauvaife plante qu’on 
33 néglige S’arracher auffitôt qu’elle parait, 
s, ne peut etre déracinée, lorsqu’elleeftparve- 
33 nue à une parfaite maturité. Je ne m’étendrai 
a, pas davantage fur ce fujet, j’ai fi fouvent 
33 déclaré mes fentimens à Votre Sainteté 3 
33 quelle doit les connoitre. Il n’elt plus 
33 tems^ de , n’employer que les paroles avec 
J, les hérétiques 3 ü faut abfolument les armes, 
33 & fecourir les Catholiques de France. Je 

„ fuis 
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k, fuis prêt de leur donner toutes mes forces, 

avec autant de zèle, que j’en ai à me —* 
J, dire • .1 

’• .. 4. ■} . • * •f'-4 * ■ \ ' 

„ De Votre Sainteté^ ôte. 

« A Madrid îc la. de Février 1 f6z* 

Philippe, comme je Fai déjà dit, écrivit Etïd’an- 
-encore les lettres les plus vives fur cette af- très PuiG 

faire à la République de Venife & au Duc^aaces* 
de Florence. Mais il n’y en eut point cfaulïï 
•fortes que celles qu’il adreffa à la Reine de 
France, au Roi de Navarre, & aux autres 
Grands du Royaume, qu’il fai foi t folliciter con¬ 
tinuellement par fon Ambalïàdeur, à qui il 
donna ordre de joindre à les inftances la 
promelïè de fecours confidérables, dès le mo¬ 
ment qu’ils auraient pris la réfoiution d’en 
iVenir à la force ouverte, comme iis y étoient 
contraints par les conjonctures, pour répri¬ 
mer l’audace des Huguenots. Le Nonce par¬ 
la fur le même ton, ôt promit toutes les ref- 
•fources qui dépendaient *du Souverain Pon¬ 
tife. ' ' » 

Ces mouvemens eurent le fuccès que Sa Le Roi 
•Majefté Catholique en attendoit. Le Roi & Navar- 

de Navarre s’ébranla, & prit de mauvaises"{^n- 
•impreflions contre les Calviniftes. Ce Prin-ue les Ra¬ 
ce avoit follicité l’Edit avec toute la chaleur guenow. 
imaginable, dans l’idée que cette condefcen- 
dance de la Cour adoucirait l’aigreur des 
Religionnaires, & par là ferait capable d’en¬ 
tretenir la paix. Mais depuis il abandonna ce 
parti i perfuadé par les repréfentations de Phi¬ 
lippe,- qui enfin parvint à lur faine recevoir 

> cette 
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I5^2- cette maxime, que ce n’étoitqu'avecles-châ 

*“ Timens, & non par la douceur & les amnif 
ties 3 qu’on venait à bout de réprimer l’info-1 

Conduitclence des hérétiques. D’un autre côté 1 
ne r Régente fe rendit aux clameurs dp 1 

g n"Cour d’Efpagne, & fe mit en devoir de ren¬ 
dre l’Edit inutile par des ordres contraires 
qu’elle envoya dans les Provinces,où elleemï 
joignit aux Magiftrats & autres Officiers de)c 
pourfuivre à toute outrance & de punir fié-»: 
vérement les perturbateurs du repos public s 
(c’ell ainfi qu’elle qualifioit les Huguenots.J1 
Elle écrivit aux Princes de Guife.& au CoifrJi 
nétable de revenir à la Cour * ce qu’ils firent/ 
& la Reine les reçut avec tous les témoignai 
ges imaginables de joye & d’affeétion. Sur 
le champ on tint confeil, pour réfoudre letf 
moyens propres à réduire les Calviniftes, êc<! 
il fut décidé qu’avant que de s’embarquer: 
plus avant, on demanderait au Pape & aù< 
Koi d’Efpagne quelle pourront être la qualités 
& la force des fecdtirs qu’ils promettoient t-5: 
vec tant de zèle. « 

Les Hugenots ayoient trop d’intérêt d’a«': 
gucnots le voir l’œil aux démarches de la Cour, pour ' 
tombent. demeurer tranquilles dans de pareilles circon-1 

{lances. Inftruits des deffeins de leurs ennê-'j 
mis, voyant d’ailleurs que de toutes parts on3 
leur tendoit des pièges pour avoir lieu d’e-1* 
xercer contre eux les rigueurs de la juftice/ 
en butte à la haine irréconciliable de Philip- ^ 
pe qu’ils favoient avoir juré leur ruine , ôc< 
qui en effet, après avoir remué ciel & terffc5 
dans cette vue, parvint enfin, comme Boc?: 
calini le dit très bien dans fes Annales, avec1 
fa plume & ion argent à plonger la France ' 

. , . .. 

Les Hu- 
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pjâns une confufion beaucoup plus grande, 
ue jamais Charlequint fon père n’avoit pu--— 

.aire par la voye des armes. Sur tant de fu- 
jets d’allarmes, les Réformez ne balancèrent 
pas à fe mettre en fituation de ne point crain¬ 
dre les furprifes. Pour cet effet ils prirent 
les armes, Ôc commencèrent par fe rendre 
maitres des places, où ils fe fentoient allez 
forts pour en chaffer les garnifons des Ca- 
tholiques. Des deux cotez on publia des 
manifefteé, & dans toutes les Provinces, mê¬ 
me daps chaque ville du Royaume, on vit 
en un moment fermenter des difpofitions, 
qui menaçoient des malheurs qu’on n’avoit 
eu que trop lieu de prévoir. 

Tout le monde fe remua au bruit de ces Secours 

mouvemens: le Pape, qui fe trouvoit alors 
dans une extrême difette d’argent & d hom- p3r ic pa„ 
mes, ne put pas fournir les fecours convena- pe* 
blés au befoin du parti Catholique, il fe con¬ 
tenta d’envoyer deux mille fantalïins & deux- 
cens arquebufiers, fous les ordres de Fabrice 
Sorbelloné fon neveu qui commandoit en 
chef les troupes de l’Etat ôc de i’Eglife à A- 
vignon. Mais ce Général trop foible pour 
bazarder de palfer au travers des Huguenots 
de fon voifmage qui le tenoient refferré dans 
fes murs, demanda du renfort, ôc il reçut 
deux compagnies de lances commandées par 
Baltazar Rangoni ôc Profper Rafponi. Le 
Roi d’Efpagne, qui avoit fait tant de bruit Et par le 
& de promelfes de bouche Ôc par fes lettres, Roi d’Ef- 

réduifit fes offres à trois-mille chevaux & dix- pasnc* 
mille hommes d’infanterie, pour fuivre les 
mouvemens de fon zèle ôc de fa générofité, 
Ôc fatisfairc en même tems à fa parole, dit 

Cam- 

1 
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1562. Campana. Tout ce détail fe lit dans une lettre 1 

*—   que ce Monarque écrivit à Bourdillon 3 Gé-1 
néral de l’Armée de France en Piémont. El 
le étoit en Efpagnol > Ôc conçue en ces ter- [ 
mes. • •: : ;> <.• 

Lettre de 
ce Monar¬ 
que à 
Bourdil¬ 
lon. 

s. Magnifique ôc bien-aimé Seigneur, 

Vous ferez fans doute informé v uus icrez. ians uomc uirurme que mon 
frère le Roi Très-Chrétien ôc la Reine là 1 

33 mère m’ont demandé du fecours. dans 
55 

33 l’extrême befoin qu’ils en ont pour châtiera 
„ ôc réduire leurs Sujets rebelles qui ont pris u 
?3 les armes dans leur Royaume, qui veulent; 
33 fe fouftraire de l’obéilfance due à leur Sou* 
33 verain, qui refufent de defarmer, feren-ï 

dent maitres des places & des Provinces 3 ! 33 
33 & commettent partout les dernières Info* )i 
33 lences. Comme je veux dans ces triftes 5 
33 

33 

33 

33 

conjonctures leur donner des marques écla^ 
tantes de mon amitié, j’ai donné ordre de > 
faire marcher en France dix mille hommes 1 
d’infanterie & trois mille de Cavalerie, 
parmi lefquels il doit y avoir trois mille Ita¬ 
liens. A cette fin le Comte Jean Angui- 

70 fola, l’un des Confeillers de mon Confeil Di 

/ 33 

33 

33 

33 

33 Privé de Milan, efi: chargé de faire la 
conduite de ces troupes pour le fervice de 
Sa Majefté Très-Chrétienne , & de les 
commander auffi longtems que leur féjour 
fera jugé néceffaire. Je lui ai encore en- 

„ joint de s’entendre avec vous au fujet de 
h marche qu’il fera à propos qu’il tienne, 
& du lieu où il devra joindre l’Armée du 
Roi mon frère 3 dans la penfée où je fuis 
que le Roi votre maitre vous aura fait fa- 

voir 

33 

33 

3J 

33 
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-voir fa volonté. Je vous prie donc ini- 15^2. 

!, tamment, auflitôt que vous aurez reçu n—« 
cette lettre, d’écrire fans aucun délai au 
Marquis de Pefcaire, ou audit Comte, la 
deftination de cette Infanterie, quelle rou¬ 
te il faudra qu’elle prenne, Ôc de faire par¬ 
tir des Commilfaires pour la conduire, 
&c. h ■ 

f « • • • . V • *■■'■■■■» 
V mh ■ 'Si -y t ù. **. I 

En même tems ce Monarque écrivit à Ses ordres 
Marguerite de Parme Gouvernante des Pays-* la Gou* 
3as, qu’elle envoyât le plutôt que faire fe des^Xys- 
pourrait du fecours au Roi Charles, contre Bas. 
es Sujets rebelles qui avoient excité la guer- 
e civile dans fon Royaume. La Régente 
pngea d’abord à faire révoquer cet ordre, 
âns pourtant faire fentir une trop forte op- 
ixîfition de fa part ; mais dans les lettres qu’el- 
; écrivit à ce fujet en Efpagne, elle repré- 
enta à Sa Majefté Catholique les obftacles 
lu’elle rèncontroit à expédier ce fecours. Sur 
;ela Philippe en réponfe la blâma de ce re- * 
iardement, ôc lui commanda de faire partir 
an corps de Cavalerie fans aucun délai, Ôc 
ans délibérer davantage. Malgré cet ordre 
Lbfolu, Marguerite, par le confeilde Gran- 
felle, en changea la difpofition, ôc remit en 
France une fomme d’argent au lieu de fol- 
lats. Elle ne manqua pas de communiquer 
1 fa Cour les raifons de cette conduite, qu’ei- 
e foutint n’avoir été autres que de ne point 
légarnir les frontières de Flandres, ôc cela 
fautant mieux qu’elle favoit que la France 
îtant extrêmement peuplée avoit plus befoin 
d’argent que de troupes étrangères, ainli qu’on 
* lui avoit déjà figniiîé auparavant. 

Tom. II, T Strada Strada 
\ 
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1562. Strada affure que Philippe fut très mécoà 

--tent de la réiblution que la Gouvernante avoit 
Senti- prife, 6c que ce Monarque toléra plutôt mi 

Z?JsS n’aprouva cette contribution d’argent. 
fur lacon- pendant, ajoute cet Hiftorien, il répara 
duite de défaut par l’envoi de quinze-cens homi 
S/0”' de Cavalerie qu’il fit partir d’Efpagne, & . 

fortifièrent en France le parti des Catholi 
ques. D’autres parlent différemment de cet-fl 
te démarche de Marguerite, 6c veulent qu’ei- 
le fut confeillée par le Duc d’Albe, 6c par 
conféquent qu’elle fut réfolue dans le Confeîl 
d’Efpagne, & non en Flandres, contre lai 
volonté même du Roi. Campana a fum 
ces deux fentimens dans le récit qu’il fait de, 
cette circonftance ÿ voici comment il la rap¬ 
porte. „ De ce nombre de troupes les Fran-,, 
3, çois ne reçurent que trois-müle fantalfiiM(| 
M Efpagnols & autant d’Italiens, parce q# 
3, le Roi Catholique ne jugea pas convenabi 
s, de dégarnir les frontières de la Flancha® 
33 d’où il devoir tirer le refte de fes trouves; 
33 auxiliaires, attendu que la France & 1 
3, lemagne fourmilloient de gens de guerr^ 
3, & qu’on avoit tout à craindre de la parti 
3, des Anglois. Ou peut-être que les France 
3, çois crurent plus avantageux pour leufc? 

affaires de recevoir le fecours en argeïtt:: arg< 
3, Ce fut auffi de cette manière que Philip 

les affifta, ce qu’il fit avec toute la géhé-x 
rofité dont fon zèle étoit capable. Il faut 
dire à cet égard que fes Sujets donnèrent 
des marques éclatantes de leur fidélité 
de leur affeétion, puisque le Royaume 

1 .1 .- ! AO* 1 1 1 « ■St. A A 11/ Naples feul fournit un million de du 

_ 



Pa rt ie L Livre XVI. 435 
p* cette occafion ôc pour d'autres affaires 1562. 

; importantes”. —- 
Grotius , FAngeli , plufieurs Ecrivains Fran¬ 

çois 5 Davila même, font mention de fix- 
înille hommes d’infanterie, moitié Efpagnols 
moitié Italiens, mais je n’ai lu nulle part Fen- 
fvoi des quinze-cens chevaux dont parle Stra- 
da. Quoi qu’il en foit, il fuffira de fa voir 

lie l’exemple êc les prenantes follicitations 
e Philippe déterminèrent les autres Princes 

Catholiques à fecourir le Roi de France. C’eft 
ce que Campana allure en termes exprès de 

I quelques-unes de ces PuifTances, lorsqu’il 
dit: „ Le Pape, la République de Venife, Ôc 
„ le Duc de Florence imitèrent Sa Majefté 
„ Catholique, ôc chacun de ces Souverains 

envoya au Roi Très-Chrétien de grofifes 
„ fommes de deniers”. Mais ces contribu¬ 
tions, quelles qu’elles fuffent, ne fervirent 
qu’à prolonger la guerre: bien plus, malgré 
tant de fecours, la Cour ne fut pas en état 
d’empêcher que les Huguenots n’eulfent fur 
•elle des avantages fi continuels & fi confidé- 
’rables , qu‘en la place d’un Edit qui ne leur 
donnoit auparavant que de très médiocres li- 
-bertez, elle fe vit contrainte dans la fuite de 
ileur accorder des conditions beaucoup plus 
étendues, après avoir vu tomber entre leurs 
mains nombre de Places de la dernière im- 
:portance ôc des premières du Royaume. 

A la vue de ces événemens quel devoit être 
le dépit de Philippe, qui, fi nous en croyons 
Meteren, avoit juré en Efpagne de détruire 
•en France l’Héréfie ôt fes partifans ! N’y a- 
voit-il pas de quoi faire tomber fon zèle ex¬ 
terminateur ? Sa paffion l’aveugla-t-elle au 

. s Ti point 
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1562. point de ne pas reconnoitre, par ces révolu- 
— rions fi contraires à fes efpérances, que Dieu1 

dans fes decrets impénétrables difpofe fouvent 
le fuccès des affaires de ce bas monde d’u-,J 
ne manière oppofée aux deffeins , à la politi¬ 
que, de auxjugemens des hommes? En ef¬ 
fet la Religion Réformée acqueroit chaque 
jour de nouvelles forces, elle s’étendoit pro-, 
digieufement par la quantité de perfonnes qùf 
embraffoient fa croyance, elle fe mettoitem 
état de ne plus craindre la haine de fes enne-J 
mis par le haut degré de puilfance où tant de * 

Le Car- victoires l’élevoient. On voyoit les princi-, 
dînai de pa}es familles du Royaume s’empreffer à re- 
Sîhraffif cevoir fa doctrine, & entre les plus illuftresÇ 
je caivi- de fes profélytes le Cardinal de Châtillon, fré-• 

j nifme. re f Amiral de Coligni, vers le milieu dej, 
cette année renonça à la pourpre, pour faire- 
profeffion ouverte du Calvinifme, ôc fon® 
exemple entraîna une foule d’Abbez & del 
Religieux. 

Les troubles de France n’empêchoient-pas 
Philippe de donner fes foins à ce qui regar» 
doit l’honneur de fa Couronne. Pendant qu’il 
faifoit choix des plus fameux Théologiens de^ 
fes Etats pour les envoyer au Concile, pen¬ 
dant qu’il expédioit des AmbafTadeurs dansj 
toutes les Cours Catholiques pour accélérerj 
la tenue de cette aiïemblée, il fongeoitàs’af**) 
furer le rang qu’il exigeoit. Pour cet eflFetj 
il jetta les yeux fur Don Louis d’Avila, Grand; 
Commandeur d’Alcantara, très capable de. 
manier les affaires les plus délicates & Jes plus, 
çpineufes, & il le chargea de l’Ambaffade de, 
Rome, avec ordre de ménager auprès du: 
Pape avec toute fon adreffe les interets de fa; 

r Mo-1 
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Monarchie 
fe pafler au Concile, qu 
relie qui s’étoit élevée c 

— —• - — 

En la place du Marquis dePefqua: 

? tant par raport ace qui devoir 1702. 
l’au fujet de la que--- 

x t s'étoit élevée" à Trente entre fon 
Minière & celui de France fur la préféance. 
En la place du Marquis de Pefquaire, qu’il a- Le Com 

voit fait retourner à Milan fous prétexte que te de Lu 

fa préfence y étoit néceflaire, il envoya à”* palspauur 
Trente Don Claude Quignones Comte deAmbafla 
Luna. Cet Ambafladeur n’eut pas plutôt «Jeurs de 
fait fon entrée dans cette ville, où il fut re- ranC£' 
qu avec les mêmes formalitcz qui s’étoient 
obfervées à l’égard de fon prédécefleur, qu’il 
voulut fa voir des Pères du Concile le rang 
qu’on lui afligneroit dans les cérémonies pu* 
bliques, fâchant bien que Meflieurs de Lan- 
fac, Ferrier Préfident au Parlement de Paris, 
& Pibrac Juge-Mage deTouloufe» Ambafla- 
deurs de Sa Majeflé Très-Chrétienne, ne fe- 
roient pas d’humeur de lui céder le pas. La 
demande du Comte embarralla fort les Légats , 
effrayez du trouble que cette querelle alloit 
faire naitre dans le Concile. Le premier ex¬ 
pédient qu’ils imaginèrent pour prévenir les- 
fuites fâcheufes qu’ils prévoyoient, fut de 
faire en forte que l’Empereur & le Roid’Ef- 
pagne n’euflènt conjointement qu’un même 
Repréfentant, fous le titre d’Ambafladeur de 

I Leurs Majeftez Impériale & Catholique. 
| Cette négociation n’eut aucun effet, les deux 
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i $62. Quignones auroit fa place vis à vis des Lé- 

-TI ' gats : 6c par ce moyen l'ambition du Minis¬ 
tre Efpagnol fut fatisfaite, fans bleffer la ja- 
loufe délicateflè des François. 

Dans ces entrefaites Philippe , déjà conf- 
terné des malheurs qui menaçoient quelques- 
uns de fes Etats, reçut deux nouvelles qui lui 
cauferent la plus fenfible douleur , quoique : 
pareil mouvement ne fît jamais fur i’eiprit ‘ 
de ce Monarque la même impreffion qu’il | 
caufe d ordinaire aux autres hommes. Lepre~ v 

Accident mier de ces triftes incidens fut que le Prince * 
prince311 -^9n Carlos ^on fils, & défigné l’unique & 
Don car- préfomptif héritier de tant de Royaumes, 
ios* jouant à Alcaîa de Henares avec quelques ( 

. jeunes Seigneurs fes menins , tomba du haut 
de l’efcalier de fon palais, 6c fe blelfa à la 1 
tête fi grièvement, que dès les.premiers jours 
de fa chute les Médecins defefpérerent de iàj 
vie. Quelque douloureufe que dût être cet* y 
te nouvelle, Philippe rapella dans cetteren- J 
contre toute fa prudence, toute fa fermeté, { 
6c par un effort aulfi chrétien que vigoureux, , 
il fit taire les fentimens de l’amour paternel, j 
pour fe réfigner à la volonté de Dieu, 6c ré- j 
mettre au fouverain Arbitre de nos jours le 
fort du Prince fon fuccelïèur. Il implora , 
le fecours du Maitre de l’Univers, 6c fit ex- j 

\ pédier des ordres à toutes les villes de la Mo- t 
narchie de faire des prières publiques, pour i, 
obtenir du Ciel la guérifon de fon fils, fi la' ; 
divine Providence jugeoit la prolongation de ! 

- • cette vie néceffaire à fa gloire 6c au bien des 
Sujets. Philippe fit encore apporter dansla , 
chambre du malade le corps d’un certain 
Diego, mort depuis cent ans frère Convers- 

de 
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fle FOrdre de S. François , & quon reveroit *562^ 
bus le titre de bienheureux. Ce corps etoit 
îofermé dans un coffre de fer qu Henri IV. 
Roi de Caftüle avoit fait faire , ôc on le gar- 
doit dans une Chapelle bâtie en l’honneur du 
Saint. La châffe fut ouverte en prefence du 
Roi & des principaux de la Cour, avec tou¬ 
te la révérence, la dévotion » 6s les ceierno- 
nies ufitées dans FEglife Romaine en pareille 
rencontre, 8c, fi Fon doit en croire les Chro¬ 
niques des Francifcains, le corps par un mi¬ 
racle évident fe trouva entier fans la plus pe¬ 
tite fiétriffure ni corruption j au contraire , 11 

en fortoit la plus fuave odeur. On etendit le 
Prince moribond deffus ce corps, & fur le 
champ il reçut du foulagement &: des forces, 
de manière qu’en peu de jours il fut partaite- 
ment guéri. A la vérité on ne ceffa pas 
d’employer la fcience des plus habiles Mé¬ 
decins, qui fans doute tf curent pas la moin¬ 
dre part à ce prodige. Un fi promt retour 
à la vie fit fuccéder la joye à la tnffeffe j Phi¬ 
lippe voulut que tous fes Sujets celebraüent 
cet heureux événement, par des prières qu 1! 
ordonna en aétions de grâces de cette guéri- 
fon miraculeufe. , r. . „ 

L’autre malheur fut irréparable & aune Paie* 
grande conféquenee. Trente - cinq galeres Ol^s & 
deftinées à une expédition contre les JVlaures, ^ Gêné-- 
furent furprifes en mer d’une violente tem- rai m«a- 
pête, vingt-huit fe trouvèrent en grand dan-®»"" 
ger? ôc après avoir combattu longtems con¬ 
tre la fureur des vagues, trois y demeurèrent 
englouties, entre lefquelles fut la Gapitane 
quemontoit l’Amiral Mendozza. Tout le 
monde de ces bâtimens fubmergez périt, les 

T 4 - au- 
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- ïy62‘ autres prefque entièrement fracaffez eurent*' 

"coûtes les peines à gagner quelques ports/ 
avec: perte de quantité de perfonnes. Nom-* 
bre d Hiiroriens affurent qu’il en coûta la vie 
a deux mille hommes , quelques-uns font 
monter la perte à cinq-mille. Cette année 
tut fatale à la très noble & très illuftre Mai- 
Ion de MendoZZa j outre la mort du Géné- 
ial dont on vient de parler qui fut extrême¬ 
ment ^regretté, prefque dans le même tems 
Honlndico fon frère, paflànt de Gènes en 
Eipagne, périt par un femblable accident a- 
vec là galère. 

é*$UtCATA Ia Cour d’Efpagne il y eut une vive 
feance en» biipute pour la préléance entre les Princes de 
»re les Florence & de Parme, qui s’y rencontrèrent 

Florencee j“ S16"16 tems- Alexandre Farnefe, Prince 
& de Par- t arme, animé de ces fentimens nobles & 
me. magnanimes que l’âge fortifia &c qui l’ont 

rendu dans la fuite un des Héros de fon fié- 
cle, déclara hautement que, comme fils de 
Madame Marguerite d’Autriche fœur de Sa 
Majeflé Catholique, il prétendoit avoir le 
pas fur le Prince de Florence. Il eft vrai 
que cette railbn ne pouvoit pas être valable * 
en pareil cas ce n’eft jamais l’alliance ni le 
fang, quelque relevez qu’ilsjpuiffent être, qui 
donnent le rang, on n’a égard qu’au droit lé¬ 
gitime des parties, on doit fuivre l’ufage ôs 
les prérogatives des Etats réglées par le céré¬ 
monial. Malgré cette maxime, Alexandre 
Farnefe, fe trouvant un jour dans l’Eglifeoû 
etoit le Roi, ne voulut pas céder la premiè¬ 
re place que le Prince de Médicis fe mettoit 
en devoir d’occuper, dans la penfée qu’elle 
lui etoit due iàns conteftation. La querelle 

' 1 ’ ' s’é- 
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s’échauffa5 il fe dit de part & d’autre des pa- 
rôles choquantes: enfin du confentement des-* 
deux rivaux l’affaire fut remife à la décifion 
du Roi* qui fans prononcer définitivement 
ordonna qu’au préalable les Princes fbrtiroient. 
Ce procès en demeura là» Philippe différa 
toujours de rendre un jugement , Sc peu a- 
près il en fut débarraffé parl’abfencedu Prin¬ 
ce de Médicis, que pour des intérêts de fa¬ 
mille le Duc fon pere rapella à Florence. 

Plus Philippe vpyoit les progrès immenfes Fon<fc~ 
de la Religion Réformée, le nombre ôc la ton de 
puifiance de fes Sectateurs, dont le nom^"^' 
fçul lui faiîoit horreur entant qu’il empôrtoit Douai, 
le titre abominable d’hérétiques, plus il don- 

i noit la torture à fon efprit pour imaginer les 
I moyens d’oppofer les plus fortes digues à la 
rapidité de ce torrent. C’efl: dans cette vue 

j qu’au mois d’Oétobre de cette année il or¬ 
donna la fondation d’une Univerfité à Douai,, 
ville confidérable du Comté de Flandre. II 
rendit cet établiffement fameux par les ri- 
cheffes ôc les privilèges qu’il accorda , fur 
[tout en faveur de la Société des Jéfuites. La 
direétion de ce grand ouvrage fut commife 
laux foins & à la diligence du Cardinal Gran- 
velle, du Préfident Viglius, Ôc du Conféil- \ 
1er Nigri j & dans la fuite cettje fondation 
fut confirmée par une Bulle très ample de 
Pie IV. Le but du Roi Catholique étoit de 
faire inffruire la jeunefie des Pays-Bas *khs 

iles dogmes Ôc les cérémonies de l’Eglife Ro¬ 
maine, de lui faire apprendre en meme tems 
lia.langue Françoife, Ôc par là de lui ôter le 
j prétexte d’aller en France, où ce Monarque 
Icroyoit que toutes les Univerfitez. étoient in- 

T 5 feétées 
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fedées des erreurs de Calvin. Le Prince 

' d’Orange forma de fi fortes oppofitions à cet 
établiffement , que la Cour d’Eipagoe en 
conçut de violens foupçons contre fa Reîi- 

, - gion & fa fidélité 3 furtout après que le Car¬ 
dinal eut écrit à Philippe, qui en réponfe , 
marqua qu’il falloit avoir l’œil fur toutes 1» < 
démarches même les plus indifférentes de ce J 
Prince. .-',1 

Bible îm- Ce fut encore par les mouvemens de ce ] 
primée 2è]e animé pour' la propagation de la Foi ( 
le" Philip- Catholique, & dans le deffein de donner plus , 
pe. d’éclat à la Religion Chrétienne , que Philip- r 

pe réfolut de faire imprimer cette magnifique ; 
Bible royale, qui a encore aujourd’hui tant 
de réputation. 11 confia l’exécution de ce;, 
célébré Ouvrage à Arias JVIontanus fbn Cha— , 
pelain , perfonnage très verfé dans plusieurs, 
feiènees, principalement dans la connoiffan- 
ce des langues étrangères 5 furtout des lan¬ 
gues orientales. Ce favant homme eut pour 
adjoints Demetrius Grec de File de Candie J| 
Antoine de Nebria, LopeX d’Efvanigo5 Fer¬ 
dinand Pinciano, Alonfo Médecin d’Alcala, 
Paul Coronello, Alfonfe de Zamara, André 
Mefius> & Jean Livenzius, tous renommer 
pour leur érudition, êc profonds dans les 
langues latine & orientales. Ces illuftres 
Commentateurs des Saintes Ecritures prirent 
les avis du Confeil général de l’Inquifitioü , 
des Univerfitex d’Alcala, de Louvain, ôede 
Paris qui entr’autres Doéteurs de la première 
volée avoit alors le fameux Gilbert Gene- 
brard, autant diftingué par la pureté de fe$ 
mœurs que par fa fcience. Avec tous ces 
fecours, non feulement les livres fàints fu¬ 

rent 
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rent rétablis dans le fena véritable du texte I^2, 
original, mais encore enrichis de quantité de- „, ,, „,— 
notes très favantes. Vers la fin de cette an¬ 
née on commença à Anvers, au nom & aux: 
dépens de Sa Majefte Catholique >1 impremon 
de cet excellent ouvrage dans l’Imprimerie 
de Chriftofe Plantin, &c il ne fut achevé 
eue quinze ans après , qu’il reçut 1 aprobation 
des Papes Pie V. ôc Grégoire XIII. Ainü 
commença & finit Fentreprife de cette fa- 
meufe Bible? qui coûta cinquante mille du» 
cats. Ce fut à cette occafioti que fe forma 
une fi étroite amitié entre Arias Montanus &c 
Jufte Lipfe, à 'qui Philippe donna le titre 
de fon Hifforiographe, accompagné de plu- 
fieurs beaux privilèges bénéfices 5 à la re¬ 
commandation de Don Pierre Henriquez- 
Comte de Fuentes. 

La Cour d’fifpagne finit cette' année par 
des réjouiffances publiques & des fêtes fo- 
lemnelles, qu’elle ordonna dans tous les Etats 
de la Monarchie , en l’honneur de Maximi¬ 
lien, coufin de Philippe auquel il avoit ren¬ 
du des fervices importans, & qui le 24. de* 
Novembre avoit été élu à Francfort Roi de* 

Romains. 

Fm du* Livrt XVÎ. 
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PHILIPPE II. 
ROI D’ESPAGNE. 

PREMIERE PARTIE. 

LIVRE XVII. 

ARGUMENT 
i>u Livre Dix-septieme. 

Fondation de VEJcurial en Efpagne. Defcriptim 

de cette Maifon royale. L’emprijonnement 
de l Archevêque de Tolède comment reçu par 
les T ères du Concile. Hijloire de ce Prélat. 
Mouvemens du Pontife. Lettre du Rai Ca¬ 

tholique au Pape. Opiniâtreté des Pères du 

Concile. Expédient imaginé par le Pape. Sort 
du Prélat accufé. Philippe tente dé introduire 

rinquifition dam U Duché de Milan. Le 
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Pape y confent. Motifs de ce deffein. Mouve- 
mens des peuples du Milanez. Fin de cette af¬ 
faire. Difpute pour le pas à Rome entre les Cou¬ 
ronnes de France & dEfpagne. Conduite du 
Tape. Plaintes de V Amb a (fadeur François. 
Et de la Reine Régente. Démarche du Pape 
auprès de Philippe. Réponfe de ce Monarque. 
Jugement du Pape en faveur de la France. 
Menaces & départ de VAmbaffadeur d’EJpa- 
gne. Mefures de Pie avec la Cour de France. 
Philippe fait préparer fes galères. Et fecourir 
Or an. Cette Place eft délivrée. Ravages des 
Corfaires dans les Etats d'Efpagne. Pertes 
que leur caufent les Chevaliers de Malte. Def- 
ordres dans la Calabre. Hiftoire d'un fameux 
Bandit. Suites de cettè affaire. Mouvement 
des Mores dlEfpagne. Mort du Duc de Guife. 
Articles du Traité de paix entre les Catholi¬ 
ques & les Huguenots, Chagrin que Philippe 
en conçoit. Affaires de Flandres. Le Comte 
cFEgmont & le Prince d Or ange écrivent con¬ 
tre Granvelle. Ce Cardinal quitte les Pays- 
Bas. Différend entre l'Empereur & les Gé¬ 
nois pour le Marquifat de Final. Princes 
d Autriche en Italie. Clôture du Concile, 
comment il eft reçu par les Puiffances. Ordre 
de Philippe à ce fujet. Il veut le faire rece¬ 
voir dans les Pays-Bas. Réponfe de la Ré¬ 
gente. Et du Roi. Nouvelles tentatives pour 
établir Flnquifition à Naples. Les Vénitiens 
rejettent la Réforme. Guerre contre les Gé¬ 
nois dans Flfte de Corfe. Mort de F Empereur 
Ferdinand. Mort de Calvin. Fauffeté avan¬ 
cée par un Moine. Grande maladie de F Auteur 
de cette Hiftoire. Auquel on fait un crime Sa¬ 
voir donné au Pape le titre de Très-faint. Naifi- 

T 7 faxce 
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famé de Calvin. Il efi fait Chanoine & Curé. 
Il paffe eii Allemagne. Efi le compagnon des 
travaux de Martin Bucerà Strasbourg. For- 
trait de Luther. Projet de Calvin. Qui pajfex 
en Susjfe> puis en France. Progrès de fa do&rme. 
Il va en Italie. Danger qu'il court à Ferrure. 
Il paffe de là à Genève. Réforme de cette E- 
glife. Il efi banni de cette ville. Il y efi râ¬ 
pe Hé. Son portrait. Différends entre les Fla-i 
mans <&* les Anglais pour le commerce. Ordre*, 
du Roi dEfpagne à ce fujet. Conciles tenus em 
Efpagne. Conduite de Philippe à cet égards 
Prétentions du Nonce rejettées. Entrêprifefun 
Pennon de Ve lez. Importance de cette Platej. 
Prife & perdue par les Efpagnols. Force de'i 
la Flot te de Philippe. Qui en fait la conquête} 
Découverte des Philippins. Armement dei 
Philippe. Ses fuccès. Conduite du Roi d'Efpa¬ 
gne. Le Duc de Florence ré figue fes Etats à 
fin fils. Conjuration contre le Pape. Quels en 
étaient les auteurs. Comment elle devait s'e¬ 
xécuter. Comment elle efi découverte. Juge» 
mens a ce fujet. 

Fonda¬ 
tion de 
l’Elçurial 
en Elpa» 
tne. ' 

neur 

avoit formé le deffein de bâtir" 
smjm uïl€ magnifique Egüfe en Thon-3 
de St. Laurent 5 pour éternilèr le fou-^ 

venir de la grande victoire que fes troupe^ 
avoient remportée fur les François le jour3 
de la fête de ce Martyr. Ce Monarque vouJ 
lut accomplir fon vœu, & au commence*3 
ment de Janvier de cette année il fit jetter1 
les fondemens de la huitième Merveille du3 

monde. Pour renfermer en un feul mot tout3 

ce 
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:e qu’on peut dire & penfer de ce fuperbe 
dtiment 3 il fuffit de donner le nom qu il 
)0rte 3 c’eftl’Efcurial, quifertde monaftére 

X Religieux de St. Jerome» H a coûte fix 
Jtltnns de piftolles 3 mais cette prodigieufe 

dépenfe ne fut point à la charge du peuple 3 
ie fondateur eut l’attention de ne point four¬ 

nir à fes Sujets matière à fe plaindre que leur 
Souverain les réduifeit à la mendicité 3 pour 

les frais d’une entreprife qui n interefïbit en 
aucune manière le bien commun de la Na¬ 
tion * il tira les fonds néce flaires des ancien¬ 
nes mines de Guadalcanal ville de 1 Andalou— 
fie Cette circonftance n’a pas empêche 
plûfieurs Ecrivains tant Efpagnols qu’étrangers 

3e blâmer ce grand Roi, d’avoir emplove 
tant de tréfors à fatisfaire la vanité , dans des 
tems de trouble & dedefordre, dans les con¬ 
tenantes les plus affligeantes pour^ toute la 
Chrétienté, lorsque même des interets par¬ 
ticuliers demandoient toutes les finances^ de 

k Monarchie, qui foute de troupes & d’ar¬ 

gent étoit à la veille de voir une révolution 
dans les Pays-Bas. De pareils raifonnemens: 
prouvent bien l’ignorance & la baileiTe de 

ces Auteurs, qui s’avifent de juger des a&ions 
des Grands par les vils fentimens de leur 
cœur. Ces critiques ont-ils ignore ou Alexan¬ 
dre de Macédoine fit bâtir jufqu a dix villes: 

des plus belles, pour encboifir une qiufut digne 
de renfermer la fépuiture, je ne dis pas de 
fa perfonne, mais dé fon cheval, fi renom¬ 
mé dans l’hiftoire de ce conquérant fous le 
nom de Bucephale? N’ont-ils pas fu que la 

célèbre Artemife Reine de Cane fit eriger 

un monument, qui fut mis au nombre deff 
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15^3. Merveilles du monde, pour y mettre les cen- 

■ dres de fon mari ? Après ces exemples, peut- 3 
on avec juflice faire un reproche à Philippe,c 
qui fans contredit étoit le plus grand Monar- 1 
que de la terre > d’avoir entrepris un ouvrai 
ge qui n’a pas fon pareil dans l’univers, & 
qu’il deflinoit à devenir le dépofitaire des tom¬ 
beaux de fes ancêtres & de fes defcendans ? ; 

Dcfcrip- Ce bâtiment, fi admirable par la grandeur J 
cette mai- ^effein ôc la beauté de l’architeéture qui 3 

fon royale.en font un chef-d’œuvre de l’art, fut con¬ 
duit par Jean-Baptifte de Tolède fameux Àr- 
chite&e, aidé de Jean d’Hemera fon difci- 
ple, lequel par un long féjour qu’il avoit fait 
en Italie s’étoit rendu plus habile que fon 1 
maitre. On peut fans exagération donner à 
cet édifice le titre d’augufle, & le regarder 
comme le plus parfait qu’il y ait dans le 
monde , non feulement par la grandeur qui 
frappe à la vue du corps entier » mais par la, 
régularité de l’ordonnance , le goût que tou¬ 
tes fes parties préfentent, la délicateffe &c la 
beauté de l’exécution. Ce n’efl point par 
ces avantages feuls qu’il efface tous les autres 
vaiffeaux qu’on admire avec tant de furprife > 
la magnificence y éclate dans les plus médio¬ 
cres ornemens, on ne voit partout que mar¬ 
bre, or, & azur, les richeffes y font in¬ 
nombrables. C’efl tout dire en un mot, 
qu’il n’efl: pas poflible de voir cette fabrique 
majeflueufe , le plus grand effort du génie 
de l’homme, le garant immortel de la puif- 
fance d’un Souverain, fans refier immobile, 
& fans l’avoir toujours dans l’idée. Mais je 
ne dois pas obmettrele malheur que cefomp- 
tueux palais vient d’effuyer depuis peu , par un 

de 
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e ces coups imprévus du hazard qui femble 1563.’_ 

porter envie aux monumens les plus accom- —--— 
plis ; au mois de Juillet 1671. le feu y prit 
>ar l’inadvertence du Concierge > ôc en con- 
tunla la plus grande partie. Tel a été de 
tout tems le fort de ces bâtimens merveil¬ 
leux , de ces fuperbes Temples, qui ont fait 
^admiration de l’univers , les deux Temples 

jde Jérufalem , celui de Jupiter Ammon à 
dyrene ville d’Egypte , celui d’Apollon à 

‘ ii de Di ” ‘ ' Delphes, celui iane à Ephefe, enfin à 
Rome le Capitole tant vanté j tous ces ref- 
;es précieux du faite des hommes ont été la* 
proye de la voracité de cet élément. A l’é¬ 
gard de l’Efcurial, Charles il. à préfent ré¬ 
gnant fait réparer le dommage, d’une manié- 
;e à en effacer le fouvenirj mais ce travail 
va fort lentement, par rapport à l’extrême 
tnifére & à la difette d’argent où fe trouve 
aujourd’hui la Monarchie d’Efpagne. 

A Trente il furvint un incident, qui penfa L*empri- 
ivoir des fuites. Les Pères du Concile a- fonne- 

voient fait les plus vives inftances auprès de 
Philippe, ôt les continuoient avec la dernié- vêque de 
te chaleur, jufqu’à menacer ce Monarque de Tolède 

ne point ouvrir fes lettres, ôc de refufer au- '1 
dience à fon Ambaffadeur, s’il n’ordonnoit rires 
avant toutes chofes à l’Inquifition d’Efpagne du Conci- 

de remettre en liberté frère Barthelemi Ca-le* 
ravanza Religieux de l’Ordre de St. Domini¬ 
que, Archevêque de Tolède 3 Primat de tous 
les Royaumes de la Monarchie, 6c le plus 
çonfidérable Prélat de l’Efpagne, détenu de¬ 
puis plufieurs années dans les prifons du St. 
Office pour foupçon d’Héréfie. Voici en peu 
fie mots le détail de cette affaire. 

Pen- 
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1563. Pendant que Philippe faifoit encore fa ré- 

— fidence dans les Pays-Bas , il reçut avis qu’à 
Hift°ire Valladolid, à Toro, à Palencia, toutes vil-1 de ce Pré 

lat. les de confidération 3 le Doéteur Philippefi 
Auguftin (ou Auguftin feulement comme 
d’autres l’écrivent) de Cacalla , êc le Doc¬ 
teur Conftantin de Seville, avoient répandu 
avec un fuccès étonnant? l’un la dodtrine de 
Luther, l’autre celle de Calvin. 11 eft à re¬ 
marquer que ces deux Prédicateurs s’étoients 
conciliez à l’égard de divers points ? fur le"* 
quels les deux Religions n’ont jamais pu s’aSf-j 
corder , quelques efforts qu’ayent pu faire 
nombre de Docteurs de l’un & de l’autre par¬ 
tis. Au bruit du progrès des nouvel¬ 
les opinions dans lès États, le Roi Catholw 
que écrivit avec tout le feu imaginable à lai 
Princeffe Jeanne Gouvernante des Royaumes! 
d’Efpagne, d’avoir toujours prélente la gloirpa 
de Dieu, 6c de fe fouvenir que l’Héréfie était!; 
directement contraire aux oracles du Ciel, &k 
au repos de fes Etats. Il proteftoit eniuite 
que pour lui il avoit fait vœu d'être inflexi-il 
ble à l’égard des hérétiques, n’y eût-il qu’uni 
(impie foupçon d’être infeCté de cette dan-; 
gereufe peftè, & que fur ce cas il ne feroit< 
jamais de grâce , pas même à fes plus proches,; 
parens. Il ordonnoit à la Régente, pouf; 
peu qu’elle voulût l’obliger , de faire ufagé’ 
de tout fon pouvoir, pour détruire jufqu’à la; 
racine de cette plante empoifonnée, d’autant] 
plus qu’il étoit réfolu d’appliquer tous lës; 
foins , tout fon travail > à confommer cette? 
œuvre (i néceflaire. .. \ p 

Dans le même terris, pour donner à mi 
Princeüe Jeanne un feeours capable de faire^ 

valoir 

% 
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aloir fon autorité, il nomma InquifiteurGé- 15^1» 
iéral Don Ferdinand de Baldez, Archevê-—-- 
lue de Seville , Prélat redoutable par une £é- 
érité qu’il fe faifoit gloire de porter au delà & bornes ordinaires. Sa Majefté lui re¬ 

manda par une lettre particulière de pu¬ 
es coupables fans aucune rémiflion, dans 

ous les lieux où ils fe trouveroient, & de 
uelque qualité &; condition qu’ils puflent ê- 
re, attendu, difoit l’inflexible Monarque, 
nie la douceur 8c la clémence étoient plus 
Iropres à nourrir FHéréfie, 8c qu’on ne pou- 
roit l’extirper que par la cruauté. Or ce nou¬ 
vel Inquifit ur étoit depuis longtems brouillé 
ivec l’Archevêque de Tolède, & il ne fe 
rit pas plutôt en place de fatisfaire la haine, KU’il n’eut rien plus à cœur que de chercher 
;s moyens de perdre fon ennemi.^ L’occa- 

âon s’en préfenta à point nommé, 8c il la 
liflt avec d’autant plus d’ardeur, qu’elle avoit 
toutes les apparences d’un zèle légitime pour 
b caufe de Dieu 8c l’intérêt de la Religion. 
On avoit accufé d’Héréfie le Père Ponce 
Prédicateur de Charlequint, & fur ce crime 
û avoit été condamné à uneprifon perpétuel¬ 
le, où, fi l’on en croit les bruits qui fe ré¬ 
pandirent alors, on avoit abrégé fes jours pat 
un breuvage empoifonne. L’Archevêque de 
Tolède avoit été grand ami de cet infortuné 
Relis eux, ce fut une circonftance favorable 
|à Baldez, qui en tira le motif de faire le pro¬ 
cès au Prélat fon ennemi, fous prétexte qu’il 
avoit eu plufleurs conférences avec un héré¬ 
tique convaincu. Néanmoins il n’ofa pas 
d’abord faire emprifonner le Primat, peut- 
être parce que la Princeflè Regente, qui 

r trat- 
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traitoit ces fortes d’affaires avec un efprit de 

-paix ôc fans paffion , ne voulut pas y donne: 
fon confentement. Mais auffitôt que Phil&K 
pe fut arrivé en Efpagne, prévenu par le rap 
port de l’Inquifiteur-Général, & aveuglé pa 
les mou vemens furieux de fa confidence, qg 
pour ce feul fait lui faifoient oublier les con- 
îeils modérez de cette grande prudence qu’ii3 
mettait en pratique dans toutes les autres ren-3 
contres , il ordonna, fur les premières infor ' 
mations chargées feulement de fimples & lé 
gers indices, qu’on refferrât le malheureux3 
Archevêque dans une étroite prifon. 

Auffitôt que le Concile fut raflémblé, 
Evêques firent grand bruit de cette détention;1' 
par laquelle ils prétendoient que l’ordre de S 
hiérarchie eccléfiaftique étoit renverfé, (cet-' 
te maxime ultramontaine n’eft pourtant par 
admife par les Vénitiens) pour avoir déféré 
un Archevêque à un autre tribunal que celu: 
du Souverain Pontife, à qui feul, féloneux;s 
appartenoit la jurisdiâion fpirituelle fur toui3 
les gens d’Eglife, quoique Sujets par leur naif3 
fance Sc leurs établiffemens des PuiffancePj 
étrangères. Ils fe plaignirent plufieurs fois dé 
cet attentat aux Légats Préfidens, qui perféj 
cutez par ces inflances réitérées, d’ailleur; 
prenant feu dans cette affaire comme partief 

t intérelfées à foutenir l’honneur ôt les droit; 
du St. Siège, en informèrent le Pape i 
diverfes reprifês, & lui repréfenterent le pré¬ 
judice que cet incident pouvoit caufèr au) 
intérêts du Concile, tant qu’on ne trouve 
roit pas les expédiens propres à calmer fin' 
dignation que les Pères faifoient paroitre di 
procédé de Philippe. Le St. Père, dont tout 
' t< 

< 
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,;c l’attention fe bornoit alors à aplanir tous 

es obftacles qui pouvoient retarder l’entière ~ * 
çonclufion de faffemblée , écrivit à Sa Ma-niens°^c~ 
efté Catholique plufieurs lettres fort preüari- p0nufe. 

es, & non content de ces démarches, dans 
a vue de remplir les defirs des Préfidens, il 
envoya en toute diligence à la Cour d’Efpa- 
prne Qdefcalchi, ( dont le petit-neveu occu¬ 
pé aujourd’hui la Chaire de St. Pierre) pour 
folliciter de bouche le Roi d’avoir égard à 
l’honneur ôc aux prérogatives du Siège A- 
ipoftolique, qui, au fujet de l’empriionne- 
ment de l’Archevêque de Tolède, fe fentoit 
grièvement offenfé qu’on eut fouftrait ce 
Prélat à la jurisdièHon du Chef de l’Eglife. 
Eri conféquence de cette repréfentation, le 

1 Miniftre avoit ordre de preffer le- Monarque 
l<le vouloir remettre le prifonnier entre les 
mains de Sa Sainteté. 

Philippe fut extrêmement choqué des inf¬ 
irmées du Pontife, Ôc des plaintes que les Pè¬ 
gres du Concile avoient faites à Rome. Sur¬ 
tout il ne put foutenir l’envoi d Odefcalchi, 

j‘& dans les mouvemens de fa colère il écrivit 
• fur le champ de fa propre main au Pontife 

| là lettre fuivante. n ' ' f' ' 

Tr E5 SAINT PE RE. Lettre du 
Roi Ca- 

„ Le grand refpeft <queje dois à Votre 
Sainteté, comme Chef de lEglife Ôc Vi- 

. caire de Jéfus-Chrift, m’empêche de lui 
... - ia/. i— Jj» ?2,aif , déclarer toute l’étendue de r agitation ou 

* je me trouve à la vue de ce qui le paffe. 
„ Sans entrer dans ce détail, je me contente de 

„ dire 
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3, dire à Votre Sainteté que je reflens ave5 

!- 33 la plus vive douleur, & le procédé qu’eL J 
33 tient avec moi dans l’affaire dont il s’agit5 
33 6c le peu de zèle que les Pères du Gonc 
33 le marquent pour le repos 6c les intérê 
33 de^ cette affemblée, eux qui au lieu® 
33 n’avoir d’autre but que de penfer au fak 
3, commun de la Chrétienté, s’arrêtent 
33 des pointillés pour remplir leur ambition 
„ 6c leur vanité. Le Bref que Votre Sain* 
s, teté a remis à Monfieur Odefcalchi £ùw 
,, difpute qui s’eft élevée, 6c cela fans avoÿ 
33 entendu toutes les parties, c’eft à dire fan;5 
33 avoir demandé les raifons que j’ai eues d’or J 
3, donner ce qui s’eft fait; ce Bref un per 
3, trop précipité porte des coups fi préjudf 
„ ciables à la puiffance 6c aux droits que £ 
3, Couronne tient de Dieu fcul, mon propre 
,3 honneur que je fuis réfolu de loutenir ^ 
,3 trouve tellement bielle, que je me voifl 
,3 contraint de fupplier Votre Sainteté 
3, voir agréable le parti que j’ai pris de pf 
33 pas permettre la publication de fon Bref 
33 La priant encore de fouffrir que le prflP 
3, cès de l’Archevêque de Tolède foit inftruii 
3, 6c parfait au tribunal de mon Jnquifitiom 
3, comme étant une choie qui m’intéreffî 
3, en particulier, 6c que je fouhaite obtenir 
3, félon mes defirs. Sur ce je finis, en bah 
3, fant avec affe&ion les piez facrez de Vo-5 
3, tre.Sainteté, 6c je demeure 6cc. , P 

De Madrid le ij. d’Avril 156$, . -ri 
">' ’ Ski 

Opiniâtre- Cette réponfe fit affez connoitre au Papt 
te des Pé- qu’il ne pouvoit plus perfifter dans fa de- 

maii- 
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îande, fans rifquer de rompre avec le Roi itfl- 
Jatholique, dont l’amitié lui étoit à tant d’é---— 
;rds fi néceffaire dans les conjonctures où 
’s affaires générales fe trouvoient, dans le 
ms qu’on travailloit avec tant d’ardeur à 
établir le repos de la République Chrétien¬ 

ne. Sur cette réflexion, il envoya à Trente 
i'. lettre de Philippe, afin que les Légats en 
onnaffent communication aux Pères du 

►ncile. Cette démarche devint inutile, 
^Evêques, aveuglez par la paffion de fou- 
,tenir leurs droits & la prééminence de leur 
(Corps , firent de nouvelles exclamations à 
lia ledture de cette dépêche, 8c protefterent 
d’une commune voix qu’ils ne délibéreroient 
fur aucune affaire dans les feffions, avant 
que d’avoir obtenu la liberté de l’Archevê¬ 
que de Tolède. Pour juftifier leur opiniâtre 
oppofition, ils alléguèrent que, non feule¬ 
ment dans FEglife Chrétienne, mais dans 
celle des Juifs même, on avoit de tout tems 
inviolablement obfervé la coutume de porter 
les procès de conféquence par devant les 
Souverains Pontifes : de quoi ils citèrent 
quelques exemples. Cette réfiitance mit le 
Pape dans un dépit & une fureur qu’il ne put 
retenir, à la vue des fuites funeftes qu’il pré- 
voyoit d’un entêtement aufli invincible de 
part 8c d’autre, de Philippe à ne vouloir pas 
démordre du plus petit point de fa réfolution, ' . 
des Prélats à défendre la jufticede leurs droits 
prétendus. Dans cet embarras Pie imagina Exp^dient 
un expédient, qui fut d’adreffer à tous les imaginé n 
Pères du Concile une lettre, par laquelle iÎPacric râ¬ 
leur faifoit favoir qu’il avoit trouvé dans les* * 
archives que ion prédéceffeur avoit remis à 

l’In- 

i 
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*563* Tlnquifition d’Efpagne la çonnoiffance du 

—-procès de FArchevêque de Tolède, jufqu’a 
la fentence définitive exclufivement. qu’4 
fon égard il n’avoit pas jugé à propos démar¬ 
quer à ce tribunal une défiance trop mcM-li 
fiante, en révoquant la conceilion : qti’auf 
contraire il avoit prefle la pourfuite de cette; 
affaire, ôc que toutes les informations, tou*5 
tes les procédures faites jufqu’alors venoient 
de lui être apportées à Rome par le Licentiéa 
Guzman. Que fur F ex amen qu'il en avoitn 

* fait lui-même , il pouvoir les a durer tou# 
qu’il reconnoiflbit très jufte l’emprifonne-i 
ment de FArchevêque. Que quand le pro*o 
cès feroit dans un état de perfection à pouM 
voir rendre un dernier jugement, ce qui ne 
devoir point paffer le mois d’Avril terme 
qu’il avoit preferit, il ne manqueroit pas de 
prononcer félon les loix de la plus exa&e juin 
tice. ' ; j&fyl 

Au moyen de pareilles afïurances, il fer^J 
ma la bouche aux Pères du Concile. Exera-: 
pie remarquable, dont on doit conclure qui: 
bien fbuvent certaines démarches des Primi 
ccs, que le vulgaire ignorant ôc toujours irnjjf 
modéré dans Tes jugemens regarde com mi 
des coups de négligence ÔC de foibleffe, ren*i 
ferment des traits de la plus profonde politi^ 
que ôc de la fageffe laplusconfbmmée. Pour 

Sort du achever ce qui concerne le malheureux Pré-' 
Pidat. jat^ j] fufgra favoir qu’après quinze ans' 

d’une prifon rigoureufe, il fut reconnu inno¬ 
cent ôc remis en liberté. Cet événement 
fournit une ample matière aux difeours du 
public, le zèle févére de Philippe y fut reçu1 
fous des couleurs bien différentes ? plufieurs 

* ! ' nations' 

* . 4 
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(lations en conçurent une horreur invincible 1563. 
»our le nom feul de l’Inquifition. Tout ce qu’on ——— 
>ut dire alors contre la droiture & la candeur 
Ju Roi Catholique paroit légitime ; en effet il 
l’eft guéres poffible d’excufer dans cette ren- 
:ontre la conduite de ce Monarque , dont 
bute la vie eft d’ailleurs un tifïü d’a&ions de 
:lémence 6c de fagelfe. 

| Peu de tems après cette querelle, il folli- Philippe 

dta le Pape de concourir avec lui de tout 
on pouvoir à introduire dans les Provinces pinquifi- 

t)es Pays-Bas 6c dans le Duché de Milan le ion dans 

tribunal de l’Inquifition, de la manière qu’il 
"toit. établi en Efpagne, D’abord Pie ne pa- 

■t pas trop difpofé à le rendre aux inftances 
: Philippe : le Collège des Cardinaux rejet-* 

i* abfolument cette demande, fous prétexte 
|u’un pareil établiffement ne pouvoit man¬ 
quer d’avoir lés fuites les plus terribles} la re¬ 
dite infaillible des peuples dès la première 
ouvelle de cette odieufe réfblution, plus 
ue cela , fuppofé même qu’elle fût reçue 
vec tranquillité, la crainte que par fuccef- . 
ion de tems les Miniftres du Saint Office ne 
ilfent fervir leur exceffive autorité à fatisfai- 
re leur ambition 6c des intérêts perfonnels. 
àpréhenfion fondée fur l’expérience, qui ap¬ 
prend que les inftitutions les plus propres à 
à ire fleurir l’ordre 6c toutes les vertus con¬ 
venables à la fociété, perdent infenliblement 
leur crédit ? 6c par une viciffitude dont il n’y 
ft que trop d’exemples, font place au relâche¬ 
ment des moeurs. Vérité qu’ils citoient pour 
foutenir que dans la fuite on devoir s’atten¬ 
dre à voir dans le Saint Office de pareils a- 
bus, la perfécution ouverte moins contre les 

crimi- 
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1563. criminels, que contre les perfonnes qui au- 
—-roient le malheur de pofféder de grandes 

richeffes. Effet inévitable du pouvoir attri¬ 
bué aux membres de ce tribunal, d’attenter 
à la vie &c à l’honneur de tous les hommes, 

Le 
y coafent 

par l’art qu’il mettoit d’ordinaire en ufage, 
de couvrir fes propres intérêts &c fa pâf- 
fion particulière du voile fédudeur du 'bièn 
public & de la caufe de la Religion ; ce 
Monarque favoit faire jouer ce reffort avec 
tant de fuccès, qu’il n’eut point de peine à 
tout obtenir de Pie, malgré les remontran¬ 
ces du Sacré Collège. Le Roi Catholique 
avoit repréfenté au St. Père, que le paffag$ 
de quantité de troupes mêlées de foldats h&i 
rétiques avoit corrompu dans le Milanez là 
pureté de la dodrine, d’où il jugeoit nécef- 
faire d’apporter un promt remède avant qtitf 
ce mal eût fait de plus grands progrès, CO 
qui ne pouvoir fe faire qu’en établiffant dan;' 
cet Etat le redoutable tribunal de l’Inquiff 
tion. -X 

Motifs de Telles furent les apparences^ d’un zèle fiffi 
cedeifein. cére quifurprirent la crédulité du Souverain 

Pontife, mais ce n’étoit rien moins que le1 
mouvemens d’un amour pur pour la dodri1 
ne de l’Eglifej le véritable but de Philip 
tendoit .à retenir fes peuples dans une obéif 
fance aveugle, par la crainte des rigueurs d< 
l’Inquifition. 11 voyoit fur quel pié l eta 
blifiement du Saint Office avoit réduit l’Ef 
pagne, à quel point le pouvoir ôc les préro 
gauves de la Couronne étoient portez ; voil;£ 

fii 
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fîir quoi il crut ne pouvoir pas fe diipenl'er 15^1- 
(Je mettre ce joug fur tous les autres Sujets * 1 ■■ 
Je fa Monarchie. Cependant comme il a- 
irôk éprouvé, par les troubles que le nom 
“eul d’Inquiïïtion avoit excitez, dans le Roy¬ 
aume de Naples, combien ce remède vio¬ 
lent étoit capable de porter aux extrémités 
jue le defefpoir infpire, il voulut commen¬ 
cer par le Duché de Milan. En cas de fuc- 
bès, il s’imaginoitqu’il feroit moins difficile 
Je réulïir dam? des Bays-Bas, perfuadé qu’un 
exemple de ce poids'éntraineroit les peuples 
le ces Provinces, dont il connoiflbit trop 
e ( cara&ére altier 6t ennemi de la fervitu- 
Je, pour ne pas prévoir qu’il y trouveroit 
me réfiftance invincible, s’il brufquoit fans 
bénagement cette dangereufe entreprife. 
Sur ce plan, à peine eut-il reçu de Rome 
outes les expéditions néceffaires, qu’il don- 
ia: ordre au Duc de Sella, fuccelïeur du 
Marquis de Pefcaire au gouvernement du 
fc/Lilanez, de dénoncer aux habitans de la 
capitale la volonté du Roi Sc du Pape leur 
'impatriote d’établir dans le Duché le tri¬ 
mai du Saint Office. „ 
11 n’en fallut pas davantage pour répandre Moure- 

i terreur 6c la confternation dans les efi* mci^ d«s 
dts, Je Gouverneur ne fut pas écouté, tout PMU£n«.U 
» monde fit paroitre un abattement qui 

ageoit les plus grands obftacles. Tous 
Corps de cet Etat y voyoient les objets 

s plus effrayans; les laïques fïémilToient 
e la cruelle févéricé que cecte Cour de jufti- 
ç exerçoit dans tous les lieux de fon ref¬ 
art; les Evêques s’allarmérent de la diminu- 
n inévitable de leur autorité, qui feroit 

V 2 ' bien- 

r 
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Ï563. bientôt engloutie par le pouvoir fans bornes’ 

—.■■■ des Inquifiteurs. En un moment l’effroi fe 
répandit dans le Royaume de Naples 3 où 
les Chefs du Clergé, ôc les peuples, préve¬ 
nus avec raifon qu’ils auroient leur tour,* 
faifoient les mêmes réflexions, d’autant plus 
qu’ils avoient la mémoire fraiche des defor- 
dres qui s’étoient élevez à l’ocçaflon d’une J 
femblable tentative de Charlequint. Ainfi 
les Prélats de cette contrée qui fe trou- 
voient à Trente, s’unirent étroitement avec 
ceux du Milanez, pour chercher de concert 
les moyens de faire échouer ce funefte prQy 

illl 

jet : & comme leur nombre eft très confi- 
dérable, cette jonction les mit en état di 
parler dans les feffions mêmes avec la der¬ 
nière hauteur. Ils s’écrièrent,qu’il devenoit 
inutile de former des affemblées eccléfiafti- 
ques, fi les Puiffances temporelles avoientf 
la facilité de tout obtenir du Souverain Pon¬ 
tife ; qu’à l’avenir la liberté des fuffrages fe- 
roient éteinte , qu’aucun Evêque n’oferoit 
oppofer fon avis, ou des fentences juridi¬ 
ques, aux entreprifes des Princes féculier$.u 
Rien ne put les calmer, pas même la proJ[f 
meffe de ne donner les,places du Saint Of¬ 
fice qu’à des Italiens, d’en exclure les Ef- 
pagnols, de mettre lè nouveau tribunal fous 
le reffort de celui de Rome, d’y faire fuL 
vre les maximes 6c les loix modérées de, 
celui-ci, d’en bannir les rigoureufes procé*. 
dures ufitées en Efpagne. v' . y* 

F’n de ' Pendant que cette Ligue des Prélats faL 
cette aiFai-foit tant de bruit dans le Concile, la ville 

de Milan prenoit toutes les mefures imagi-j 
nables contre les efforts de fon Souverain: 

N ou 

te 
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jNfon contente de lui avoir adreffé fes rç- 1 
hontrances , ôc d’avoir imploré le crédit du ——* 
Pape en fa faveur , elle députa à Trente 
Sforce Brivio pour y prendre des lettres de { 
deux des Légats qui étoient du pays, ôc qui 

' ,ële en effet écrivirent avec la chaleur de zèlez 
compatriotes. Coup fur coup, comme le 
Gouverneur de Milan prefloit le confente- 

« A A ^ T fi 

ment du Sénat ôc même l’exécution de la 
volonté du Roi, la Nobleffe ôc le peuple 
prirent feu, ôc déclarèrent d’un ton fi fer¬ 
me qu’ils ne fouffriroient jamais qu’on leur 
impofât une fervitude auffi dure, que le 
Duc, au moment de voir une révolté gé¬ 
nérale, promit d’écrire à la Cour de ma¬ 
nière qu’il fe failbit fort de recevoir en ré- 
ponfe la révocation de l’ordre: ce qui en 
effet arriva. ^ k 

Cette affaire n’étoit pas la feule qui me- 
rtaçât d’interrompre la bonne intelligence r0„ 
des Princes Catholiques : la difpute fur le me entre 

pas entre les Couronnes de France ôc d’Ef- 
pagne fut vivement pouffée à Rome. Don France & 
Louis de Requefens Ambaffadeur de Phi- d’Efpagnc» 

:11 _ ‘ A '* ’ ‘ lippe renouvella avec feu la querelle de la 
préféance, ou pour mieux dire, dans l’im- 
poffibilité qu’il fentoit de l’obtenir 3 il fè 
bornoit à exiger l’égalité. Au contraire Hen¬ 
ri d’Oifel Ambaffadeur de France, bien 

tlôin d’écouter là-deffus aucun tempéra¬ 
ment, vouloit une reconnoiffance formelle 
& publique qui affurât fans retour la pré¬ 
féance au Roi Charles IX. fon maitre. A- Conduite 

près une mure délibération, le Pape pritdu a?<u - 
quelques mois de fuite le parti d’éviter les 
occafions folemnelles où fe feroit faite im- 

man- 
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Plaintes 
de l’Am- 
bafladeur 
François. 
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manquablement la rencontre des Miniftres 
des deux Couronnes, dans la crainte d’être 
obligé de rendre un jugement , qui rie pou4 
voit que lui attirer la haine d’une des Puif» 
fànces intéreffées. Pendant cet intervalle > 
il n’obmit rien pour faire conferitîr les Am- 
baffadeurs à ne point affifker aux chapelles ,11 
Sc à remettre la décifion du différend au Sa¬ 
cré Collège, Ôc même il s’abftint longtenis 
de tenir chapelle fous prétexte de maladie. 
Enfin le jour du Jeudi fkiht venû, il ne putx 
fe défendre de paroitre en public fuivàntj 
la coutume: la cérémonie fe fit, mais ilja-j 
voit fait difpoferlès places de manière, qu’on 1 
ne pouvoit difcemer laquelle étoit la pré-, 
miére ou la fécondé, fous cette déclaration 1 
néanmoins, qu’en cette folemnité il ne pré»: 
tendoit pas fuivre l’ordre ufitépour les rangs/ 

L’Ambaffadeur de France fit de grandes', 
plaintes de cette innovation , & après les 
avoir lignifiées au Pape, il déclara qu’il al- 
loit fortir de Rome, où l’honneur du Roi 
fon maitre ne lui permettait pas de reflet 
après y avoir reçu un aufïi fanglant affront : 
mais le Pape le retint, fous la promeffe de, 
lui donner pleine fatisfaélion à la Penteco .. ...... _ 

te, jour de chapelle. D’une autre part la Cour J 

Et de la 
Reine Ré- 
geatç. 

de France, inîlruite de ce qui s’étoit paffé 
le Jeudi faint, fut extrêmement choquee de 
la conduite du Pape : la Reine Régenté 
manda le Nonce, & lui dit avec beaucoup 
de chaleur, que le Roi fon fils, tout enfant 
qu’il étoit, avoit déclaré lui-même en plein 
Confeil qu’il étoit réfolu de ne pas fbuffrir 
impunément le tort qu’on venoit de faire à 
fa Couronne, Que l’Ambaffadeur avoit bien 

^ x fait 



i 

N 

Partie I LivreXVII. 46y 
fait de demander fon audience de congé > 
mais qu’il n’étoit pasexcufable de n’être pas * 
forti de Rome fur le champ. - Que puisqu’il 
^voit promis d’attendre jufqu’à la Pentecôte, 
Ci, le Pape manquoit à la parole qu’il lui avoir 
donnée de lui rendre une juftice entière, el¬ 
le lui ordonnoit, aujH bien qu’au Cardinal 
delà Bourdaifiére, de revenir inceffamment 
en France. Que la foibleffo du Pape a ne 
pas faire dans cette occafion ce qu’il de voit, 
lui faifoit envifager les plus funelïes événe- 
mens ÿ que les ennemis de FEglifè y trouve- 
roient des prétextes fpécieux pour imprimer 
dans l’efprit du jeune Roi fon fils l’indigna¬ 
tion ôc la haine, ce qui menaçoit la Religion 
d’une ruine inévitable} malheur d’autant plus 
préfent, qu’on voyoit en France toutes les 
difpofitions prochaines à des troubles qui in- 
téreffoient également la foi orthodoxe 6t i E- 

tac. „ 
Le Nonce fit favoir auffitot cet entretien 

au Pape, qui fentit avec une agitation inex¬ 
primable les terribles fuites qu annonçoient 
les dernières menaces de la Régente. Il ap- 
perçut aifément Fimpofïibilite abfolue de reii- 
dre'les François traitables fur le point de la 
préféance, & l’interet des Pontifes lui im— 
pofoit la néceffité d’afïurer au Siège Apofto- 
fique Faffodion des Rois Très-Chrétiens. 
Dans cet embarras,, il crut plus facile d’a- DeW- 
doucir fur cet article la Cour d’Efpagne, 
y tourna tous fes efforts, & plein de con- philig- 
fiance en Famitié de Philippe, il écrivit àPe. 
ce Monarque une lettre très affedueufe, ou 
entr’autres témoignages du plus vif attache- 
tmen, il lui rcmettoit devant -les yeux les 

' y 4. mo- 
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15^3* motifs les plus propres à faire un généreux 

facrifice de fa délicatefifè. Il lui expoloif 
que plus la France fe voyait à la veille deD 
tomber dans le defordre & la confufion,s 
ainfi que la Reine Régente le lui avoit fait11 
notifier , plus il convenoit de concourir a-c 
vec zèle à écarter les obftacîes, qui pou- 
voient mettre ce Royaume hors d’état de lèf 
garentir des derniers malheurs. Que cet in¬ 
térêt devenoit celui de toute la Chrétienté,F 
que la queftion d’un point d’honneur imagi-f 
naire alîoit jetter dans un abime de troubles^ 
& de périls. Que Sa Majefté ne devoir pas 
perdre de vue le notable préjudice que fâ‘ 

Couronne fouffriroit de la rupture de la Fran¬ 
ce avec le Saint Siège, & par une consé¬ 
quence néceiïaire avec la Mailbn d’Autri- 
che. Que toutes les raifons d’Etat ne per-: 
mettaient pas d’expoler à la fureur des Fr an-s 
Çois de vaftes & li floriffantes Provinces*1 
qui formoient la plus belle partie de la Mo¬ 
narchie Efpagnole , uniquement pour em-1 
porter un point de grandeur vaine & pure¬ 
ment extérieur, qui même n’aboutiffoit qu’à 1 
remplir l’amour-propre & le faftueux orgueil 
des Miniftres. Enfin que rien ne pouvoit I 
être plus honnorable à Sa Majefté, que de 
faire voir à tout l’univers que lès intérêts par- ‘ 
ticuliers ne lui étoient rien au prix du bien : 
commun de la République Chrétienne. 

Réponfe- Philippe , touché de ces remontrances, 
mrqucf ° Par,ut vouloir donner au Pape la fatiffa&ion 

qu il lui demandoit. Dans cette heureu- 
fe difpofition, il étoit réfolu, finon de re- 
connoitre autentiquement le droit de la 
France „ au moins de ne pas relever ce qui 

fe 



|fe pafferoit à fon avantage, & de remettre 
à un autre terhs la pourfuite de fes pi éten¬ 
dons. Rui Gômez l’empêcha de fuivre ce 
parti5 & Fanima à tenir ferme, fur failli- 
rancè que ce qui s’étoit fait au Concile au- 
torifoit Sa Majefté à exiger le pas fans con¬ 
currence y bien loin dette réduit a foufFrit 
qu’on ne lui donnât que la fécondé place. 
Il n’en fallut pas davantage pour changer 
ll’efprit du Roi* ü écouta le confeil de ion 
Pjemier-Mini^re , & feulement pour la de- 
charge du Pape il lui marqua en reponfe » 

tendue. Pie ne vit plus de jour à faire ac- P. 
cepter des voyes d’accommodement , d au- fs 

tant plus que les deux Monarques rejettoient a 
avec une égale opiniâtreté la médiation du 
Sacré Collège, ou du Tribunal de la Rote, 
pour y recevoir un jugement definitif. Dans 
cette perplexité, le Pontife ne fongea quà 
fe tirer d’affaire le mieux qu il lui fctoit pof- 
fible, puifqu’il fe voyoit contraint d aüigner 
les rangs à la ceremonie de la Pentecôte» 
Ainfi il ordonna que, fans préjudice des pré¬ 
tentions. de l’une & l’autre parties quant au 
droit principal , FAmbafTadeur de France 
feroit maintenu dans la poiTefifion de la pla¬ 
ce, que fes prédéceffeurs avaient autrefois 
occupée fans conteftation à Rome, dans le 
tems que Charlequint père de Philippe 
îfétoit que Roi d’Efpagne, avant qu u rut 
parvenu à F Empire, ôc ce en conféquenee 

Vf 



% 

466 VI É D E IPh I LIPPE E 
15^3- de l’ancien ufage. Ce réglement fut exe- 
--'-"cuté; le jour de la Pentecôte le Miniftn 

de France prit fon rang à la chapelle im 
-J~ pc~'~?reur. 

Requefens fît grand bruit, parla avec 1; 
’médiatement après celui de l’Empereur 

Menaces ^ w T 
& départ dernière hauteur, laifla une longue protefta- 

Il expédia, 
un courier à Madrid, 

s’abffcint d’aller à l’audience jufqu’à ce qu’il 
eût reçu de nouveaux ordres. La répoqfeL: 
ne tarda pas à venir: elle portoit, qu’il eût s* 
fortir de Rome fans aucun délai, ce qu’ifi 
fit; mais en partant on lui entendit dire que, 
fi l’exemple de Paul IV., qui avoit offenfé 
beaucoup moins grièvement Sa Majeflé Cé-p 
tholique, devenoit une preuve éternelle des, 
malheurs qu’une rupture de la Cour de Ro-’ 
me avec la Couronne d’Efpagne avoit attirez’ 
fur les Pontifes 6c l’Etat de l’Eglife, à plus/, 
jufte raifon Pie éprouveroit les terribles ef-J 
fets du reffentiment de Philippe, à qui ilj 
venoit de faire un plus fanglant affront en, 
blefifant fon honneur. : J 

Le Pontife fit favoir tout ce qui s’étofe 
paffé à la Reine de France, par fon Nonéfy 
qui fe nommoit Profper de Sainte Croix ^ 
lequel expofa en même tems que Pie n’eç, 
feroit jamais venu à cette extrémité avec fe 
Cour d’Efpagne, s’il s’étoit laiffé conduire, 
par la voix de la politique 6c du refpeâ, 
humain, mais que dans cette rencontre il^ 
n’avoit fuivi que les mouvemens de la juf- 
tice 6c de fa confcience. Que, quoiqu’il, 
y eût beaucoup d’apparence que la piété & 
la Religion de Philippe éloigneroit de fèf4 

tion au nom du Roi Catholique fon maitre 
6c enfin en vint aux menaces. 7* 
en toute diligence 

û 

3 
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! Partie! Livre XVII. 
prit de çe Monarqueja penfée de faire la *?P?- 
merre au St. Siège , comme fou Ambaffa- ' 
leur en avoit menacé, cependant attendu 
bùHl étoit de la prudence de fe précaution¬ 
ner contre les événemens qu’on peut pré¬ 
voir , le Pontife, en cas d’attaque , comp¬ 
toir pour fa défenfe fur le fecours du Roi _ 
Très-Chrétien Catherine témoigna la plus 
Vive reconnoiffance de la juftice qui avoit; 
été rendue au Roi fon fils, & après avoir 
dit qu’elle ne croyoit pas que Philippe pût 
fé réfoudre à fe vanger par la voye des ar- 
jmes, elle promit les forces de la France fi 
ce Monarque prenoit cette violente réfo- 
lution. 

* J’ai rapporté les pertes confidérables que _ Philippe 

i FEfpagne avoit faites fur mer les années pré-™^ 
cédantes. Philippe dans tous fes armemens^iéies. 

i avoit eu d’abord la double vue,. & défaire 
1 preuve' de fa puiflance aux yeux de Puni- ' 
vers » en portant l’épouvante dans les terres 1 

| des Turcs par la ruine de leurs flottes, & 
! de tenir fes forces raffemblées & toujours en 
i haleine, afin qu’elles puffent au premier be- 

foïn porter de promts fecours dans tous les 
! lieux qui {broient attaquez. Ce projet fi uti¬ 

le1 à la Chrétienté avoit échoué par une fui- 
té de malheurs, que toute la prudence hu¬ 
maine ne fauroit parer ^ & les corlaires, en 

! faveur de qui le Ciel fembloit s’être décla¬ 
ré , fe voyoient maitres de la mer, conti¬ 
nuaient leurs ravages, enhardis-par la foi- 
blefle des Chrétiens ils defoloient les côtes 
de Tofcane, avec d’autant plus d’audace que , 
tous les jours leur nombre augmentoi^,. par 
la jon&ion de quantité de pirates, animez a J 
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1563- la vue du butin fimmenfe que leurs compa- 

*“ gnons faifoient {ans rifque & fans obftacle. 
Enfin les cris des peuples parvinrent au Trô¬ 
ne du Roi Catholique , qui fe crut obligé de 
rompre le cours de ces brigandages, 6c de 
garentir ces Sujets de la barbarie des Infi¬ 
dèles, & pour cet effet il fit appareiller 
fes galères dans tous les ports de la Méditer¬ 
ranée. A l’intérêt public fe joignit encore 
un motif particulier : dans ce tems-là Dra- 
gud, ce corfaire tant renommé, avoir avec 
une efcadre de trente galères mis le fiége 
devant Oran, place que les Efpagnols polie- 

ikoiean.U’doient alors en Afrique- A la première, 
nouvelle de cette entreprife , Philippe don¬ 
na ordre à Doria de fe transporter incei- 
famment dans tous les ports om fe tenoient 
les galères, 6c d’en prendre un nombre fuf- 
fifant pour donner du fecours aux afliégezf- 
L’Amiral alla d’abord à Naples, où le VV 
ceroi en avoir fait équiper vingt cinq, qui 
furent envoyées à Barcelone,, fous les ordres- 
de Sanche de Leve délivré depuis peu de fa 
prifon. 

Cependant Doria ne fit pas toute la dili¬ 
gence que lé Roi auroit fouhaité, l’Armée 
navalle s’aflèmbloit avec lenteur, ce qui don¬ 
na de violens foupçons contre la conduite 
de ce General. Sur ces préjugez désavan¬ 
tageux , le Roi remit le commandement 
d’une flotte à Don François-Indo de Men- 
dozza j 6c Doria , pique de cet affront, 
ians néanmoins faire paroitre fon reffenti- 
ment, demanda la permiffion de fe retirer 
dans fa patrie, fous prétexte de vouloir y 

-, Fffer ie de fes jours en repos. Mais 
Phi- 

i 1 
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Philippe, qui craignoit de perdre cet habile 
Capitaine, trouva le moyen de Fapaifer par 1 111 
des raifons fpécieufes , qu'il aflaifonna de 
complimens dateurs, avec une autenrique 
proteftation que dans ce changement il n'a- 
voit pas eu le deffein de lui faire de la pei¬ 
ne, que la néçeffité feule Fy avoit con¬ 
traint , d'autant que les affiégez réduits à la 
dernière extrémité demandoient du fecours 
avec tant d’inftance, qu'il auroit été impof- 
fible d'attendre l'entière expédition de la 
flotte qu’il s’étoit chargé de mettre en mer, 
qu'il avoit fallu courir au plus preffé, ôc 
qu'on n'avoit eu de refïource plus promte 
que celle de faire partir à la hâte Mendoz- 
Za, avec Fefcadre qui fè trouvoit à Barce¬ 
lone en état d'agir èc plus près de la ville 
afïiégée. Enfin le Roi fit fi bien, que Do- 
ria content voulut fervir en qualité de vo¬ 
lontaire, & laifTa à fon frère le comman¬ 
dement de fes galères. 

Ainfi ce Général devenu fimpîe particu¬ 
lier joignit bientôt après Mendozza, qui 
étoit parti de Barcelone avec trente galè¬ 
res, ou quarante fuivant le Çofto. Quoi¬ 
que Doria déclarât en arrivant qu’il ne pré- 
tendoit être regardé que fur le pié de foldat, 
il fut reçu avec tous les honneurs dûs à fà 
perfonne ôc à fon rang, & FA mirai Men- 
dozza ne fit rien pendant la campagne 
fans prendre les avis de ce grand Capitaine. 
A peine les Chrétiens parurent à la vue cette 
des affiégeans, que ces barbares faifis de Place d* 
frayeur abandonnèrent Dragud, les uns fe dellvI*c" 
remirent au gré des vents , les autres fè 
fauvérent dans les lieux de leurs demeures , 

Y 7 en 



47® Vie de Philippe U. . 
1563. en forte que la flotte trouva la ville délivrée:’ | 

1 ■ — Les Infidèles firent une perte confidérable J 
leur fuite fut fi précipitée, qu'ils kifférent 
toutes leurs munitions de guerre & de 
bouche. Ainfi fans tirer l'épée l’Efpagnë 
conferva Oran, qui étoit prête à tomber au 
pouvoir des Mahométans. En effet les affié- 
gez ne pouvoient plus tenir, après avoir fait 
une des plus braves & des plus vigoureufes 
défenfes fous les ordres du Comte d’Alcau- 
de, & fouffert les plus terribles extrémités 
avec cette confiance héroïque, par laquelle 
en pareilles rencontres la Nation Efpagnole 
s’eft toujours fi avantageufement diftinguée : 
quoiqu’on puiffe dire que de nos jours elle 
eft fort déchue de cette haute réputation de 
valeur. On affine que plufieurs jours avant 
l’arrivée de l’Armée Chrétienhe 3 les Efpa- 
gnols ne fe nourriffoient que de la chair dé 
cheval & d’âne, fans fel ni autre affaifonne- 
ment, & que fi le fecours avoit tardé deui: 

' jours de plus , ils auraient été réduits à mou-? 
rir de faim, ou par le fer des ennemis. 

Pendant que la flotte du Roi Catholique 
étoit occupée à l’expédition d’Oran,lès Cor* 
faires faifoient des ravages inconcevableé 
dans les mers d’Italie, principalement danà 
les Etats de la Monarchie d’Efpagne. 

Ravages Un nommé Bais , avec des forces plus 
des cor- nombreufes que n’en ont ordinairement les 
ksEtals^phates, entra dans le port de Naples, atta- 
d’Eigagne.qua fix vaiffeaux qui y étoient à l’ancre ? 

chargez de marchandées de diverfes efpéces, 
êc après un combat de quelques heures il 
les prit tous , & y trouva un très riche bu¬ 
tin. II7 en eut pourtant un qui feul échapa 

» - à 
. *w- - ; 
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à la fureur des Infidèles, mais ce fut d’une 
maniéré bien tragique: il appartenoit à Vin¬ 
cent Pafcal de Ragufe , qui fit mettre le feu 
aux poudres , & le fit fauter avec tout l’é¬ 
quipage. La perte fut eftimée d’autant plus 
confidérable, qu’il s’y trouvoit quantité de 
familles entières d’Efpagnols, qui retour¬ 
noient dans leur patrie pour y paffer le refte 
dé leurs jours. Dragud lui-même fut indi¬ 
gné delà barbarie de cet homme, à qui poû'r 
ce fait il fit couper la tête. Peut-être ce 
mîférable nè fie porta-t-il à cette cruelle ex¬ 
trémité*, que dans la penfée qu’il y avoit 
beaucoup moins de mal de faire périr des 
innocens , entre lefquels on comptoit nom¬ 
bre d’enfans & de femmes, que de les livrer 
aux afffeufes miféres de l’efclavagé. Mais 
il y a plus d’apparence que ce fut un coup 
'de dêfefppir, qui lui infpira un mépris féro¬ 
ce de la vie, à la vue de la perte prochaine 
êc inévitable dé fies richeffies qui faifoient 
le feul objet de fies defirs, & que frapé de 
xette accablante réflexion il aima mieux les 
voir confirmer par les flammes, & facrifier 
'tant d’autres perfionnes à fia brutale réfiolu- 

tion. •> " ■ 
Ce ne fut pas feulement dans le Royaume 

de Naples que lés Corfaires afïbuvirént leur 
hajne contre les Chrétiens, les côtés & les 
Hes de la mer de Tofcane furent ravagées, 
il n’y eut point de lieu dans ces contrées qui 
n’éprouvât les fureurs des Infidèles \ on ne 
peut rapporter la quantité d’ames emmenées 
en captivité , de marchandifes devenues la 

: proye des barbares. Les domaines de la Ré- 
• publique de Gènes efTüyërent les plus rudes 
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472 Vie de Philippe II; 
attaques, les Turcs y firent un butin inefti* 
mable, en un mot toutes ces côtes furenç 
réduites à la plus afFreufe mifére , furtouç 
Cafiagneto, ces belles 6c fertiles campagnes 
de la Tofcane près de la mer. File d’Elbe 
6c celles qui fe trouvent dans fon voifmage. 
Bien plus ces pirates, fans craindre les for¬ 
ces de la République de Venife, eurent la 
faardielïè d’entrer dans la mer Adriatique, 
dont cette Puilfance eft reconnue fouverai? 
ne, coururent les côtes de 4 Pouille & cfc 
l’Abruzze qu’ils défolérent, 6c pénétrèrent 
avec une témérité inouïe jufques dans les ri¬ 
vières de la Marche d’Ancône. Les Véni¬ 
tiens, à qui il appartient de garder toutes 
ces mers, indigne^, de Finfolente audace de 
ces pirates, détachèrent pîufieurs bâtimens 
à leur pourfuite , 6c leur firent donner la 
chaffe fi vigoureufement 6c avec tant de fuc- 
cès, qu’ils prirent &. coulèrent à fond un 
bon nombre de leurs galères. 

Prefque dans le même tems, les Cheva- 
cTufentUs^ers de St. Jean de Jérufalem vangérent en 
chevaliers quelque forte les Chrétiens, 6c cauférent de 

id 

gneur apprit cette nouvelle avec des empor 
temens furieux > accoutumé comme il était \ 

«le Malte, grands dommages aux Turcs. * Çes braves 
adverfàires des ennemis de la Religion de 
Jéfus-Chrifi: pénétrèrent avec lçur intrépi¬ 
dité ordinaire jufqu’aux Dardanelles., rem¬ 
plirent d’épouvante tout l’Archipel, firent un 
butin immenfe tant en efclaves qu’en riches 
effets, 6c emmenèrent à Malte deux gros 
vailfèaux, après en avoir coulé feize à fond, 
fi Fon en croit Campana. Le Grand-Sei- 

depuis longtems par de continuelles profpé- 
ritez» 
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I ritez. à faire du mal à la Chrétienté fans en 150 ?’■ 
! recevoir', il s’imaginoit que tout Funivers * 
devoir tellement craindre fa puiffance, que 
les Potentats fans exception étoient con- 

I traints de lui porter le refpeét jufqu’a la fou- 
î million. Cette orgueilleufe préfomption le 

rendit encore plus fenfible à l’infulte qu’a- 
! voit ofé lui faire au centre de fes Etats une 
! poignée de gens, à peine dignes d’aller de 
! pair avec les Souverains, ôc par leurs pro¬ 

pres forces, ôc par la médiocrité de File qui 
renfermoit dans les bornes les plus étroites 

! leur nom avec leur pouvoir. Dans les mou- 
vemens de fa colère, le redoutable ôc fier 
Ottoman expédia des ordres d’armer, réfo 

! lu de punir Finfolence (c’étoit le terme dont 
il fe fervoit) des. Chevaliers , ôc par leur 
ruine totale délivrer pour toujours fon em- 

j pire de pareils ennemis, ôc tirer une,van- 
geance éclatante des pertes qu ils avoient 
caufées à fes Sujets. AufiStôt qu’on eut 
avis à Malte des grands préparatifs que la 
Porte dellinoit contre eux, les Chevaliers 
écrivirent au Roi Catholique, fous la pro¬ 
tection duquel l’Ordre fubfiftoit, ôt^qui me¬ 
me tenoient leur Ile en fief de la Couronne 

| d’Efpagne. Philippe ne manqua pas de leur 
promettre tous fes vaifïeaux, d autant plus 
qu’il étoit parfaitement informé que, fous 

| prétexte de détruire les Maltois , Soliman 
avoit deffein de lui faire la guerre, en haine 

I de ce qu’il s’étoit déclaré Ion plus mortel 
ennemi dans toutes les rencontres. 

S La Calabre, qui termine vers le midi le Defordrei 
i Royaume de Naples ôc l’Italie, eut non feu-calabre» 

îement à fouffrir des brigandages des corfai* 
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*5^3- resj mais encore dans le même tems elle ( 

*”—"—fut defolée par une troupe de bandits du pays. 3 

L’événement efl: remarquable > 8c mérite / 
d’être détaillé. Un homme de la plus vile \ 
populace, fans fortune, fans courage, fans î 
autre appui, fans autre reiïource que de le ) 
voir à la tête d’un certain nombre de vo- i 

'leurs 8c de fcélérats comme lui, a Faudacé i 
de fe faire déclarer Roi, quoique même h 1 
majeure partie de fes compagnons desaprou- t 
vât cette folle 8c infolente entreprifè. Vol- 'f 
ci le fait en peu de mots. i : 

Hiftoire Ce brigand, comme le Cofëo le rappor- »' 
meuxbàn-te5 Pr^ nai^ance dans un hameau delà ville 
dit. de Crotone, aujourdui une des mieux for* > 

tifiées du Royaume. Cet homme détermi- i 
né» réduit au defefpoir par la fituation où il 
fe trouvoit. de ne pouvoir vivre nulle part$ 
fans craindre de tomber entre les mains de 
la juftice qui le pourfuivoit par tout, enfin 
endurci dès Fenfance dans le crime, le retira, 
dans les forêts qu’on voit h nombreufes dans 
le canton où F Apennin divife la Calabre. 
Comme cette Province eft remplie de ban¬ 
dits 8c de voleurs, en peu de tems ce mifé- 
rable eut quantité d’afiociefc de cette efpéce, 
avec lefquels il pilloit 8c la campagne des 
environs 8c les voyageurs, emmenoit de 
tous les lieux autant de perfennes qu’il pou¬ 
voir, pour les vendre enfuite aux corfaires> 
dont par ce trafic il tiroit des fommes confi* 
dérables. Les fuccès de cette bande attiré* 
rent bientôt une multitude de gens de fac ôc 
de corde, qui infenfiblement prirent le par¬ 
ti de fe conduire avec difcipline à la manière 
des troupes réglées > 8c de former entre-eu? 
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des Corps de cavalerie & d’infanteriej qu on 5 r 
énvovoit faire la conquête des bourgs & des 
villages de la contrée, où ils entraient en- 
feignes déployées, & s’y logement a difcre- 
tion. De pareilles ehtreprifes mirent le pays 
dans le trouble & le defordre, & les Mi¬ 
nières du Roi d’Efpagne dans un embarras 
inconcevable, d’autant plus quun Commii- 
faire ayant été envoyé à la tête deùeux cens 
foldats , il n’en revint pas un fèul, tous fu¬ 
rent tuez, ou pris, & ces derniers eurent un 
'fort aulïi malheureux que s ils avoient eu a 
'Combattre côntrè les Turcs, puifque les bri~ 
Cands les vendirent aux pirates; ouer 
de ces coquins connu fous le nom e ar 
coné, non content de fe faire obéir avec 
une autorité abfolue, eut l’impudence ^de 
prendre le titre de Roi de Calabre, ôc tou¬ 
tes les marques & les prérogatives de la di¬ 
gnité royale, s’étant fait une Cour, des Of¬ 
ficiers qui le fervoient en Souverain, revê¬ 
tus de charges qui les attachoient a la fuite 
de fa perfonne, enfin ayant un cortège 5£ 
fe faifant rendre tous les honneurs convena¬ 
bles à la royauté. Cependant ce Roi de 
nouvelle fabrique campoit la plupart du 
tems en pleine campagne, ou il fe croyoït 

Pl Leebruit de'ce defordre parvint à la Cour Sui.^ 
d’Efpaprne : Philippe furpns & irrite des pro;K> 
grèsPde cette canaille , écrivit au Viceroi 
dans les termes les plus forts, & toi fit:d 
fanelans reproches de fa négligence, & de la 
lâcheté de tant d’Officiers 'qui lui coutoient 
tant à entretenir. Il marquoit avec une ai¬ 
greur ' redoutable fon étonnement de voir 
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5^3- le Viceroi d’un auffi grand Royaume, qui 
—-avoit fous fes ordres plus de quatre cens 

mille hommes capables de porter les armes 3 
.fans comprendre une quantité prodigieufe 
de Barons 8c d’une vaillante Noblefle, de 
voir un Viceroi, avec d’auffi puiffantes rei» 
fources, fouffrir que fon maitre reçût de 
femblables affronts d’une troupe de trois 
cens bandits raffemblez de la plus méprifa- 
ble populace. Evénement, ajoutoit le Mo 
narque rempli d’indignation > qu’il n’auroijt 
jamais pu croire poffible, & qui couvrait de 
honte ôc d’infamie tant de Miniflres, aux¬ 
quels il remettoit avec tant de confiance 
le foin 8c la garde de cet Etat. Après là 
leéture de cette dépêche , qui outre ces 
plaintes exprimées de la plus vive manière, 
renfermoit d’autres expreffions beaucoup 
plus piquantes, le Viceroi convoqua une 
affemblée générale des Officiers de Naples, 
pour y délibérer fur les conjonétures pré- 
lentes, 8c prendre les mefures néceffaires 
pour rompre le cours de ces brigandages. 
On réfolut de faire marcher contre les vo- 
leurs huit cens chevaux 8c douze cens fan* 
taffins, fous la conduite du Marquis de Cerr 
chiara Don Fabrice Pignatelli, brave foldat 
& Commandant d’une expérience recon¬ 
nue , à qui l’on déféra encore la charge de 
Viceroi, ou plutôt de Préfident de la Pro¬ 
vince, avec un pouvoir abfolu. Ce Capi¬ 
taine remplit fa commiffion avec tant de 
conduite éc de bravoure, qu’en peu de tems 
il détruifit ce corps de brigands, ce qui don¬ 
na Roi une fatisfaétion inconcevable, 8c le 
repos aux peuples de la Calabre, qui com- 
.' ' "" blé- 

c 
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blérent leur libérateur d’éloges & de béné- 

dictions. 
Pendant que cette partie de la. Monarchie Mouvc- 

Efpagnole étoit ainfi agitée, Philippe apprit ^ns des 

qu’il fe pafïoit des intrigues bien plus dan- d.Efpa- 
gereufes au centre de fes Etats êt fous fesgne, 
yeux. Après la conquête du Royaume de 
Grenade fur les Mores, quantité de famil¬ 
les de cette Nation n’avoient pas abandonné 
les étaj)liffemens qu’elles avoient dans le 
pays. La Cour reçut avis qu’à l’occafion 
de certains fujets de mécontentement elles 
machinoient une révolté, & qu’on les foup- 
çonnoit d’entretenir des intelligences fecret- 
tes avec leurs compatriotes d’Afrique, mê¬ 
me avec les Turcs par l’entremife du Cor- * 
faire Dragut, qui foutenoit le complot par 
là promeffe de fournir de promts & puiffans 
fecours. Sur cette nouvelle, le Roi Catho¬ 
lique prit fur le champ les mefures les plus 
propres à rompre le projet des rebelles, il 
fes fit desarmer tous fans exception, avec 
défenfe fous de très grofîes peines d’avoir 
à l’avenir des armes dans leurs maifons. On 
Comprit dans cette déclaration ceux dont les 
ancêtres, depuis PexpüMion des Afriquains, 
avoient abjuré le Mahométifme, & qui é- 
toient nez dans la Religion Chrétienne,par¬ 
ce qu’on favoit que leur converfion n’etoit 
qu’extérieure , & qu’ils confervoient dans 
Pâme un attachement ineffaçable à la loi & 
aux coutumes de leurs peres. 

En France les Catholiques & les Réfor- Mort du 
mez fe faifoient une guerre des plus rudes , G^C 
& les affaires de ce Royaume fixoient par 
deffus tout autre foin les attentions du Roi 

d’Ef- 



1563. 

Ci 

• j ii, î| 

0 il 

i 

Ô 

: ,*- 
0 
: 
j ♦ 1 

478 Vtb de Philippe IL 
d’Efpagne. Mais ce Monarque eut une fen^ 

t fible douleur d’apprendre la mort du Duc 
‘ de Guife, qui venoit d’être affaffiné devant 
Orléans qu’il afflégeoit en perfonne. Ce Prin* 
ce d’une valeur au deiîus du commun étoit 
le plus grand Capitaine de fon fiécle, Phi¬ 
lippe au moins le regardoit comme tel, ÔC 
avoit pour lui une eftime finguliére. Cepen¬ 
dant pour peu qu’on veuille approfondir le 
vrai motif de ces fentimens, on faura qu’ils 
étoient fondez, fur la conformité qui ffe trou- 
voit entre eux à Pëgard de la haine qu’ils 
marquoient contre tous les {délateurs de la 
nouvelle dodrine. En effet les Calvinifles 
n’eurent jamais en France de plus cruel en- 

• T\_ _, - /U 

K! 

« 

nemi que ce Duc, qui fe promettait le bar-, 
bare plaifir de les faire tous paffer au fil dej 
l’épée. Auffi fa mort leur donna-t-elle au?,; 
tant de joye, qu’elle conilerna les Catholi¬ 
ques 3 je Pape furtout en fut extrêmement; 
affligé, & fit éclater £ea regrets dans la ma¬ 
gnifique pompe funèbre qu’il lui fit faire à 
Rome de la manière la plus folemnelle, Jl 
eft vrai que ce fut une perte irréparable pour, 
les Catholiques, qui avec ce redoutable dé- - 
fenfeur de leur Religion virent tomber. les 
efpérances que fon habileté leur , avoit fait, 
concevoir de réduire leurs ennemis. Après r 
ce trille événement, la Cour fe trouva dans 
la néceffité de faire la paix, & elle fut con¬ 
clue aux conditions fuivantes. 

,5 I. Que ceux de la Religion dite Ré- 
„ formée auraient une entière liberté de 

leu 
con- 

catiiou- „ fcience, partout où ils auraient leurs de-, 
ques & les „ meures, favoir, que les Barons &c Seigneurs 
Hugite- hauts-iufticiers pourraient en faire l’exercice 
nots. ” r en 
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en leurs maifons avec leurs vaffaux: mais 15^1- 

,, que les autres Gentilshommes fimples ne -- 
pj jouiraient de cette-liberté que pour leurs 
p, familles feulement, fans qu’il leur fût per- 
,p mis de recevoir chez eux des étrangers : 
P, 6c en cas qu’ils euffent leur domicile dans 
5, une ville, où dans le domaine d’un Sei- 
„ gneur fuzerain Catholique, ils ne pourraient 
„ exercer leur Religion fans la permiffion 
„ dudit Seigneur. 

IL Que dans chaque Baillage, Séné- 
chauffée , ou autre jurifdiétion de cette 

pp forte, ils auraient une feule ville où ils pour- 
jp roient faire l’exercice public de leur Re¬ 

ligion, dans le faubourg & non ailleurs. 
Au furplus, que dans toute l’étendue du 
Royaume chacun pourrait vivre dans fa 
maifon comme il le jugerait à propos, 
fans craindre d’être inquiété, recherché, 

„ pu molefté pour le fait de la Religion, 
encore moins contraint de profeffer une 
doétrine plutôt que l’autre. Toutefois 
dans les villes 6c terres où dans le tems de 

„ la publication du préfent Edit l’exercice 
public de la Religion prétendue Réfor¬ 
mée fe trouverait établi, la même liberté 
ferait confervée dans un ou deux Temples, 
félon qu’il plairait au Roi de le fpécifier. 
p, III. Que pour faire leurs prières & leurs 

,5 affemblées, ils ne pourraient fe fervir des 
p, Plglifes ni d’aucun lieu, qui auraient été 
„ ci-devant entre les mains des Prêtres Ca- 
,, tholiques pour l’exercice de leur Religion : 
„ 6c qu’au cas que les Réformez en euffent 
p, confacré quelques-uns à leur ufage, ils fe- 
„ roient obligez de les reflituer. 

IV. 

»? 
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3, IV. Qu’il ne fe ferait aucun exercice- 

3, de la Religion prétendue Réformée ni 
3, dans la ville de Paris, ni dans tout le ref- 

fort de la Prévôté de cette capitale. 
,3 V. Que toutes les villes 6c Seigneuries 
du Royaume feraient rétablies dans leur 
premier état, 6c tous leurs anciens privi¬ 
lèges. 
,3 VI. Que par le préfent article le Rôi 
déclarait nuis 6c comme non avenus tous 

33 les Edits, rendus 6c publiez contre ceux 
3, de la nouvelle Religion depuis la mort du 
,3 Roi Henri jufqu’alors. 

33 VIL Qu’en vertu de ce traité le Prince 
3> de Condé rentrerait dans tous ces biens 3 

charges , honneurs 6c dignitez 3 6c- que le 

V 

« 

■ « 

?•> 
y» 

33 Roi lui rendrait fes bonnes grâces 6c üà 
première faveur, déclarant en outre que 
le Prince n’avoit rien fait dans la préfen¬ 
te guerre que pour le fervice du Roi, en 
conféquence de quoi il étoit entièrement 

33 déchargé 3 6c qu’on ne pourrait jamais lui 
,3 demander compte des deniers 6c autres 
33 effets, que lui, ou tout autre par fes or- 

» 

dres, avoit enlevez au Roi, ou à des par- 
3, ticuliers. De plus qu’il ne feroit point re- 
3, cherché pour avoir fait battre monnoyey 
,3 fondre de l’artillerie, fortifier des Places : 
3, ce qui s’étendoit non à fa feule perfonne, 
a, mais à tous ceux qui avoient agi par fes 
3, ordres. 

3, VIII. Que tous les prifonniers faits de 
si, part 6c d’autre pendant la préfente guerre 
,3 feraient délivrez fans rançon. 

IX. Que tous les Sujets dé l’une 6c 
,3 l’autre 

z\ 

i 

« 
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l’autre Religions oublieroient réciproque- itff 

•» ment les injures qu’ils avoient reçues, &-» 
?> que le Roi fe déclarait le protecteur & 
n défenfèur de tous & un chacun en géné- 
3, ral & en particulier fans aucune diftinc- . 

tion. Enfin qu’il y aurait de part & d5au- 
33 tre une réconciliation fmcére, & une per- 
» pétuelle abolition des noms injurieux & 

> de parti. ~ . 
33 X. Que les prétendus Réformez, renon- 

33 ceroient dès à préfent & pour toujours à 
» toutes les ligues, fociétez, unions qu’ils 
„ avoient faites avec des Princes, fait du 
„ Royaume foit étrangers, 8c que déformais 
„ ils n’en pouroient plus faire, ni s’affembler 
» en aucun endroit avec des armes, fous 
» prétexte de délibérer fur les affaires de leur 
„ Religion”. 

Il n’efl paspoffible d’exprimer à quel point chagrin 
la conclu lion de ce traité mortifia le RoiqucPFï- 
d’Efpagne, à qui fon Ambaiïadeur en en-lippe?Q 
voya une copie. La teneur des articles fi conî°l£* 
favorables à la nouvelle Religion, lui remit 
fur le champ devant les yeux les terribles 
œnféquences qu’il en devoit craindre pour 
les Pays-Bas. Auiïitot il rapella les troupes 
Qu’il entretenait en France au fervice des 
Catholiques, 8c en même tems il écrivit au • 
Pape une lettre remplie des plus trilles ré¬ 
flexions fur les malheurs de la Chrétienté, & 
de plaintes amères au fujet de la funefle ré¬ 
volution de France, où Fhéréfie prenoitdc 
fi profondes racines, 8c fe voyoit en état de 
répandre partout fon venin. Ce Monar¬ 
que s’allarmoit avec raifon, perfonne n’étoit 
plus intéreffé à détruire la puiflànce des Hu- 

Tom.lI. X gue- 
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guënots, & par conféquent il avoir plus oue 

“tout autre fujet d’apréhender les funeftes 
fuites,-qu’il envifageoit pour fes propres E* 
tats, des grands privilèges, fur tout de la li¬ 
berté de confcience que les Religionnaires 
venoient d’obtenir. En effet cet exemple 
enfla le courage des mécontens de Flandres, 
qui en conçurent l’efpérance de pouvoir fe . 
mettre en état de fe faire accorder les mêr : 
mes prérogatives : ôc l’on remarqua qu im- , 
médiatement après la conclufion de cette ] 
paix, les Calviniftes de ces Provinces, ani- J 
mex fous. main par des perfonnes de crédit 
ôc de naiflance qui leur promettoient du fe- 
cours, ne fe contenoient plus dans les bor¬ 
nes du filence, ôc tenoicnt des conférences 

Affaires 
de Flan¬ 
dres. 

publiq1 
Reliai» 

ues fur les matières controverfées de ^ 
Leligion. ... 

Le Cardinal Granvelle, que le Roi d’Ef- 
pagne ayoit chargé du foin d’empecher dans 
les Pays-Bas les nouveautex contraires à la 
dodrine de l’Eglife de Rome, n’eut ni le 
pouvoir ni les moyens d’oppofer des digues 
à la violence de ce torrent, parce que les 
Grands du pays le traverfoient en tout, ôc j 
n’avoient d’autre attention que de lui tendre } 
des pièges, dans la vue de contraindre la 
Cour de rapeiler ce Miniftre, pour qui ils j 
marquoient une haine violente. Sur tout le [ 
Comte d’Egmont fe déclaroit fon plus mor-:} 
tel ennemi, par raport à certains intérêts-- 
perfonnels, dit Campana, pour n’avoir pu 
obtenir pour fon fils l’Abbaye de St. Tron,- 

Le Com¬ 
te d’Eg- 
uaont & 

t 
ui depuis avoit été donnée au Cardinal, j 
\infi ce Seigneur ôc le Prince d’Orange ,; 

qui étoit entré dans fes deffeins, réfolurent 

i 
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d’écrire au Roi, pour le fupplier de retirer 15^ 
Granvelle des Pays-Bas, où il étoit générale-, 

a rj 

?principalement _ ,rîl 
Ügon 3 que l’exceflive févérité de ce Minif-* Gtanve^ 
tre avoit réduites à un tel état , qu’on de» 
yoit attendre une funefte révolution, pour ru que cet odieux Prélat fût maintenu dans 

charge, Philippe, quiconnoilfoitle grand 
crédit du Comte dans les Pays-Bas, & qui 
comptoir fur fa reconnoiffance à Foccafion 
de piufieurs grâces confidérables qu’il avoit, 
reçues, manda en réponfe qu’il étoit à pro-r 
pos que Fun d’eux fe tranfportât en Efpa- 
gne, pour lui donner des inftruéfions plus, 
précifes fur l’état des affaires de Flandres. 
Le politique Monarque s’imaginoit qu’aut 
moins le Comte d’Egmont ne refuferoit pas 
de faire ce voyage, ôc qu’il feroit facile de 
remettre ce Seigneur dans le devoir, ôt de 
l’engager à fe fervir de fon autorité pour dé¬ 
truire les fa&ions, &c rendre le repos à fa 
patrie. Ni lui ni le Prince ne jugèrent à 
propos d’aller à la Cour, & en leur place 
üs envoyèrent le Secrétaire Armentieres, 
chargé ae lettres qui marquaient au Roi 
pour excufe que leur préfence étoit abfolu- 
ment néceflaire dans le pays,pour empecher 
les troubles qu’on voyoit fur le point d’é¬ 
clater au fujet de la Religion. Cependant 
ils faifoient les plus vives inftances pour ob¬ 
tenir le rapel du Cardinal Miniftre. 

Enfin,après quelques délais, Philippe prit CeCardi- 

la refplution de fatisfairelesmécontens,con-{^p 
vaincu de la néceiTité de leur faire ce facri-Ba5, 

X z " fice, 
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*563. fice, duquel dépendoit le repos de ces Pro- 
—’ vinces. Il crut encore par cette condefceri- 5 

dance donner aux Flamans une preuve fehfi- 'î 
blés de fes bontez;, & faire connoitre au l 
Comte d’Egmont ôc au Prince d’Orange 
combien il étoit porté à leur accorder des ] 
grâces. Une raifon d’Etat devint le plus 5 
puifïànt motif de cette démarche : il n’y > 
avoit point d’autre moyen de faciliter l’expé- J 

dirion des affaires> & de mettre le Gouverne^ i 
ment en état de prendre dé juftes mefures; 1 
attendu que la Régente avoit mandé que les1 1 
Grands du pays, qui avbfent les premières 1 

-'"A > places du Gonièil, s’étoient retirez dans leurs 1 
terres, réfolus de n’y point affifter tant que 
Granvelle y paroitroit, ce qui interrompoit : 
le cours des affemblées qu’on ne pouvait 
faire lâns leur participation. Ces avis don¬ 
nez par la Gouvernante firent croire qu’elle' 
étoit ravie d’avoir une occafion de fe défaire’ 
du Cardinal, dont la trop grande autorité 
lui faifoit ombrage. On dit "meme que Gran- 

% velle reçut avec joye l’ordre de partir, qui 
le débaraffoit des inquiétudes continuelles , 
que lui donnoient les infultes de fes enne¬ 
mis, outre qu’il avoit fujet de craindre pour 
fa vie, fachant que le Comte d?Egmont ôc 
le Prince d’Orange, chefs d’une faétion puif- 
fante & nombreufe, avoient juré de la facri-i 
fier à leur haine de quelque manière que cO ' 
fût. Quoi qu’il en foit, ce Miniftre for rit’ 
des Pays-Bas dans J’automne , ôc fe retira 
en Franche-Comté fa patrie , d’ou après 
quelques mois de féjour le Roi d’Efpagne le 
rapelia auprès de fa perfonne, pour lui dori-‘ 
her place dans tous fes Confeils fuprêriies/ 

v ! 4 '* & 
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§c il s’y maintint jufqu’à fa mort,comblé de 
l’eflime & des bannes grâces de fan Sauve- “ ■ :'r- 
rain. 

Vers ce tems - là les Génois re trouvèrent Differeaê 

dans de grands embarras, à Foccafion duç^rc^ 
différend qu’ils eurent avec l’Empereur, à ret^^ jc& 
qui ils refufoient de reftituer Final, qui eft Génois 

effc un fief de l’Empire. Ils eurent recours P«ur . 

à l’entremife du Roi Catholique, qu’ils prié- 
rcnt d’accommoder l’affaire. Philippe , qui 
étoit protecteur de cette République , lui 
accorda volontiers fa médiation, Ôt envoya 
exprès un Ambaffadeur- à Vienne , où la 
querellé fut bientôt terminée, les Génois 
ayant déjà remis Final en main tierce, pour 
être rendu à qui il ferait jugé appartenir de 
droit. La République prit ce.parti, par 
rapport aux inquiétudes-que la France lui 
donnoit, ôc qui même l’ayoit obligée de 
fortifier toutes fes‘ places aveo toute la dili¬ 
gence pqffiHe, de renforcer leurs garnifons, 
& de les munir de toutes les profilions nér 
eeffaires. Quoique fes craintes panifient 
mal fondées, & par la fituation des affaires 
de ce RoyaumeÔc par les articles du de£r 
pier , traité de paix, cependant. elle jugeai 
propos de prendre fes précautions, dans la 
penfée qu’un jeune Roi , pour affoupir les 
ferions qui diyifoient-fes Sujets, ne man- 
queroit pas d’occuper à quelque entreprit 
au dehors une multitude de peuples remuans, 
& que le repos rend, d’ordinaire avides de 
nouveautés. Sur ce préjugé les Génois s’i¬ 
maginèrent que les de Reins des François 
tomberoient fur l’ile de Corfe, & ce fut la 
raifon qui les engagea à implorer le crédit 

X 3 du 
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*5«î- du Roi d’Efpàgne auprès de TEmperêur, & 1 

" à fe foumettre même aux conditions qu’on [ 
voulut leur impofèr : fans quoi ils n’auroietifc , 
jamais pu fe réfoudre à une pareille dérnar- \ 
che, accoutumez comme ils étoient à.ifa- 
voir rien moins que des égards pour Sa Ma- 
jefté Impériale. 

Triaccs gUr la fin de Tannée arrivèrent en Italie 
trkhe en ks Princes Rodolfe ôc Erneft , fils de Ma- 
Italie. Ximilien Roi de Bohême , que Philippe loù* 

haitoit ardemment avoir auprès de lui , pour 
les entretenir quelques années à fa Cour, 
leur faire prendre les maximes de politique 
qui la diftinguoit alors fi fort en Europe, 
oc leur concilier par un long commerce 
Teftime ôc Tamitie des grands d-Efpagne. 
Mais fa vue principale étoit de donner 
une compagnie convenable au Prince Don 
Carlos fon fils , dont Tefprit plein de feu Ôc 
pénétrant , mais biz&re au-delà de ce qu'on 
peut dire, 6c très difficile à gouverner, lui 
caufoit les plus vives inquiétudes. Ainfi 
ce Monarque demanda les deux Princes 
avec les dernières inftances, Ôc leur père de 
fon côté eut plufieurs raifons d'accepter 
cette propofition. Ils arrivèrent en Italie > 
accompagnez1 de nombre de Seigneurs Al- 
lemans, Ôc du Cardinal d'Augsbourg, qui 
au mois -de Décembre étoit Gouverneur 
du Duché de Milan , iis reçurent partout 
les honneurs dus à leur naitfance, Ôc dans 
quelques endroits on célébra leur paffage 
par des fêtes ôc des réjouiflànces extraordi¬ 
naires. Vers la fin de cette même année 
Philippe établit un Corps de milices dans 
lé Royaume de Caflille. A peu près dans 
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ce tems on vit paroitre pour la première *5 3* 
fois en Efpagne les fraifes de cou , qu un ' 
Marquis Italien inventa pour cacher les 
écrouelles dont il étoit couvert : oncles 
nomma des Marquifes, & elles ont ete en 
ufage l’efpace de quatre vingts ans. _ 

Au commencement de cette année le fit 1^64. 
enfin la clôture du Concile de Trente,- 
avec tout le fuccès qu’on pouvoir fouhai- clôture 
ter, ôt des avantages infinis pour le Siégé ™ ^onci 
Apoftolique. 11 ne s’agi ffoit plus que de comment 
lui donner toute l’autorité néceflfaire, c’eftiieftre$« 

à dire, de faire recevoir fes décidons fansgyg** 
•réferve par les Puiffances Catholiques j mais 
il s’en fallut bien qu’elles ne fuflent toutes 
difpofées à fuivre les volontés de la Cour 
de Rome j Pie rencontra de grands obfta- 

<cies de la part de quelques-unes, fur tout du 
-côté de la France ôc de la République de 
tVenife. Les Libertés de l’Eglife Galhca- 
ine, l’étendue de la fupériorité du Gouyer- 
-nement civil fur les Ecclefiaftiques dans les 
‘domaines des Vénitiens, formèrent des dif- 
-ficultez infurmontables. Les Souverains de 
-ces Etats ne fe preflerent pas de fatisfaire le 
Pontife fur cet article , fermement refolus 
de ne rien foufcrîre qui pût porter atteinte 
à leurs privilèges v comme en effet il leur 
auroit été impoffible d’accepter purement • 
ôc fimplement les Decrets du Concile > de 
la manière qu’on les avoit rédigez, à Trente, 
fans anéantir la plus grande partie de leurs 
droits ôc de leur pouvoir. Àinfi, ioigneu- 
fement fur leurs gardes à cet égard, ils ne 
répondirent d’abord aux prenantes follicita- 
tions du Pontife que par des promettes va- 

X 4. gue*? 
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gues? mais qui, fans qu’il y eût rien de 
choquant, n’intéreffoient point leur autorité 
fouveraine dont ils ne vouloient pas céder 
la plus petite prérogative. Enfin, après de 
longs débats, ils reconnurent le Concile 
pour écuménique , mais avec diverfes ref* 
tnétions, & même en fuprimant plufieurs 
otatuts, qui parurent contraires aux loix èc 
aux franchifes de leurs Sujets , ou pour 
mieux dire à leur puifïànce perfonnelle. 

Quant à Philippe qui, comme je l’ai dit 
en plus d’un endroit de cette Hiftoire ,Vétok 
donne des rnnm?pmpnc _ 

1 

lippe à ce Y * . r tlJUlUAL uc nntoirefs etoit 
Iwjet. donne des mouvemens inexprimables pour 

parvenir à la convocation du Concile, ce 
Monarque en apprit la clôture avec tous les 
transports d’une joye immodérée » & fans 
réfléchir fur les fuites dangereuses que fes 
Decrets auroient avec le tems & pour les 
droits de fa Couronne, & pour les privilè¬ 
ges particuliers des Etats de a Monarchie» 
fur le champ de l’avis de fon Confeii 
(quoique plufieurs de fes Miniftres ea pré- 
vifïènt toutes les conféquences) il en ordon¬ 
na la réception dans toutes les Eglifes d’E£ 
pagne, & depuis fuccefîivement dans fes au¬ 
tres Royaumes. Cette nouvelle furprit agréa¬ 
blement la Cour de Rome» qui ne s’at- 
tendoit à rien moins qu’à recevoir cette 
preuve éclatante de la ioumiflion d’un Roi 
puiffant, qu’elle favoit indigné contre le 
Pontife au fujet du jugement pour le pas 
^u’il avoit rendu ^ en faveur de la France. 

la Régente des Pays-Bas vit h démar¬ 
che de Philippe d’un œil bien différent: 
cette Princeffe, qui connoifïbit que jamais 
il ne feroit poflible de publier le Concile 

dans, 

/ 
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| dans ces Provinces , qu’au rifque d’y exciter *5% 

une révolté générale * fe- réjouiffoit de la ^ 
rupture des Cours de Rome & d’Eipagne, - ? 

[ perfuadée que cet incident feroit au- moins . ;..;s 
différer la publication du Concile. Elle nor 
fut pas longterns dans cette douce efpéranr 
ce , au mois de Juillet elle reçut une lettre 
de fa Majefté Catholique* dont voicUa,te¬ 
neur. >. 

Que Piffue de la difpute fur la prefean- il vewîà 
„ ce à Rome avoir été tout ■ à fait contraire 
,, à la juftice de fa caufe, & a la reconnoif- ies pays- 
yi fance du e à l’affe&ion & au- refpeét qu’il Ba«- 
n avoit toujours eus pour le Souverain Pon- 
^ tife. Qu’à Poccalion de cette injure il 

I p avoit rapellé de la Cour de Rome fou Am? 
% badàdèur , parce-qu’il ne pou voit, plus- y 

I paraître avec dignité', de que meme il ne 
I vouloir plus; avoir aucune affaire privée- 
I yy avec le Pape. Qu’à l’égard des affaires 

„ publiques* de de celles qui regardoient la 
1 # Religion* comme il étoit réfblu de neja- 
I jj mais fe départir de la communion du. Sié-r 
I ,, ge Apoftolique, il en avoit remis le/oin* 
I yy delà conduite au Cardinal Pacheco, Pro- 

„ lecteur de la Couronne d’Efpagne*de que 
1 „ c’étoit à ce Miniftre qu’elle devoit à Pâ¬ 
li *, venir s’adrefïer , de pour 1 élection des 
I yy nouveaux Evêques, de pour tout ce qui 
| „ concerneroit les moyens d affermir lan- 
| „ cienne foi dans les Provinces de fon gou- 
j „ vernement. Mais qu’au fujet du Concile 

^ de Trente, il lui enjoignoit de mettre 
tout en' ufage pour le faire recevoir dans 

£ tous fes points, de obferver avec la plus- 
II » fcrunuleufe exactitude”. , 

*\ X 5 ^ 

i 
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*5^4- La Gouvernante vovoit trop d’obftacîes 

à pouvoir mettre à execution les ordres du 
Roi, pour ne pas les expofer à la Cour avant 

§entc. " que de rien entreprendre/ Elle y écrivit, 
par l’avis unanime de fôn Cônfeil , que les 
Decrets du Concile établiiïbient plu (leurs 
maximes préjudiciables aux droits du Prince 
6c aux privilèges des Pays-Bas, que Tautori^ 
té du Souverain s’y trouvoit prefque artéani 
tie, les'prérogatives des peuples renvérfées. 
Que pour prévenir les malheurs inévitables 
d’une pareille innovation, il aurait été né* 
ceffaire avant toütes chofes de faire exami^f 
ner avec foin tous les réglemens de ce Con¬ 
cile, par des gens habiles dans les droits des 
Couronnes 6c en même tems dégagez de 
tout intérêt; pour fuprimer non feulement 
tout ce qui devoit immanquablement pro¬ 
duire une révolté générale, mais même toud 
ce qui pourrait donner de l’ombrage, après 
que Sa Majefté auroit été pleinement inftruw 
te des faits qu’on lui repréfentoit. Cette 
lettre frappa Rui Gômez 6c tout le Con« 
feil, & l’on y opina à fuivre l’avis de la Ré¬ 
gente: le Roi feul demeura ferme dans fa 
première réfolution, 6c il répondit „ qu’il 

Btda M ne vouloit en aucune manière qu’on ex- 
,, ceptât rien, pour quelque caufe 6c fous 
yj quelque prétexte que ce pût être, dans la 
>3 publication du Concile, de peur de four- 
,, nir un fujet de le plaindre à la Cour de 
„ Rome, qui eft toujours avide des occa- 

fions de reprendre les allions des autres 
„ Puiflances, 6c de les divulguer fous les 
M plus noires couleurs; comme auffi dans 
^ la crainte de donner un mauvais exemple 

» aus 
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aux autres Potentats , accoutumez depuis 
longtems à régler leur conduite fur celle 
de la Cour d’Efpagne. Qu’à l’égard des 
droits de la Couronne & des privilèges des 
Provinces, il envoyèrent copie de la pu¬ 
blication qui avoit été faite en Efpagne, 
à laquelle il fouhaitoit qu’on fe confor¬ 
mât, afin que tous fes Sujets euffent les 
mêmes loix,' & fuiviffent la même régie 

„ de foi”. . vr .7 
Dans le même teins ce Monarque, uni- 

quement attentif a aflurer les interets tem- tjves pous 
porels de tous fes Etats fous le voile refpec- établis 
.table de la caufe de Dieu & de la Religion , 
fit de nouveaux efforts pour établir l’Inquifi- Naples, 
tion à Naples, dans l’efpérance à la faveur 
de cet exemple d’introduire ce tribunal dans 
fes autres domaines'd'Italie, dont, comme 
il le difoit fouvent , il prétendoit fermer 
l’entrée à la .malice de lnerefie> ainfi qui! 
l’avoit fait avec fuccès en Efpagne. Mais- 
tous les moyens que ces Miniftres mirent 
enufage à Naples, n’opérérent qu’une indi¬ 
gnation fi violente, que le Viceroi eut tou¬ 
tes les peines à calmer les Elus du peuple 
par la promeffe qu’il leur fit de renoncer à 
cette entreprife.. Les Napolitains font na¬ 
turellement inquiets & portez à la révolté, 
un bien moindre fujet auroit mis tout le 
pays en feu, auffi Ion avoit commence pai 
tout à prendre les armes, de quelques adu- 
rances que le Viceroi pût donner, quelques 
fer mens qu’ü pût faire,on refufoit conftam- 
ment.de s’en tenir à fa parole; mais enfin.à 
force de prudence , de ménagemens, d’in¬ 
trigues, il vint à bout d’affoupir ce tumulte. 

e 
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Plufieurs circonftances contribuèrent alors 

""■■■“*' coup iür coup à rendre les peuples intraitae* ! 
blés3 furies ordres de la Cour d’Efpagne de 
publier le Concile fans reftriétion, & d’ea 
faire exécuter les ordonnances à la rigueur. 
On prit l’allartne à Naples j- on regarda com¬ 
me des nouveautez dangereufes les Decrets 
de cette alïembiée, qui ordonnoient divet'- 
fes réformes dans le Clergé, qui établifïbienî; 
plufieurs réglemens pour maintenir la foi de 
PEglife Romaine dans toute la Chrétienté,. 
&: la fouveraineté du Siège Apoflolique fur 

_ toutes les Puiiïànces de la terre. D’ailleurs, 
les eccléliaftiques parurent dans ces entre— 

., faites renouveller, avec une violence dont 
on n’avoit point encore eu d’exemple, les 
recherches contre les hérétiques , on ne vo- 
yoit que fuplices, que familles ruinées, ou 
intimidées par les menaces ; enfin ce fut ufte~ 
frayeur univerfolle, dans la crainte que des 
eommencemens aulïi rigoureux ne fufïènt le? 
prélude de la plus fanglante perfécution. 

Lts Vé- Pie donnoit volontiers, les mains à toutes 
fateatlâ ces délnarcbes de Sa Majefté Catholique, 
Biforme. ParGe qu’il. les; croyoit propres à établir foli- 

dement les prétentions du Siège Apoftoli- 
que. Ce Pontife avoit encore un autre 
grand deffein. Les Princes avoient fait au 
Concile les plus vives inftances , pour y 
faire réfoudre; la réforme du Clergé, fous 
prétexte que le relâchement-des eccléfiafti- 
ques étoit la principale four ce des progrès de 
3a Religion Protefîante en France 8c dans 
d’autres Etats. Le Pape, pour établir fans 
doute l’uniformité dans tous les Ordres,vou- 
&& étendre for les laïques cette régularité de 

mœurs. 
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mcèurs prefcrite par les es du Chris- I 

- tianifme , & les contraindre de vivre fous le ~ 

-, joug pénible & dur de la morale de FEvan- : file. Sur ce plan, il s’adreffâ d’abord1 à la 
Lépublique de Venife, où il favoit que la 

licence étoit portée à un excès inconnu dans 
les Monarchies, peut - être parce que d’ordi¬ 
naire les abus s’introduifent plus facilement 
dans les Républiques. Noël Cônti aflitre 

' qu’il ibllicita plufieurs fois le Sénat d’autori- 
fer par fes Decrets le tribunal de l’Inquifi- 
tion à remplir fon miniftére avec plus de fé- 
vérité, qu’il ne lui étoit permis par les loix 
de l’Etat j & fur tout, félon le même Hifto- 
rien,le Pontifedemandoit infbtmment qu’on, 
rétablît fur le même jpié qu’il fe yoyoit en 
Efpagne. Le-Nonce reitéra ces propositions, 
& il lui fut répondu qu’on les examineroit, 
pour fatisfaire le Pape. Mais les Sénateurs, 
qui fe dtftmguent toujours par leur pruden¬ 
ce, ne trouvèrent pas ces nouveautés con¬ 
venables au génie des peuples & à la nature- 
du gouvernement. Ainfi, après avoir re¬ 
mercié le Pape du foin qu’il prenait,- üs dé¬ 
clarèrent qu’à plufieurs égards pareilles inno¬ 
vations. jetteroient la République dans les 

. derniers malheurs, fans qu’on put en tirer 
le plus petit des avantages que Sa Sainteté 
en attendoit : & que d?ailleurs la Républi¬ 
que n’avoit pas coutume de fe conduire fur 
des exemples étrangers , qu’elle fe faifoit 

_une maxime inviolable de fuivre fcrupuleu- 
fement fes propres u&ges &: fes conftitu- 

- tiens. 
f Pendant que. cette (âge République paroit 

fes-atteintes qu’on portoit fourdement à fa 
X 7 li- 
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l'„£. liberté > celle de Gènes fe vit à la veille de 

^ '' perdre de l’Ile de Corfe, & peut-être d’au- 
dansl’ile ttes domaines. Il eft certain qu’elle ne-dut 
de Corfe. fon falut qu’à Philippe, qui dans toutes les 

rencontres fe déclarait avec vivacité fon pro¬ 
tecteur, non à la vérité par des mouvemens 
d’amitié & de çonfidération, mais par des 
motifs d’intérêt 8c de politique. Ce Monar¬ 
que, non content de fournir aux Génois de 
puiflans fecours de troupes , interpola fon 
crédit dans toutes les Cours Soupçonnées de 
foutenir les rebelles, il y envoya exprès des 
Amba{fadeurs pour les détourner de leurs 
deffeins. Voici en peu de mots le détail de 
cette affaire. St. Pierre, Corfe de Nation, 
s’étoit retiré dans fa patrie, après la conclu- 
fjon du traité de paix fait avec la France en 
1559 : il y bâtit une maifon d’une magni¬ 
ficence vraiment royale, 8c qui avoit plutôt 
l’air d’une vafte forterefïè , que Au palais 
d’un {impie particulier. Le Sénat de Gè¬ 
nes, perfuadé qu’il étoit contre les faines 
maximes d’Etat de permettre la conftru&ion 
d’un bâtiment de cette nature à un Capitai¬ 
ne de réputation, renommé par fa valeurSc 
fon expérience, qui avoit toujours fervi dans 
les Armées de France, 8c qui étoit entière¬ 
ment dépendant de cette Couronne, lui dé¬ 
fendit de garnir fon nouveau palais & d’y 
habiter, avant qu’il l’eût remis dans la for¬ 
me ordinaire des autres édifices. St. Pierre 
répondit qu’il ne l’avoit fortifié que dans la 
vue de fe mettre à couvert des defcentes 
imprévues des Turcs 8c des Corfàires, aux¬ 
quelles file étoit continuellement expofée; 

qufsu* 



Partie! Li vreXVII. 4<>f 
qu’au furplus fi le Confeil vouloit le feire 
abattre, ou l’empêcher d’y demeurer, il y 
confentoit, pourvu qu’on le rembourfât de 
{es dépenfes qui i’avoient réduit prefque, à la 

mendicité. •• ..5i, , . . 
Au premier coup d œil il iemble que la 

iuftice exigeoit qu’on reçût favorablement 
cette demande, & peut-être les Génois pour 
leurs propres intérêts auroient-ifs bien fait 
d’en paffer par là Mais ils ne crurent pas 
convenable à leur dignité de Souverains (d’au¬ 
tres les accufent d’avoir agi par un mouve¬ 
ment d’avarice) de recevoir la loi d’un Su¬ 
jet, & ce qui étoit d’une conféquence plus 
dangereufe, de fouffrir que des particuliers 
élevafFent à leur gré des forterefles, pour en 
conferver la poffeÛion, ou s’en faire rendre 
les frais fi la Régence m jugeoit pas, à pro¬ 
pos de les laifïer entre leurs mains. Quoi 
qu’il en foit, le refus du Sénat excita toute 
la bile de St- Pierre,il paffa en France,me¬ 
naçant à fon départ de vanger fon injure. 
Sur cet éclat il fut déclaré rebelle & enne¬ 
mi de & patrie-, ce qui ne le rendit que plus 
irréconciliable , & il parcourut plufieurs 
Cours, dans l’efpérance d’engager quelque. 
Prince dans fa querelle, par la promette de, 
lui faire faire la conquête de File de Corfe. 
Soit qu’il ne pût rien obtenir, foit peut-être 
qu’il eût fait quelque traité fecret, il revint 
en perfonne dans fon pays fans autre fuite 
que de cent cinquante hommes defefpéres 
comme lui. Mais à peine eut-il paru, qu’il 
fe vit à la tête de quantité d’autres tme- 
contens, ce qui ne doit, pas furprendre v& 

*4 * 
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1564. le naturel des Corfes, avides de nouveau-» [ 

1,1 “ tez, ennemis de toute domination, de d’ail¬ 
leurs mal fâtisfaits du gouvernement. Avec 
cette troupe St. Pierre fe rendit maitre dé 
quelques portes, de donna lieu à une ré¬ 
volté- générale, qu’on croit avoir été fou- 
tenue fous main par quelque Puiffance. En 
un mot cette affaire fut pouffée fi-loin, 
que la République auroit couru grand rifque 
de .perdre ce Royaume, ffj comme je fai 
déjà dit, Philippe- ne lui avoit pas envoyé 
à propos de püiffàns feCourS; - ■ : 

Mort de ~i.Au mois de Juillet mourut’, apfès fept 
reur^Fer- )ours’ de fièvre, l’Empereur Ferdinand, fré- 
iinand. re de Charlequint, de oncle de Philippe, 

de douleur, à- ce que plufieurs rapportent, 
de Savoir : pu parvenir & faire publier -lé- 
Goneileen Allemagne j -par les oppofitioüs 
des Luthériens. En la perforine de ce Prin- 
ce l’Empire perdit un Chef d’une vie irré¬ 
prochable, doux, clément, libéral, magni¬ 
fique , de orné de cent autres vertus. il 
finit fes jours à Vienne, à l’âge de foixan- 
te ans, après avoir tenu fept ans l’Empire. 
Sur le champ Maximilien- fon fils, qui au¬ 
paravant avoir été élu Roi des Romains, 
prit le Sceptre de la Couronne Impériale-, 
avec les titres de Roi de Bohême,de Hon¬ 
grie , de d’Archiduc d’Autriche. Philippe 
fon coufin s’acquitta des devoirs ufitez en 
pareille reeontre. 

Mort de Un peu auparavant, favoir le 27. du mois 
Calvin. de Mai , la mort avoit enlevé dans la ville 

de Genève le fameux Jean Calvin. Com¬ 
me il n’y a peut - être perionne qui ait été ■ | 
plus qqe ce grand homme l’objet de là 
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pafTion & des préjugez des Hiftoriens, fon 
caradére & fes adions paroiifent dans leurs 
'écrits fous des couleurs bien 'différentes* 
?énorme diverfité qu’on y trouve m oblige 
de donner en peu de mots le détail de la vie? 
en proteftant que je vais m acquitter de^ ma 
promeffe de la manière la plus desmterel- 
fée. Je n’ignore pas qu’il y a des gens aüez. 
injuftes pour ne croire^que ce qu en ont 
écrit quelques Auteurs Catholiques, & trai¬ 
ter d’impQjfture tout, ce qu’on Üt ailleurs de 
contraire, quoiqu’il foit certain que la plu¬ 
part de ces écrivains paffionnez. ont fuiyi 
çn aveugles les préventions de leur parti j. 
iàns connoitre par eux-mêmes ni quelle a 
été la dodrine de ce Réformateur, ni quel 
il étoit, ni quels ont été . les progrès de fes 
prédications. Mais fi le vulgaire négligé 
d’aprofondir la vérité des faits , on eit au 
moins confolé de voir les perfonnes feu- 
fées & d’un efprit droit chérir cette me¬ 
me vérité, & ne rien épargner pour la 
mettre à couvert des injures du tems, oc 
après les plus fcrupuleufes recherches la 
produire dans fon état naturel aux yeux de 
tout l’univers. L’eftime que je fais de plu- 
fieurs Hiftoriens de la Communion Romai¬ 
ne, le refped que j’aurai toute ma vie au 
plus haut point pour leur mémoire, m em¬ 
pêchent de taxer de calomnie certains traits 
faux qu’ils foutiennent contre Calvin, oc je 
fuis perfuadé qu’ils ont ete de bonne foi 
dans l’erreur. Cependant ü meft impoüi- 

. ble de paffer fous filence un de ces faits , 
que le ^éle trop ; emporte a fait inferer dans 
un livre intitulé la Semaine fa 'ptte7 ouvrage 

élu- 
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eftimabîe â tous autres égards, rempli d’onc- > 

’ tion p d’une morale pure , d’une véritable i 
dévotion, de toutes les beautez du difcours, 
& fbutenu de toute la force qu’on peut fou- ! 
haiter. Voici les paroles de cet Auteur; 
„ Calvin ce monftre d’impiété ordonna, ou 
„ plutôt fit ordonner par les Magiftrats de 
„ Genève, de mettre fur toutes les portes 
„ de la ville les portraits de plufieurs Cardi- 
„ naux & Souverains Pontifes pendus par 
,, les piez, & cela pour offrir à perpétuité 
3, a fes fedateurs un fujet de raillerie contré 
5, notre fainte Religion. En forte que les 
$, pauvres Catholiques, qui font ou établi 
,, dans le voifinage de cette Cité fcélérate, 
3, ou contraints d’y paffer, ont été jufqu’à 
„ ce jour dans la mortifiante néceffité de 
3, voir un fpedacle auffi infultant”. . i 

Ce bon Religieux vivoit en 1650.3 & je 
crois que cette même année - il mit au jour 
foii livre, où il a inféré ce côhtë ridicule 
èc dont la faufïèté fe fait fi manifeftement 
fentir. En effet pouroit-on avoir là-deffiis 
aucun doute, aujourd’hui que les environs 
de Genève font pleins de perfonnes de l’âge j 
de foixante ans & plus, qui vont prefque 
tous les jours dans cette ville , & qui font 
en état de certifier comme témoins ocu¬ 
laires, ou par line tradition récente ôc in4 

conteftable, s’il s’efi: jamais vu un monu¬ 
ment de cette nature ? Et s’il en reftoit 
.même quelques veftiges, outre le témoigna¬ 
ge de ces vieillards, n’auroit-on pas celui de 
quantité de Miffionnaires, tant Jéfuites ,que 
Capucins, Sc Prêtres féculiers, qui depuis 
plus de quarante ans exercent leur miniftére, 

en- 
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entrent en toute liberté, & réfident dans 
Genève quand bon leur femble ? Tels font 
les excès des HiftoriensCatholiques, lorfqiï il 
«'agit de faire paroitre les Proteftans lur la 
fcéne» non contens de couvrir des menfon- 
ces du voile de la vraiferhblance , ôç quel¬ 
quefois du mafque trompeur de la vérité, ils 
ne fe font pas un fcrupule d’inventer les plus 
noires, les plus horribles calomnies qui puit- 
fent entrer dans l’efprit humain. Quant a 
moi, fai une profonde vénération pour tous 
les écrivains qui fè dépouillent de toute paf- 
fion, qui rapportent les faits tels quils lont, 
êc non comme les autres voudraient qu us 
fuflfent. Les Hiftoriens dans la compofition 
de leurs ouvrages doivent imiter ces Peintres 
du premier ordre, qui tirent leurs portraits 
d’après les originaux , dont ils expriment 
tous les défauts comme les beautez dans 
leur fiaturel, fans en rien altérer , ni per¬ 
mettre feffor à leur imagination: ceux qui 
's’écartent de cette régie, expofent & leurs 
produirions ôc leurs perfonnes au mépris de 
tous ceux qui n’eftiment que le vrai. .. 

Ces jours paffez (nous femmes aujourd hui Grande 

au 3o.Jde Mai 1678.) le Confiftoire de cet- ^‘u_ 
té ville me fit un crime fur une bagatelle, tcurde 
dont îe vais détailler fucciniement le fujet. cette 

Prefque toute l’Europe fait déjà que j’ai eu — 
une maladie (êc fen fuis même encore con- 
valefcent) des plus dangereufes & des plus 
difficiles, dont peut-être on ait jamais en¬ 
tendu parler, ayant eu trente jours de fuite 
la plus terrible fièvre maligne, condamne 
des médecins pendant douze jours confecu- 
tifs, cinq dans de continuelles ôc violentes con- 
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ITH- yulfions, & deux à l’agonie, en forte que ! 

jt-—*r-le bruit de ma mort étoit tellement répara ( 
du , que dans toute la ville mes amis ne , 
sinformoient plus que de l'heure que mon 
enterrement devoit fe faire. Cependant 
contre toutes les régies communes de la na,- , 
ture3 contre l’efpérance des médecins . Dieu j 
que je bénis à bien voulu me rapeller à la I 
vie, & ma guérifon eft fi généralement re- « 
gardée comme le feul effet de fa toute-pui£ | 
lance ôc de ia milericorde, que. tous ceux 
qui ont eu la bonté de me témoigner la part 
qu’ils y prenoient, ne. fe font pas fervis d’au- ! 
très termes que de ceux-ci, qu’ils me féliçi- ’ 
toient & me marquoient leur joye de ma | 
réfurredion. Un jour dans le Confiftoire 
on vint à parler de la confeffipn.de foi que 
j’avois faite en préfence des Palpeurs , qui 
étoient venus meconfoler ôc m’aider à mou¬ 
rir en bon Chrétien , &c la compagnie entra 
dans le détail des divers entretiens que j’a- 
vois eus avec les Minièresj quelques-uns 
firent connoitre la latisfadion qu’ils avoient 
reçue de me voir fi bien difpofé, d’autres 
s étendirent fur mon compte en éloges que 

on fârinJ^aV0L1f ?’avoir jamais méritez. & ennemi 
crime à\-Jema “e *iyr*je au milieu du froment, un des 
voir don- affiftans qui parla à fon tour dit, qu’il ne 
kUtiede63’ doutait nuhement de la droiture de mes 
Très Saint.» fentimens & de la ûncérité de mon zélé 

„ pour la Religion ÿ mais qu’il ne pouvoit 
,> comprendre par quel motif, dans le fe- 
„ cond volume de l’Itinéraire de.la Cour de 
,, Rome , j’avois foutenu légitime en la per- 
» fonne du Pape le titre de Très-Saint quç 
n fa Chrétiens de fa communion lui attri- 
i ^ ,, buent 
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|| buent par excellence, & qu’il y avoit 1564 
| » lieu d’être furpris que non feulement je le — 

îy lui avois déféré moi-même , mais que je 
§ j, me faifois fort de prouver qu’on ne pou- 
| >, voit le lui contefter fans injulHce”. 
| • Mes amis m’avertirent de ce qui s’étoit 
I pafïe , fans me nommer la perfonne qui 
1 avoit laiffé échaper ce reproche. Dans le 
| moment la penfée me vint de me préfenter 

à cette vénérable affemblée, pour défendre 
I ma caufe, ôc lever par une fuite de preuves 
! convaincantes le fcrupule de cet homme, 
|i qui n’avoit pas été fatisfait des raifons allé- 
ji guées dans mon ouvrage, & que je déclare 
j être prêt à foutenir dans toutes les rencon- 
I très. Mais on ne jugea pas à propos que je' 
| fille cet éclat, & l’on m’alïiira que cette ac- 
I cufat-ion ne m’avoit fait aucun tort dans l’efi- 
1 prit de ces Palpeurs li difbinguev, par leur pru- 
I dence & leur équité, bien inftruits d’ailleurs 
| des qualitez qui font toute la force & tout 
1 le mérite dé l’Hiftoire. Les le&eurs trouye- 
1 ront fans doute cette digreffion hors d’ceu- 
I vre & tout à fait étrangère au fujet que je 

; traite; mais, après leur en avoir fait mes 
1 très humbles excufes, je les fuplie de croire 
I que je ne l’aurois pas hasardée, fi je n’y 
1 avois vu une néceffité indifpenfable. Mon 

but a été de faire voir par cet exemple la 
|| méthode que j’obferve dans la compolition 

de mes écrits; je n’ai égard pour qui que ce 
foit, c’eft ma main feule qui arrange & dé¬ 
duit les faits, mon cœur ne me diète rien, 
parce que je fais que l’une ne peut faire au- 

I tre chofe que copier fimplement ce qu’elle 
| trouve, & que l’autre ri’eft que trop enclin 
I àfe 

1 
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15^4. à fe livrer aux mouvemens des préjugez. & 

de la paillon. Je loue la vertu dans tous les 
" fujets où elle fe fait fentir, je blâme Je vice 

pjr tout, où je l'aperçois. Si ma .confcience 
remarque des écarts contre les préceptes ôc. 
la morale .de la Religion, toutes les maxi¬ 
mes politiques de Machiavel ne pourront 
m’empêcher, de les publier à la face de l’uni-; 
vers, de même que de relever avec des élo¬ 
ges convenables les vertus & les belles ac¬ 
tions de, mes perfonnages. Voilà mes prin¬ 
cipes & ma conduite: fur cet expofé je prie» 
lè le&eur d’être perfuadé que je fuivraiferu- 
puleufement ces régies dans toutes les cir-, 
confiances que je vais écrire de la vie de! 
Calvin. J 

raiflan- Ce Réformateur reçut le jour à Noyon; 
dë Cal- vilïp de, Picardie 3 le 10. de Juillet de l’an¬ 

née 1505?., dans le tems que toute l’Europe ; 
conjurée contre les Vénitiens, faifoit la con¬ 
quête des Etats de cette République. Son. 
père fe nommait Gérard Calvin, fa mère 
Jeanne le Franc, tous deux d’honnêtes fa¬ 
milles. Ils firent étudier avec foin Jean Cal¬ 
vin leur fils, quiT après avoir dévoré les. 
premiers rudimens de la grammaire, fit tops 

imaginables dans le cours de les 
out pour l’étude de la Juris- 

Naiflàn- 
ce 
Yin 

en Droit de ce fiée le. Après deux ans d’é¬ 
tude fous cet habile maitre, Calvin alla en¬ 
tendre à Bourges André Alciat très fameux . 
Jurifconiulte de ce tems là»: Les loix;ne fi-, 
rent pas alors l’unique occupation de notre ; 

■■"1 *v‘- ‘ ~ * jeune 
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jeune difciple, il voulût encore apprendre *5^4* 
la langue Grecque, par le confèil ae Mel-“ ’ ' "* 
chior Volmar Allemand, qui Penfeignoit en 
cette univerfité, avec la réputation' d’être 
un homme de la plus profonde érudition. 
Ce favant, ami particulier & correfpondant 
de Martin Luther qui lui avoit infpiré fes 
fentimens fur la Religion, reçherchoit avec • 
empreffement le commerce des perfonnes 
qui foupiroient après la réforme de PEglife, 
ou pour parler plus exactement, des abus qui 
sVétoient gliffez, & il n’avoit point de 
plaifir plus grand que de s’entretenir en tou¬ 
te liberté fur çette matière., Dès les pre¬ 
mières conférences qu’il eut fur ce fujet avec v 
Calvin, il pénétra la portée de fon efprit, 
& lui connut toutes les qualités propres à 
pouffer une entreprifè de cette importance. 
Il lui çonfeilla de renoncer aux fciences hu¬ 
maines, pour fe confacrer à l’étude de l’E¬ 
criture Sainte, & fes raifons jointes à la 
folidité de ce parti qui offfoit les moyens 
de faire une fortune plus prompte & plus 
éclatante que dans la. profeffion d’Avocat, 
le déterminèrent à fe jetter dans l’état ec- 

! cléfiaftique, & à prendre les Ordres facrez. 
Calvin ne refta pas longtems fans bénéfi- il cft fait 
ce,peu après il fut pourvu d’un Canonicatchanoine 

de la Cathédrale de Noyon, & en même tems & ur€* 
d’une Cure du voifinage de cette ville. Cet¬ 
te nouvelle qu’il reçut à Bourges l’obligea 
de retourner dans fa patrie, où il entretint 
toujours par lettres l’amitié de Volmarj & 
enfin il abandonna fon étabîiflèment, péné¬ 
tré du deffein d’établir la réforme en Fran¬ 

ce* 
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ce comme Luther l’avoit introduite en AL 
lemagne. r ; . 

r? D’abord il fe rendit à Paris, dans Teipé- 
rance de faire quelques progrès dans cette 
Capitale du Royaume ÿ mais on ne lui don¬ 
na pas le tems d’y - répandre la dodtrine, le 
Clergé découvrit fon deffein , 6c il courut 
rifque de la vie. Ainû contraint de prendre 
la fuite, il fe retira à Angoulême, où il fe 
tint caché trois ans de fuite dans la maifon 
6c aux dépens de Louis du Tillet Chanoine 
de cette Cathédrale, à qui il enfeignoit la 
langue'Grecque. 7 Son hôte, en qui il trou¬ 
va toute l’horreur imaginable pour, les des-' 
ordres qui depuis tant de fiécles avoient cor¬ 
rompu- la difeipline de l’Eglife ? ne manquoit 
pas d’avoir tous les jours avec lui des con¬ 
férences fur cette matière, 6c ils en vinrent' 
enfin à difeuter les voyes les plus propres à 
faire recevoir une bonne réforme. Pour cet: 
effet ils réfdlurent de paffer enfemble en Sa¬ 
xe, dans le deffein de s’aboucher avec Mar¬ 
tin Luther, dont la doctrine faifoit tant de 
bruit 6c de progrès en Allemagne. Ils pri¬ 
rent la route de Genève, 6c arrivèrent à 
Strasbourg, où étoit alors Martin Bucer, 
qui, après avoir quitté l’habit de l’Ordre 
de St. Dominique, prêchoit dans^ cette vil¬ 
le avec beaucoup de fuccès la réforme fé¬ 
lon llnftitution de Luther, quoique fur pla¬ 
ceurs points fes fentimens difréraffent de 
ceux de ce Chef’de la Réformation. Bien¬ 
tôt il connut que Calvin bouilloit de zélé, 
pour le falut des âmes chrétiennes, 6c char- 
mé-de lui voir tout le feu, toutes les lumié- 
xe$\ toute Fa&ivité, en un mot tous les 
> ~ ' : taleris 

\ 
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fcalens néceffaires pour devenir lui-même le .15^4* 
Réformateur de FEglifO, il le retint 6c Faf-. 
focia à fon miniftére, aux. fondions duquel 
il ne lui étoit plus poflible de-fournir l'euL 
En effet, de toutes les parties de T Allemagne 
il abordoit à Strasbourg une affluence fi pro- 
digieufe de perfonnes de tout âge 6c de tout 
fexe 5 pour l’entendre 6c fe faire inftruire des 
dogmes de la nouvelle Religion, que Lu¬ 
ther lui-même, malgré la joye qu’il faifoit 
éclater du progrès rapide de fa dodrine 6c 
de l’avancement de fes deffeins, étoit ron¬ 
gé dans le Tond de Famé d’une noire jalou¬ 
se , de favoir fes difciples 6c les adjoints de 

| fes travaux dans un crédit, qui égaloit au 
moins fa propre réputation. 

Bucer fit à Calvin en confidence le por- Portrait 
I trait de ce fameux Réformateur. Selon lui, 

Luther n’ëtoit que médiocrement éclairétiiCC* 
| dans la connoiffance des Ecritures, il s’en 

falloit beaucoup qu’il eût Fefprit fubiime, 
encore moins qu’il fût profond dans la 
Théologie 6c les autres fciences feholafti- 
ques. C’eft ainfi que Bucer le dépeignait, 
peut-être par un mouvement de cette en¬ 
vie , qui n’eft que trop commune entre des 
rivaux de la gloire. Mais il adouciffoit ces 
impreffions desavantageufes par les qualitez 
extérieures qu’il lui donnoit, une volubilité 
de langue capable de furprendre l’attention 
6c les fuffrages, toute la force imaginable 
dans les exprcffions, un feu extraordinaire 
dans fes penfées, une fécondité d’imagina¬ 
tion, 6c ce qui faifoit valoir de fi beaux tâ- 
îens, toutes les grâces propres à fe faire 
écouter 6c dans la convention ÔC dans la 

Tm% Ji» X chaire* 
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If64- chaire. C’étoit, ajouta le panégirifte, à la 
■ ■■— faveur de ces dons de la nature que Luther fe 

rendoit fi agréable à tous ceux qui l’enten- 
doierit, par ces qualités féduifantes il avoit 
entrainé tant de monde dans fes fentimens, 
il s’étoit acquis l’amitié ôc la vénération de 
tant de Princes ôc de peuples, qui le cro- 
voient beaucoup plus favant qu’il n’étoit 

Projet de ^âns ie fond. Sur ce détail, Calvin forma 
a Yin’ le projet d’aller plus loin, entreprife qu’il 

crut facile, par la prévention où le mit un 
pareil difeours qu’il étoit à tous égards infi¬ 
niment fupérieur à Luther, ôc par la fubti- 
lité ôc la fineife de fon efprit, ôc par l’éten¬ 
due de fon favoir , même par cette forte 
d’éloquence à qui rien ne réfifte, auffi biem 
que par tous les agrémens auxquels perfonne 
ne peut refulèr toute fon eftime ôc fa plus 
tendre confidération. Pour réuffir dans ce 
defiein, dont fon inclination naturelle & fa 
jeunefle aplanirent les difficultez, J1 fe con- 
facra tout entier à la ledture des ouvrages de 
Luther, de Bucer dont il avoit' été deux 
ans le difciple, de Zuingle, de Caroftadt, 
d’Ecolampade, ôc de Farel* Ce dernier e- 
toit François de la Province de Dauphiné, 
homme d’un efprit éclairé ôc tranfeendant; 
dans la difpute, ôc en chaire d’une véhé¬ 
mence fans égale. Des différens fiftëmes 
de ces illuftres adverfaires de l’Eglife Romai¬ 
ne, Calvin tira tous les dogmes qu’il jugea 
plus propres à conftruire un autre plan de 
Réforme, ôc comme fa grande vue etoit de 
l’établir en France , il n’obmit rien pour 
raccommoder au génie des peuples de ce 
Royaume, 

. Rem- 
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Rempli de cette vafte entreprife, ilquit- 

ta l’Allemagne pour retourner en France, ——;~ 
par la route de la Suide. Il s’arrêta quel- 
ques femaines à Zuric, le principal Canton puiSen * 
de cette République, pour être témoin de F tance, 
la conduite & de la dodrine de Zuingle. 
De là il fe rendit à Bâle, où il vouloir ren- 
dre vifite à Ecolampade, qu’il quitta pour 
aller à Laufane, uniquement dans la vue de 
s’alïurer par lui-même de l’état de cette vil- 

i le, qu’on fait appartenir aux Bernois. Mais 
il n’y demeura que peu de jours, dans l’im- 

I patience de voir à Genève Farel, avec le* 
I quel il contracta une amitié très étroite. En¬ 

fin il partit de cette dernière ville, fans é- 
i coûter les fortes inftances qu’on lui fit d’y 

établir fon féjour; & il fe tranfporta à Poi¬ 
tiers, où en peu de tems il fut tellement 

I goûté & fuivi, que pour s’attirer plus de „ 
crédit &c d’eltime, il ne craignit pas de for- de^doV 
mer uneaffemblée de Religion, où il com-mne., 
mença à enfeigner publiquement fa doétrine. 
Le bruit de fes progrès fe répandit bientôt 

| dans tout le Royaume : la Reine Catherine 
de Médicis, mère du Roi & aduellement 
Régente, eut envie de le voir, le fit venir 

1 à la Cour, & s’entretint plufieurs fois avec 
lui des dogmes de la foi? de manière qu’el¬ 
le relia tellement convaincue de la vérité 

1 des principes que Calvin prêchoit, qu’elle 
I fut fur le point de fe féparer de la commu¬ 

nion de l’Églife Romaine, ce qu’elle aurait 
fait fi elle n’en avoit pas. été détournée par 
des intérêts politiques. 

Dans ces entrefaites, Calvin apprit que 11 va cn 
Renée d’Anjou DuchelTe de Ferrare com- lC* 

Y 2 men- 
i 
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%$£+. mençoit à marquer du dégoût pour la Ré- 

— forme qu’elle avoit embraffée: il courut en 
Italie pour raffiner, s’il lui étoit poffible , 
l’efprit de cette PrincefTe , qui féduite par 
les inftruétions de quelques Moines paroif- 
foit être fur le point de reprendre fa pre¬ 
mière Religion, qu’elle avoit reçue avec la 
naiffance.. Calvin ne perdit pas fes peines, 
il parvint à raffermir la Ducheffe dans la 
croyance des Proteftans, & il en tira une 
promeffe -d’y vivre jufqu’au dernier foupir. 
11 demeura quelques iemaines auprès de 
cette PrincelTe , employant toutes les heu¬ 
res du jour en exercices fpirituels , 6c les 
conférences fe tenoient dans une chambre 
iècrete , en préfence de deux Demoifelles 
qui profefToient la nouvelle Religion. Ces 
confidentes avoient befoin d’être confirmées 
dans la foi des Réformez , elles chancel- 

/ioient, 6c même elles marquoient une ré- 
folution formée de l’abjurer, perfuadées par 
les confeils du Chapelain du Duc dont une 
d’elles étoit amoureufe : Calvin par fes ex¬ 
hortations 6c Tes enfèi^nemens les remit dans 
la voye qu’elles voulaient abandonner. 

Encourt f^arr*vée ce Réformateur ne put être 
a Feiiare.longtems fecrete, lé bruit s’en répandit, 6c 

fut .bientôt porté jufqu’à Rome. Sur le 
champ ,-le Cardinal Borrômée neveu du Pa¬ 
pe. écrivit à l’Evêque de Ferrare de mettre 
tout en ufage pour fe faifir de la perfonne 
de cet Fîéréfiarque , 6c le mettre dans une 
étroite prifon. Il n’auroit pas fans doute 
été difficile de le prendre dans urie ville feu- 
dataire du Siège Apoflolique, d’ailleurs Cal¬ 
vin jrevétu du caractère de Prêtre étoit fous 
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la jurifdidion des éccléfiaftiques, & il au- I $6# 
rôit en beau prétendre n’y être plus fournis >-—< 
on le regardoit toujours comme un Sujet re¬ 
belle & jufticiabie de l’Eglife Romaine^ A 
ia réception des ordres de Rome, lEveque 
chargea fon Grand-Vicaire de fuivre cett© 
affairecelui-ci mit le Prévôt en mou¬ 
vement'. mais la Ducheiîè , avertie de c© 
qui fe paffoit , le fit fauver travefti, après 
lui avoir donné cent piftoles pour faire fon. * 
voyage. Ainfi échouèrent les mefures de ' 
l’Evêque, & les efpérances du Pontife qui1 
comptoir déjà tenir ce gros poiffon dans 
fes filets. 

Calvin, ainfi échapé à la pourfuite de fes Tl paflfe 
ennemis, & las de courir le monde, P«tGenève 
le parti de s’afiurer une retraitte tranquille 
dans quelque lieu, où il put en toute liber¬ 
té mettre à exécution le grand deffein qu’il 
avoit de faire recevoir fon fifteme de Refor¬ 
me. Il fut que les habitans de Genève é- 
toient fur le point d’introduire dans leur vil¬ 
le les opinions des Eglifes Réformées, il ré- 
foîut de s’y rendre en droiture , d’autant plus 
qu’il avoit promis à Farel d’y retourner. Ce 
Miniftre n’avoit pas une moindre impatien¬ 
ce de le revoir : fon Eglife, troublée par les 
attaques de fes ennemis du dehors, deman- 
doit des Pafteurs capables d’y Soutenir la 
foi Proteftante, il fouhaitoit lui-meme etre 
aidé dans les tondions de fon miniûére, & 
il ne voyoit perfonne plus propre à remplir 
fes vues que Calvin. Sa joye fut extreme 
de rejoindre cet ami tant defire, il le reçut 
avec tous les témoignages de la plus vive 
affe&ion, ôc en 1’embr.afïànt avec une ten- 

Y 3 drefle 
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*5^4- dreffe inexprimable, il lui dit: dcmeuroni 

inviolablement unis , 6c notre ennemi ne 
prévaudra point contre nous. Farel ne man¬ 
qua pas de produire Calvin comme un per- 
fonnage du premier mérite , il exalta par¬ 
tout la fainteté de fa vie, fa prudence, la 
profondeur de fon efprit 6c de fes lumières, 
la folidité de fes confeils, 6c à tous ces é- fards il ne feignit pas de le mettre au deffus 

e tous les hommes de fon fiéclc. Sur un 
pareil détail le Sénat 6c tout le peuple con¬ 
çurent toute Feftime , toute la vénération 
dues à des qualités, fi éminentes; Calvin fe 
vit comblé d’honneurs, 6c dès la même an¬ 
née 1536. on lui donna la chaire de Théo¬ 
logie, où ~il répondit d’une manière fi écla¬ 
tante à l’idée qu’on avoit conçue de fon la¬ 
voir, gue de toutes parts on voyoit aborder 
à Geneve un affluence d’auditeurs, attirer 
par la réputation d’un auffi grand maitre. 

méforme Enfuite il fut nommé Pafteur de cette E- ~ 
^UTe?6 ^ peine eut-il pris poffeffion de cet 

emploi, que dès le premier jour de Com¬ 
munion il introduifit les cérémonies de la 
Cène, telles qu’elles font aujourd’hui en ufa- 
ge chez les Réformez. Farel les approuva, 
de même que plufieurs autres que Calvin 
réduilit fous des formes différentes de celles 
qui étoient prelcrites par les anciens formu¬ 
laires de l’Eglife Romaine. Ces innovations 
furent un fujet de difcorde entre les habitans, 
les uns vouloient établir la Réforme fur le 
pié que Calvin la propofoit fies autres étoient 
réfolus de la maintenir telle qu’on l’avoit re¬ 
çue des feélateurs de Zuingle, afin que, par 
cette uniformité de fentimens 6c de difci- 

pline. 
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pline, on ferrât d’un lien fi facré l’amitié *564 
des Bernois amis 6c confédérée de la Répu- 
blique naififante. Farel ôc Calvin gémit 
foient des maux qu’ils prévoyoïent devoir 
être les fuitels de cette divifion,ûl ne leur 
fut pas pofiible de reunir les efprits , ôc les 
animofitez allèrent fi loin, qu’ils fe crurent 
dans l’obligation de refufer la Gêne le jour 
de Pâques à un nombre d’habitans, entre 
lefquels fe trouvèrent quelques personnes 
de la Régence. Un pareil éclat attira fur 
les Miniftres l’indignation générale, tout le 
monde jufqu’à la populace prit parti y ôc Cal¬ 
vin penfa être facrifié à la fureur des me- 
contens j quelques-uns d’entre eux 1 ayant 
rencontré dans la rue , le poursuivirent 1 e- 
pée à Ja main , ôc fans doute il n auroit pu 
leur échaper, fi des bourgeois furvenus au 
tumulte n’avoient pas eu l’adrefîe 6c le cré¬ 
dit de l’apaifer, fans qu’il y eût effufion de 
fang Le lendemain le Confeil des Deux- u cftbaa« 
cens rendit un Decret en faveur des céré- ni décati 
monies Z»uingliennes , qui auparavant avoicnt 
été aprouvées par le Sinode de Laufanne, 
ôc par la même ordonnance furent bannis 
de la ville Farel 6c Calvin, qui trois jours 
après en fortfient fans avoir fait aucune de- 
marche pour leur juftification. ^ ^ 

La nouvelle de cette révolutionfut bientôt 
répandue dans les pays étrangers, ôcleCardinal 
Sadolet Evêque de Carpentras, qui avoit tou¬ 
jours regardé ces deux Chefs de la Réforme 
comme le feul obftacle au retour des Gene¬ 
vois dans le fein de l’Eglife Romaine, crut 
que la difgrace de ces Miniftres lui offroit 
un moyen fur de ramener cette République 
- Y 4 l 
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1504. à l’ancienne Religion. Dans cette vue, auflî* 

*— tôt qu’il eut appris le départ de Farel & de 
Calvin , il écrivit au Sénat de Genève une 
lettre remplie de preuves & d’exhortations* 
auxquelles Viret Miniftrc de Laufanne eut 
ordre de répondre. Cependant, Calvin 3 a- 
près avoir rodé quelque tems en Suiffe, alla 
fixer fa réfidence à Strasbourg, où il com- 
pofa la réfutation du livre que le Cardinal 
Sadolet avoit écrit contre laRéforme. En¬ 
fin le premier Dimanche du mois de Mai 

îlyeft I54I* ü tint à Genève un Confeil géné- 
wpdlé. ral, où l’on caffa la fèntence de banniffe- 

ment prononcée en 1538 contre Calvin & 
les autres Minières, auxquels en conlequem- 
ce il fut permis de revenir quand ils le juge - 

- roient à propos. En particulier, les Magiftrats 
invitèrent folemnellement Calvin à retour¬ 
ner dans leur ville : mais malgré cette répa¬ 
ration auffi honorable qu’autentique, il avoit 
tant à cœur l’injure de fon exil, qu’il n’au- 
roit jamais pu s’y réfoudre, s’il, avoit pu re- 
jetter les inftances du Canton de Zuric, qui 
s’entremit dans cette affaire par les mouve- 
mens de ce zélé animé pour la gloire de la 
Religion, qu’il poufïbit beaucoup plus loin 
qu’aucun autre Corps des Réformez, & qui 
ne voyoit rien de plus avantageux que de 
remettre la conduite de l’Eglife de Genève à 
un Pafteur du. mérite de Calvin. Les Ge¬ 
nevois, eux-mêmes ne le fentoientpas moinsj 
ils le rétablirent dans fon premier emploi, ôc 
de plus en plus convaincus de la fupériorité 
de fon génie, ils ne furent pas longtems à 
lui remettre Fadminiftration prefque abfolue 
des affaires de km Eglffe. C’eff à lui qu’el- 

v 



foutenu, & Femme umverieiie ae ion trou¬ 
peau 5 jufqu’à fa mort arrivée , comme je 
fai dit, en cette année 1564. 

Ce Réformateur n’avoit rien que de re¬ 
butant dans tous fes traits^, fa phifionomie tJ 
& fon corps étoient plutôt difformes que 
foutenables, de petite ftature , le vifage 
maigre & fec, les membres prefque de- 
charnez, le teint olivâtre, le poil noir, a 
barbe longue & en pointe comme celle 
des chèvres, les épaules quarées &c voû¬ 
tées , le nez aquilin, nulle grâce dans tout 
fon gefte , tel étoit ^extérieur de Calvin. 
Mais les qualitez de Famé réparaient avan- 
tageufement ces irrégularitez de la nature j 
il a voit reçu du ciel une force d efpnt iné¬ 
branlable aux revers, toute la fineffe, tou¬ 
te la vivacité propres à fe donner du cré¬ 
dit, il étoit promt à repartir, hardi ôc 
vafte dans fes entreprifes, perfonne ne pre- 
noit un parti avec plus de facilite, il polie- 
doit au fuprême degré une fécondité d’ima¬ 
gination toujours jufte & brillante, une pre- 
cifion, une jufteffe, une élévation raviflan- 
te dans toutes fes paroles. Il parloit peu, 
mais toujours avec une gravité extraordi¬ 
naire en tout tems on le voyoït penht. U 
étoit extrêmement fobre dans fon manger, 
il jeûnoit fouvent avec une rigidité exem¬ 
plaire. Ennemi du commerce du monde, 
fl palfoit fa vie dans la retraitte, 6c jamais 
dans l’efpace de vingt-trois ans qu U de¬ 
meura à Genève on ne le vit oifir, m le 
défiler par les promenades ou les vîntes, 
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1564. Prefque tous les jours il montoit en chaî- 

re, les Vendredis il affiftoit à la conféren¬ 
ce, il alloit exactement confoler les mala¬ 
des, le tems qu’il avoir de relie étoit em¬ 
ployé à la compofition de fes ouvrages, dont 
le nombre eft conlidérable, & qui font au¬ 
tant en vénération parmi les Proteftans,: 
que dételiez, des Catholiques. Cenfeur,juf- 
qu’à la plus extrême févérité, des plailirc 
mondains, fon zélé mal ménagé fur cet ar¬ 
ticle le portoit à cet excès de vouloir que 
tout le monde imitât fauftérité de fa vie, 
fans avoir égard à la fragilité plus ou moins 
grande que les hommes reçoivent de la na¬ 
ture. Il fe maria , mais fa femme , nom¬ 
mée Idelette de Bure, ne lui donna point 
d’enfans, quoique jeune & belle y il la perdit 
l’année qu’il fut banni de Genève. Ainfi il 
eut pour héritier fon frère Antoine qui étoit 
Libraire, mais fon héritage fut bien peu de 
chofe, car ü ne fongea jamais à accumuler, 
des richeffes : &même, fi l’on doit en croi¬ 
re les Auteurs qui ont écrit fa vie % entre 
autres Théodore de Beze fon difciple, tou¬ 
tes fes dettes payés, le fond de F hérédité fe 
réduilit à une feule talTe d’argent. 

Après cette, digreflion, je vais reprendre 
«»£en' & de cette hiftoire. Cette année il y eut 
Piainaas de grandes brouilleries entre les négocians 
Scies An-d’Angleterre & des Pays-Bas au fujet du 
k°coin-Ur commerce, ôc elles allèrent fi loin, qu’on 
ïscïce. craignit avec beaucoup d’apparence que les 

Souverains Philippe Ôc Elizabet> engagez à 
foutenir les intérêts de leurs peuples, n’en 
vin fient à une rupture ouverte. Mais en ce 
ttms-là ces Puillànces, & par la htuatioir 
> '. • * ' J -de 



PartlELLiVREXVTr. fîf 
Je leurs affaires & par des maximes d’Etat, T-^P 
étoient bien éloignées d’entreprendre une-— 
guerre. Cependant, comme le commerce 
eft le nerf & la force de tous les Etats, par¬ 
ticuliérement de l’Angleterre Ôc de la Hol-' 
lande, elles fe virent dans la néceffité abfo- 
lue de défendre les droits vrais ou fuppofez 
des marchans de leurs nations. Elizabet fur 
tout prit en main la caufe des Anglois avec 
tout le zélé & le feu imaginables, elle éta¬ 
blit dans fon Royaume je ne fais quels droits 
fur les marchandifes de Flandres , au préju¬ 
dice des traitez antérieurs. Les Flamans 
uférent de reprefailles, les efprits s’aigrirent, 
il y eut de part & d’autre une interdidion 
de commerce, ce qui caufa une perte irré¬ 
parable aux deux nations en général, & la 
ruine totalede nombre de particuliers. La ordre du. 

Gouvernante donna avis à la Cour de ce&°id’£t» 
qui fe palfoit, du dommage que fes Provin-gjg|cac* 
ces fouffroient, & des plaintes qu’elle rece-‘ ' 
voit de toutes parts. Philippe lui marqua en 
réponfe, que les marchans ne dévoient avoir 
d’autre reffource, pour foutenir leurs inté¬ 
rêts, que d’emprunter le fecours d’une lan¬ 
gue habile & d’une plume éloquente: vou¬ 
lant faire entendre par ces paroles, que de 
femblables querelles ne dévoient fe terminer 
que par la voye de la négociation & des 
traitez à l’amiable. En effet fur cet ordre 
on jetta des proportions d’accommodement, 
elles furent; écoutées parce que les Souve¬ 
rains de part & d’autre ne fongeoient alors 
qu’à s’entretenir dans une profonde paix, & 
après divers pourparlers entre les Minif- 
tres d’Angleterre & Don Diego Guzman 

l;.:,. • * ~ Y & de 
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ï^4- de Silva Ambaffadeur du Roi Catholique £ 

*■ Londres, les chofes s’ajuffcérent à la fatis- 
faétion commune & fuivant les articles con¬ 
venus à ce fujet fous le régné de Marie. 

Conciles Philippe dans ces entrefaites fe donnoit 
tenus en en Efpagne tous les mouvemens imagina- 
«fjpagnc. |3ies ? pour faire recevoir & publier le 

Concile de Trente de la manière la plus au- 
«- tentique. A cet effet il ordonna la tenue 

de quatre Sinodes nationaux dans les qua¬ 
tre principales villes du Royaume , à To¬ 
lède, à Seville, à Salamanque, à Sarra- 
goffe, dans la vue d’y faire accepter par 
les Prélats & autres Eccléfiaftiques affem- 
blez les ftatuts du Concile général pour la 
régie de la foi, & prendre les mefures pro¬ 
pres à les faire exécuter par les peuples* 

®5®*PteNon content de s’en rapporter au zélé du 
peàcèl Clergé, il réfolut de fe rendre en perfonne 
4iard à Tolède & à Seville, perfuadé que fa pré- 

fence affureroit les fuffrages, & il fixa le 
tems & l’ordre des féances dans chaque en¬ 
droit. Par tout où il parut il fit admirer fa 
profonde fagelfe, il prefcrivit aux Chefs de 
fes Eglifesj ou pour parler plus eXa&ement, 
il leur communiqua les plus judicieux régle- 
mens pour la difeipline. Ce Monarque ju¬ 
gea à propos de faire cette démarche, moins 
pour faire réfoudre les moyens de fouferire , 
aux Decrets de Trente & de les publier, 
attendu qu’il devoit être alluré de l’obéif* 
fànce des Evêques, que dans l’intention de 
connoitre par lui-même êc la philionomie 
êc la capacité de fes Sujets commis à la 
conduite des âmes, comme il avoit pris 
foin de s’ixiüruire du mérite particulier au 

f » moins 
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moins des plus confidérables d’entre ceux 
des laïques , que’ leur naifTance deftinoit JJ* 
aux charges de l’Etat. Sur ce plan , non 
feulement il eutune finguliére attention à les 
entendre parler dans les féances publiques* 
mais encore il eut des entretiens fecrets a- 
vec quelques-uns de ces Prélats , dont la 
doctrine ou les mœurs lui étoient fufpeétes, 
& même il employa avec fruit les remon¬ 
trances auprès de plufieurs qu’il trouva dans 
des fentimens contraires à fes principes. Sur 
tout il examina plus fcrupuleufement les dé¬ 
marches & les difcours de certains amis de 
P Archevêque prifonnier * & Fon rapporte 
la réponfe de l’un d’eux. „ Votre Majefté', 
„ dit il, me permettra de lui dire que j’ai 
„ été ami de Monfeigneur l’Archevêque de 
„ Tolède, parce que je lui ai toujours con- 

nu une conduite très régulière , & qu’il 
,, a manifeftée d’une manière éclatante par 
n des actions dignes de fon caractère. A 
,, préfent que Votre Majefté regarde d’un 
,, autre œil ce difgracié Prélat, je vais ré- 
5, gler mes fentimens à fon égard fur ceux 
„ de Votre Majefté , dans la vue de me 
„ conformer à fes defirs”. Cette répliqué 
parut fi équivoque à Philippe, qu’il ne dou¬ 
ta point que l’Evêque ne fut infeété des er¬ 
reurs qui faifoient le crime & le malheur du 
Primat, & für ce foupçon peu s’en fallut 
qu’il ne le livrât à FInquifition , mais fon 
couroux fe borna à lui faire une vive ré¬ 
primandé. 

11 arriva un incident bien remarquable. Préten- 
Le Nonce prétendit être en droit de pren- »onsdu 
dre place dans ces aflembîées nationales, & 

y 7 ü 
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Iî«4. il fit là-deffus les plus prenantes inftancesÿ 1 
— alléguant pour fes raifons, qu’il s’agififoit de ! 

l’intérêt de l’Eglife univerfelle, & par une , 
conféquence direéte, de l’avantage &c de l’hon- ! 
neur du Siège Apoftolique. Sur ce prétex* 
te il foutenoit qu’il devénoit indifpenfable 
de ne faire aucune délibération , qu’en pré- 1 
fence & de l’avis du Miniftre qui repréfen- 
toit le Pafteur fuprême de la République 
Chrétienne. Tous les Prélats d’une com¬ 
mune voix s’élevèrent contre cette préten¬ 
tion , difant de leur côté que ce feroit re¬ 
noncer publiquement & fans retour aux an¬ 
ciens privilèges > dont le Clergé d’Efpagne 
avoit joui jufqu’alors fans interruption, & 
ils prouvèrent la juftice de leur refus par di¬ 
vers exemples. Mais le Nonce infiftant, il 
fut convenu de part & d’autre qu’on s’en 
remettroit au jugement du Roi qui pro¬ 
nonça en faveur du Sinode, par ce motif,, 
que la préfence du Nonce donnerait un juf- ' 
te prétexte de mettre en doute la fidélité & 
le zélé des Prélats envers le St. Siège. Le 
Nonce ne s’en tint pas à cette décifioti, & 
il demanda pour fa décharge auprès du Pon¬ 
tife , qu’au moins on fuipendît l’ouverture des 

:féances, jufqu’a ce qu’il eût reçu réponfe à 
la lettre qu’il avoit écrite à Rome. Mais 
Philippe le congédia, en lui difant que tant 
d’Eglifes privées de leurs Pafteurs, ne pou- 
voient fouffrir un fi long délai. Ce Monar¬ 
que en même tems accorda plufieurs privi¬ 
lèges au Clergé en général, & à quelques 
Eglifes en particulier, comme un témoigna¬ 
ge du Zélé que les eccléfiaftiques avoient 
fait paroitre à recevoir avec tant de prom- 

* ' titude 



Par t ib I.Lxvre XVII. fip 
titude les ordonnances du Concile de Tren- 1564» 

te. ■ ’tr 
Un des événemens les plus remarqua» Entre- 

bles de cette année , eft le grand arme- 
ment de mer que Philippe ordonna , pour de Velew 
mettre les côtes de fes Royaumes à couvert 
des dcfcentes ôc du pillage des pirates. Le 
plus fûr moyen de réumr, étoit d’enlever 
aux Infidèles Pennon de Velez, place forte 
qui leur fervoit de retraite, ôc qui leur don- 
noit la commodité de furprendre fouvent les 
vaifteaux, qui paffoient le Détroit de Gi» 
braltar pour fe rendre dans toutes les con¬ 
trées que baigne la Méditerranée. Pennon 
de Velex eft une fortereffe bâtie fur un rosette 
cher au milieu de la mer, prefque au mi- Place, 

lieu du golfe de VeleT, de la Gomara, a- 
pellé autrement Bedis, ou comme d’autres 
récrivent Belis, Ile dans le Détroit au Nord 
de l’Afrique. De ce pofte, tout petit qu’il 
çft, les Mores qui en étoient les maitres au¬ 
trefois , caufoient de grands dommages à 
l’Efpagne, parce que ce rocher, entouré de 
la mer qui pourtant ne le fépare du conti¬ 
nent de l’Afrique que par un bras fort é- 
troit, eft extrêmement haut, ôc que de là 
on découvrait d’une diftance très confidé- 
rable tous les bâtimens qui faifoient voile 
d’Efpagne pour les ports du Levant. Ainft 
les Mores , qui tenoicn£ toujours en bas 
leurs galiotes ôc leurs frégates prêtes, ne 
manquoient pas d’aller à la rencontre des: 
vaifteaux découverts, ôc de les combattre 
avec tant d’avantage, qu’il n’y en avoit 
guéres qui puflènt fe garentir au moins du 

^ • i,i 
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pô Vie de Philippe II. 
Les pertes continuelles des Chrétiens fi¬ 

rent prendre au Roi Ferdinand la réfolution 
d’enlever aux Mores cette roche, & de net¬ 
toyer le Détroit des corfaires qui trouvoient 
un afile afliiré dans le port de Velez. Il 
équipa une Flotte formidable, la place fut 
attaquée ôc conquife, & l’Armée y demeu¬ 
ra jufqu’à ce qu’on eût élevé à la cime & ati 
milieu du rocher deux Forts, qu’on pourvut 
de nombreufes garnifons, de l’artillerie ôc 
de toutes les provisions nécelfaires pour ne 
pas craindre les ennemis. Bientôt après, le 
Roi Catholique eut lieu de ne pas regreter 
cette dépenle: le Roi de Fez., refolu de 
chaffer les Efpagnols; envoya une grolïè Ar¬ 
mée , qui fut contrainte de fe retirer après 
y avoir perdu beaucoup de monde. L’Efi* 
pagne tira des avantages infinis de cette con¬ 
quête, qui lui refta jufqu’en l’année 1520., 
qu’elle revint au pouvoir des Mores > par la 
trahifon d’un foldat Efpagnol, qui les intro- 
duifit dans la Place pour fe vanger d’un Ca-* 
pitaine qui avoir débauché fa femme. 

Philippe^ toujours attentif au bien de fes 
Sujets , connoifloit trop l’importance de 
Pennon de Velez,, pour ne pas tout facri- 
fier à l’acquifition d’une forterefie , de la¬ 
quelle dépendoit la liberté du commerce. 
Il réfolut donc de la recouvrer, & à cet ef¬ 
fet il fit appareiller une Flotte d’environ 
cent trente vaifleaux , fous les ordres de 
Don Gardas de Tolède Ofiorio, quatriè¬ 
me Marquis de Villafranca, & premier 
Duc de Ferrandina. Entre les bâtimens 
qui compofoient cette Armée navale, on vo¬ 
yait le galion de Portugal; remarquable par 
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fa grandeur & fa portée extraordinaire, qua- ^ 
tre vingt fept galères, favoir , vingt deux 
d’Efpagne, onze de Naples, dix de Sicile» 
huit de Portugal, autant de Florence, dou¬ 
ze de Doria, trois de Savoye, fix de Co¬ 
lonne, trois de Malte, ôc quatre de Marc 
Centurioné. Les troupes de débarquement 
Gonliftoient eu dix mille fantaffins Efpa- 
gnols, Italiens, & Allemans, outre un nom¬ 
bre confidérable de cavaliers ôc de volon¬ 
taires. Don François Baredo commandoit 
les bâtimens de Portugal, Sanche de Levé 
ceux de Naples, le Prince de Piombino le» 
galères du Duc de Florerice , Doria les 
fiennes, ôc les autres efcadres obéifïbient à. 
divers Officiers de la première confluera-, 
tion, mais tous fubordonnez à Don Gar-, 
cias de Tolède. Vers la fin d’Aout la Flotte 
fe trouva raffemblée dans le port de Mala- 
ga lieu du rendez-vous général, d ou elle, 
cingla avec un vent favorable vers la baye, 
de. Velez. Qn eut d’abord à effuyer quel¬ 
ques obftacles pour mettre à terre ôc le ca¬ 
non Ôc les foldats , par raport au terrain 
où. l’on ne pouvoit defcendre qu avec pei¬ 
ne, ôc à quelques coups de mer qui sur¬ 
vinrent j cependant à force de travail I Ar¬ 
mée parvint à s’y loger. ' . 

Àuffitôt qu’elle fut en état de battre 
Place, on fomma les Mores ôc les l urcs^u^tet 
qui y étoient enfermez, de fe rendre a des> 
conditions très honorables. Ils les rej ette- 
rent, ôc répondirent qu’üs etoient refolus 
de fe défendre jufqu’à la derniere extrémi¬ 
té. Mais à peine eurent-ils aperçu deux 
batteries élevees à deux endroits différons, 
* - — - que 
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156+- que jugeant bien à la contenance des Chré- 

' tiens qu’ils alloient être foudroyez., ils per¬ 
dirent l’idée de foutenir le feu 6c les atta¬ 
ques des ennemis, ôc ne fongerent plus qu’à 
pourvoir à leur propre fureté par la fuite, 
d’autant qu’il ne leur étoit pas permis d’eP 
pérer du fecours. Ainfï pendant la nuit là 
garnifon fejetta dans de petites barques, à 
la referve de vingt cinq hommes qui reliè¬ 
rent, mais qui immédiatement après le dé¬ 
part de leurs compatriotes fe rendirent à 
difcrétion. Tel fut le fuccès de cette en- 
treprife. Tolède, maitre de ce roc avcd 
tant de facilité, le fournit de tout ce qui 
étoit nécefïaire pour s’y maintenir, 6c il y 
laifTa huit cens hommes d’infanterie. En- 
fuite l’Amiral tint Confeil en préfence de 
tous les Généraux , auxquels il propofa de 
tenter une autre expédition, vû que la con¬ 
quête d’un aufïi petit endroit ne dédomma- 
geoit pas des frais d’un armement aufïLcon- 
lïdérable. Il déclara le projet qu’il avoit for¬ 
mé d’attaquer Bugie, mais après une muré 
délibération on convint que la failbn étoit 
trop avancée à la mi - Septembre où l’on fe 
trouvoit alors, que d’ailleurs l’infanterie a- 
voit beaucoup ïoufifert dans la traverfe, 6c 
par là qu’elle ne feroit plus en état de fer- 
vir à un Siège qui pourrait être long 6c pé¬ 
nible. Sur cela la Flotte fe fépara, 6c cha¬ 
cun reprit la route' de fon département. 

Dccou» Quelque vafte que pût être la Monarchie 
Phillppi- entière de l’Efpagne, quelque immenfe que 
aes. F fût le dénombrement des peuples qui la corn- 

foient, quelque innombrables que fuffent 
s tréfors qui s’en tiroient, Philippe, au 

milieu 
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milieu de tant de richeflès & de puiilànce5 
croyoit fa domination refferrée dans desbor- f ^ 
nés étroites, & fe réputoit pauvre ? quand il 
fongeoit que fes prédéceffeurs , queiqu’in¬ 
finiment moins puiffans que lui, jouifioient 
de la gloire d’avoir tiré des ténèbres de l’i- 
dolatrie une quantité confidérable de na¬ 
tions. Ain fi pouffé par ce 2-éle de Reli¬ 
gion, il réfolut de fignaler fon régné par des 
entreprifes fi convenables à un Monarque 
Chrétien. Il fe rapclla les dépenfes que l’Em¬ 
pereur Charlequint fon père avoit faites en 
1519. à pareil deffein, pour envoyer Fer¬ 
dinand Magellan à la découverte des terres 
inconnues. Il s’anima par le fuccès du vo¬ 
yage de ce fameux navigateur, qui, après 
avoir trouvé un chemin plus court , etoit 
abordé aux Iles Moluques 6c plufieurs au¬ 
tres aux environs, dont on n’avoit que peu 
ou point de connoifïànce. Succès que le 
même Empereur avoit fuivi avec attention, 
puifqu’en 1542. il fit équiper des vaifïèaux 
fous la conduite de Yiglialaco, qui s’établit 
dans quelques-unes, 6c qui même , au ra- 
port de Jean Gaétan de Caftille l’un des plus 
habiles pilotes de fon tems 6c témoin ocu¬ 
laire, découvrit les Iles des Rois, du Co¬ 
rail, des Jardins-^ & Tandaya que par un 
très heureux augure il nomma Philippine. 
• A la vue de tant d’expéditions glorieufes, Arme- 
Philippe réfolut d’achever ce que fes prédé- Jjtiüp**#- 
ceflèurs avoient fi heureufement commen¬ 
cé, 6c de faire partir une Flotte pour pren¬ 
dre poffefîion de toutes les terres, que la 
couronne d’Efpagne prétendoit lui apartenir, 
au moyen du partage fait par l’autorité du 

Sou- 
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s^+- Souverain Pontife entre Ferdinand le Ga- • 

tholique fbn bisayeul & Emanuel Roi de 
Portugal, & qui renfermoit dans le lot des 
Efpagnols- les Moluques & ce nombre infini 
cTIles qui forment cet Archipel. Ainfi Louis 
de Velafco Viceroi dû Mexique eut ordre 
cette année de mettre en mer une greffe 
Flotte,deftinée -à découvrir,entièrement ces 
immenfes pays , que les premiers voyageurs 
n’avoient connus qu’en gros * mais dont ils 
avoient aperçu la bonté, ôc par deffus tout 
l’avantage de nourrir des habitans doux ôe 
humains.. Velafco ne put remplir fur le champ 
fa commiffion, il employa pluiieurs jours 
a faire les préparatifs néceffaires % & il ne 
fut prêt à mettre à la, voile que vers la fin 

..de Décembre^ en effet, il ne partit qu’a 
Noël. Cette circonftance a donné lieu à 
quelques Hifloriens de ne placer cette expé¬ 
dition qu’à l’année fuivante3 cependant je 
n’ai pas fait difficulté de la rapporter au 
nombre des événemens de celle-ci 3 vu que 
la différence eft peu importante , d’autant 
plus que, dans le plan que je me fuis fait 
de ne point entrer dans le détail de cette af¬ 
faire, je n’ai pas cm devoir en reculer le 
récit, n’ayant d’autre deffein que de me ren^ 
fermer dans quelques particularités les plus 
remarquables, & les plus propres à relever 
la gloire du régné de notre grand,Monar- 
que. 

Sa Flotte fit route vers les Moluques, foui 
les ordres de Velafco » qui avoit fur fon bord 
Michel de Legafpo, nommé par Sa Majefté 
Catholique pour commander dans les pré¬ 
paieras Iles qu’on découvrirait > & qui- vau¬ 

draient 
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droient la peine d’y laiiïèr garnifon 5c d’y 1564?- 
établir une colonie. D’abord les Efpagnols ‘ ~m”* 
abordèrent à Tandaye, ouTandaïn, dont 
j’ai parlé ci-delïus, à Punen, à Bohol, 5c 
à Pavilogen , auxquelles ils donnèrent le 
nom de Philippines en l’honneur du Roi 
Philippe leur Souverain. Enfuite ils mirent 
pied à terre dans File de Luçon , qui éli¬ 
te plus grande 6c la plus feptentrionale de 

; tout cet Archipel , 5c où ils bâtirent 1a vil¬ 
le de Manille , de laquelle toute File prend 
encore le nom. La conquête & la.prife de 
polTelîion de toutes ces nouvelles découver¬ 
tes le firent fans aucun obftaclc , attendu 
que les Chinois, qui autrefois avoient été 
fort longtems les maîtres de ces Iles, ve- 
noient de les abandonner lors de la des¬ 
cente des Européens. Ces riches ^pays fe 
voyoient expofez à la diferétion du premier 
occupant, par la fureur des guerres civiles 
que l’anarchie y avoit excitées depuis la 
retraite des premiers conquérans, les peu¬ 
ples jaloux de la domination s’étoient ar¬ 
mez les uns contre les autres, les plus .fai¬ 
bles contraints de fubir te loi des plus forts 
gémilfoient fous te tirannie de leurs vain¬ 
queurs , enforte que les uns 5c les autres af¬ 
faiblis par leurs divifions inteftines n’a- 
voient pas été en état de fe défendre con¬ 
tre les étrangers. 

On ne fauroit exprimer 1a joye que cette Conduit* 
importante acquifition répandit en Efoagne, , 
fur tout au détail qu’on reçut de la fertilité 
de ces terres, que les relations difoient pro¬ 
duire en abondance la plupart des chofes 
cécetteires à k vie, D’ailleurs leur fitua- 

4ion l ' 



f2<S Vie de Philippe II. 
*5^4* tion, ieùrs richefles, promettaient les plus ! 

HM"grands avantages; on pouvoit en tirer de 1 
l’or 3 de la foye, Sc quantité d’autres pré- 1 
cieufes marchandées , par le voifmage de la 1 
Chine. Ainfi les Efpagnok ne balancèrent 1 
pas à s’y établir, & à y envoyér plufieurs 1 
colonies, d’autant plus que les naturels é- ; 
toient dociles Sc difpofex à recevoir des ; 
mœurs plus conformes à l’humanité. L’Ile 
de Luçon, comme la plus considérable ôc 
la plus riche, devint le principal objet de 
fes nouveaux maitres : Michel-Lopex de Le- 
gafpo, pourvu comme je l’ai dit par le Roi 
du gouvernement des pays à découvrir, j 
fixa fa réfidence dans la ville de Manille a- 
vec le titre d’Adelantado , & il y mourut i 
douxe ans après , univerfellement regreté 
des indiens, dont il avoit fu s’attirer le ref- 
pedt 6c l’afïè&ion. Philippe fut plus fenfible 
que tout autre à ces heureufes nouvelles, ôc , 
comme fa maxime favorite étoit de couvrir 
d’un xéle aparent de Religion les vues d’in- ! 
térêt qui régloicnt toujours fa conduite, il 
fit partir fur le champ un bon nombre de Re¬ 
ligieux de l’Ordre des Hermites de St. Augus¬ 
tin, comptant faire connoitre à tout l’uni¬ 
vers qu’il n’avoit pas fait entreprendre ces 
découvertes pour acquérir de nouvelles ri- 
cheffes, (ce qui pourtant fut fon unique 
motif) mais pour attirer à la Foi Chrétien¬ 
ne ces peuples idolâtres qui adoroient le fb- 
leil, la lune, St d’autres etres créex. Quoi 
qu’il en foit, fi Ton veut s’en raporter à i 
Campana, les Millionnaires firent des pro¬ 
grès fi grands 6c fi rapides, qu’en très peu 
de te ms il y eut plus de deux cens mille ! 

âmes , 



Pà R T I E LLlVRE XVII. f27 
âmes qui reçurent le batême. Je n’ai point 
de peine à croire cette circonftance, parce ——^ 
que ces infulaires fans lettres, & plongez 
aans les plus épaiffes ténèbres de Fignoran¬ 
ce la plus profonde, ne pouvoient pas iou- 
tenir avec obftination la vérité de leur croy¬ 
ance, 6c n’avoient rien à objecter contre 
l’évidence des dogmes du Chriftianifme. 
En cela beaucoup plus heureux que les 
Chrétiens mêmes, qui malgré leurs lumiè¬ 
res, malgré leurs connoiffances acquifes, fo 
trouvent très fouvent embarrafTez de faire 
un jufte choix des routes qui conduifent au 
falut, par raport à cette multiplicité d’opi¬ 
nions confufes 6c contraires,que nos Théo¬ 
logiens donnent avec une égale prévention 
pour les véritables principes de la Foi. Pour 
finir cet article, je crois qu’on peut affiner, 
à la gloire du nom Chrétien Ôc de Sa Ma- 
jeilé Catholique, que la découverte de ces 
lies procura deux grands biens, l’un à l’E- 
glife par l’honneur qu’on eut de planter l’é¬ 
tendard de la Croix dans des climats fou¬ 
rnis à l’empire du démon, l’autre au monde 
par l’avantage qu’on a eu d’être à portée de 
connoitre d?une manière plus précife l’état 
6c la puiffance extraordinaire du vafte Ro¬ 
yaume de la Chine. C’eft un détail que je 
n’entreprens pas y 6c qu’on peut lire dans 
çent hiftoires. 

Le Duc de Florence avoit envoyé en Ef- CF^“C 
pagne François de Montaut un de fes Gen- rcncc 
tilshommes, pour affiner le Roi qu’il n’a- réfigne 

voit jamais eu la penfée de fournir des fe- !esfo^at* 
cours à St- Pierre contre les Génois, que gis. 
Sa Majefté prenoit fous fa protection. Ce 

même 

Î5S * 
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V564. même Prince étoit depuis longtems dans la 

--réfolution de remettre au Prince Don Fran- 
V çois fon fiist4e gouvernement de fon Etat, 

ruais il ne voulut pas le faire, fans en don- 
r!ér avis à ce JVlonnrquc, ôc lui demander 
fes confeils & ion approbation. Ainfi Mon-, 
taut eut ordre de communiquer ce deffeia 
à Philippe, qui, après un court éloge de la 
pérfonne du Duc & du parti qu’il prenoit, 
mi 

b 

Fui donna fans balancer fon confentement. 
Cette nouvelle ne pouvoit pas manquer de 
lui être fort agréable , par raport à la cir- 
conftance où de trouvoient alors les deux 
Maifons: on venoit-de conclure le mariage 
du Prince 'François avec 1 Aichiducheiïe 
Jeanne fille de l’Empereur, 8c il étoit con¬ 
venable que la nouvelle époufe eut un rang 
plus relevé que'celui de Princeffe, ce çmi 
alloit arriver par le titre de Souveraine quel¬ 
le devoit recevoir en vertu de la renon¬ 
ciation du Duc en faveur du Prince fon 
futur époux. Ainfi Côme réfigna fa Prin¬ 
cipauté à fon fils avec toutes les ceremo¬ 
nies ufitées en pareille rencontre, & fur le 
champ il fit partir des exprès pour en faire 
part à toutes les Cours d^l’Europe. 
t yers ia fin de cette année on apprit iffi 

** Pfu ir~ Scan-'étrange événement, qui caufa une furprife 
ne le extrême, 6c fut en meme tems le fujet des 
râpe- _ius profondes réflexions. On découvrit a 

Kome une conjuration contre la perfonne 
du Souverain Pontife : ce complot,eft re¬ 
marquable à plufieurs égards, 6c fournit 
alors la matière de difcours d’autant p us 
incertains, qu’on s’efforçoit d’aprofbndir les 
sellons inconnus d’une machine ®u“Jra^' 

/ 
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itraordmaire que nouvelle- En efïèt^ il ny^^5^4^ 
;vvoit point encore d’exemple qu’on eût por¬ 
té la folie jusqu’à vouloir tremper fes mains 
dans le fang d’un Pape , & d’un Prince 
de cette importance , dans l’unique vue , 
autant qu’on a pu le penetrei , de le faire 
un chemin aux grandeurs ^ ôt de icndre ion 
nom immortel. Tel fut le motif extrava¬ 
gant des conjurez,. Mais ce qui mérité le 
plus , je ne fais fi je dois dire de compas- 
lion ou d’être mis au nombre des cho- 
fes merveilleufes, c’eft cette particularité, 
de voir fix perfonnes de différens caractè¬ 
res former un pareil projet. Je ne prétens 
pas faire confifter le prodige dans cette 
feule circonftance , je n’ignore point qu’il 
peut y avoir une conformité de fentimens 
entre gens d’une meme, patrie 5 d une me¬ 
me profefllon , ou liez par une focieté de 
débauche- Ce qui doit furprendre , a mon 
fens , eft qu’après avoir dans un repas & 
dans les fumées du vin enfanté une entre- 
prife de cette nature, ces enragez (chofe 
inconcevable) la méditent & la fuivent avec 
fang froü plufieurs jours de fuite jusqu’au 
moment de l’exécution. Croira-t-on jus¬ 
qu’où alloit le dérangement d’efpritde ces 
miférables ? lls s’étoient mis dans la tete , & 
ils foutenoient en avoir des révélations cé- 
leftes, qu’après la mort de Pie IV., quils 
prétendoient n’être pas le vrai cc légitimé 
pafteur de l’Eglife, le Siège Apoftolique 
devoir être rempli par une créature angé¬ 
lique , & qui feroit revêtue d un pouvoir 
& d’un crédit fupérieurs ? que fans aucun 
obftacle elle réuniroit en fa perfonne & la 

Terni U. Z* Rua: 
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qualité de Chef fuprême de l’Eglifè de Dieu 
&c l’empire abfolu fur Funivers entier, en- 
forte qu’on verroit l’accompliiïement de ces 
paroles. Il n’y a qu’un feul Seigneur & qu’u¬ 
ne feule foi. Ce n’eft pas tout, le mo¬ 
tif qui les faifoit agir avec tant d’ardeur» 
fut qu’ils s’enivroient de Fefpérance certai¬ 
ne d’obtenir des dignitez & des richefïès 
immenfes , affinez que le futur Pontife > 
en reconnoifïance de la hardieffe qu’ils au- 
rpient eue de former le projet & de trou¬ 
ver les moyens d’ôter la vie au Pape Pie y 
leur diftribueroit des Royaumes à difcré- 
tion : & cette idée fanatique les avoit tel¬ 
lement frapez, qu’ils avoient déjà fait en¬ 
tre eux le partage , & choifi les domaines 

>ur lesquels ils avoient plus de goût. Voi¬ 
le fond de cette affaire , les conjurez fé- 

)arément ne dépoférent jamais autre chofe* 
>ien plus ils perfiftérent jufqu’à la mort à 

foutenir leurs vifions, & ils fubirent avec 
confiance le fupplice que méritoit l’atrocité 
de leur crime. 

Queîs en Voici les noms des auteurs de cette é- 
Itoiem les trange folie. Antoine Comte de Canofle 
asieurs. a{fure avoir eu ]a première idée de 

cette invention diabolique , Tadée Manfre- 
di, le Chevalier Pelliccioni > Pierre Accol- 
ti, Profper d’Hettoré 3 & Benoit Accol- 

/ ti. Celui - ci fe chargea de l’exécution, c’effc 
à dire de tuer le Souverain-Pontife de fi Se main : & fur cette circonflance 

Aues Hiftoriens Font fait 3 & non Canos- 
fe, inventeur d’une telle chimère. 

Comment Pour exécuter leur complot , ils étoient 
elle devoir e0ÛYCÛU5 fe reûdre au palais à l’heure-' 
- -- ■ ■ ' que 

r 
e 

0 
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que le donnoit l’audience publique, dy pre--. 
femer une requete au Pape , 8t de P° 
gnarder lorsqu’il ferait occupe a la lira. 
Le premier coup donne par Accola, Pel- 
liccione devoir accourir 8c confommer le 
meurtre, pendant que les autres tacherait: t 
d’intéreffer les gardes en leur faveur par a 
promeffe de leur abandonner certains meu¬ 
bles du défunt > & de faire entendre aux 
Officiers que cela fe faifoit pour 1 avantag 
commun de toute la Chrétienté , ôc ren¬ 
dre la liberté au peuple Romain, qui P« 
là feroit à l’avenir exemt de toute forte 
de contributions. Quelques Ecrivains a - 
rent que le Pontife devoir etre maf&cre 
à coups de poignards, dont ils avoient eu 
la précaution de fe bien fournir. Mais Cam- 
pana écrit que dans le tems mû erait a x 
Rome , il avoit lu une copie du procès» 
dans laquelle un des affaffins avoit confes- 
& qu’ils avoient prépare de petites arbale 
Ksq, ôc que le coup fait , une perfonne 
de la première conûdération, qui ferait ve¬ 
nue exprès au palais , s etoit chargée de les 
mettre à couvert de toute fuite fâcheufe^ 
Teft vrai que le même Hilton ajoura 
ces paroles , „ quant à moi j’eftime que 
“/fond de cette déteftable entrepnfe, 

ie veux dire le fanatique projet d établir 
7, un Monarque univerfel, 8c les autres par- 
,,, ticularitex que ces forcenez, déclarèrent en 

conféquence, font hors de toute vraifem- 

"Slfdé quelque manière 

ST certain que 'ces feélérats le poufferem 
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1564. jusqu’au point de fe mettre à portée de 

—. l’exécuter. Un jour qu’ils avoient fixé pour 
cela d’un commun accord 3 après qu’Ac- 
colti eut fait longtems de vains efforts pour 
avoir une audience fecréte , ils entrèrent 
tous enfembie dans la chambre de la figna- 
ture 3 réfolus d’achever leur abominable fa- 
crilége de la façon que j’ai ci - devant rap¬ 
portée. Mais Dieu 3 qui conduit la main 
des hommes félon les decrets de fa divine 
providence 3 ne permit pas l’accompliffè- 
ment d’un fi horrible forfait : Accolti au 
moment qu’il alloit fraper le Pontife 3 fe 
fentit troublé 3 le courage lui manqua 3 il 
devint pâle ôc tremblant , & rempli de 
l’horreur de fon crime 3 il fe retira fans 
rien faire. ' A ce mouvement imprévu > Pel- 
luccioni médita d’abord les moyens de fe ti¬ 
rer d’intrigue 3 &c quoique dans une fur- 
prife qui le mit dans une efpéce de fré- 
réfie 3 revenu à lui-même il fit de férieu- 
fes réflexions fur les fuites de la lâcheté 
de fon compagnon 3 & il ne fongea plus 
qu’à fauver fa vie. Sans fortir du palais, 
il prit le parti de le rendre chez le Car¬ 
dinal Borromée neveu du Pape 3 pour lui 
révéler comme il fit toutes les circonftan- 
ces de la confpiration. Auffitôt dans la ma¬ 
tinée même que le coup devoit fe faire , 
Accolti & tous fes complices furent ar¬ 
rêtez 3 avant qu’ils euffent eu le tems de 
prendre des mefures.3 on les mit dans des 
cachots féparez 3 enforte que pendant la 
pourfuite du procès ils ne purent avoir au¬ 
cunes nouvelles les uns des autres, 

jugemens Qn m manqua pas? çphîmç il ajriye en 
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pareilles occafions , de former des conjec- 1564? 
tures bien différentes fur cette affaire. Quan- -■■■■- 
tité de perfonnes chargèrent les Proteftans 
de ce noir attentat. Cette accufation n’efl: 
pas foutenable , & peut-on croire que ces 
ennemis de l’Eglife Romaine euflent perdu 
le fens au point d’avoir oublié que la mort 
de Pie auroit été fuivie de l’éleétion d’un 
nouveau Pontife , fans autre efpérance que 
de fe voir en butte à une haine plus dé¬ 
clarée de la part du fucceffeur , bien loin 
de tirer le moindre avantage d’une aufïj 
odieufe exécution ? D’autres publièrent que 
le coup par toit des Milanois mêmes, quoi¬ 
que compatriotes de Pie, pour fe vanger de 
l’ardeur avec laquelle ce Pape avoit donné 
les mains aux efforts qu’on avoit faits 
pour introduire FInquifition dans leur pays. 
Il y eut même des gens affez outrez pour 
dire qu’ils n’eurent d’autre motif que de fa- 
tisfaire la folle ambition qu’ils avoient de 
faire parler d’eux dans le monde, ne con- 
noifiant d’autre moyen d’éterriifer leur mé¬ 
moire , que celui de fe rendre coupables 
du meurtre d’un Souverain-Pontife. Dans 
cette rencontre Philippe ne fut pas à cou¬ 
vert de la calomnie, il eut un fenfible dé- 
plaifir d’apprendre que les ennemis de 
Couronne * répandoient dans le public le 
bruit que les afTaflins avoient été poufïeT. à 
commettre le parricide par Requefens , qui 
par là vouloit tirer vangeance de la partia¬ 
lité que le Pape avoit fait voir, dans le 
jugement qu’il avoit rendu en faveur de Sa 
Majeflé Très-Chrétienne au fujet de la pré¬ 
séance. O» peut afTurer qu’il n’y a rien de 

Z 3 plus 
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15^4. plus faux que cette imputation. En effet 

— peut elle avoir l’ombre de fondement, dans 
le tems que le Roi Catholique ne perdoit 
pas la plus petite occaüon de faire éclater 
Ton zélé & fon refpea ( fincére ou feint, 
n’importe) pour le Pape & le St. Siégé? Â 
la vérité je ne crois pas hors de vraifembîan- 
ee que ces foupçons n’euffent été légitimes r 
fi le Duc d’Albe fe fût trouvé en la place 
du Roi d’Efpagne. r 

Sans entrer dans la difcuflion de ces pre- 
îusez, fe finirai cet article par ce qu’on * 
pu favoir de pofitif à cet égard. Malgré la< 
violence des tourmens les plus affreux que* 
les hommesaventjamais inventez, (car tout 
le monde fait que c’eft le comble du mal¬ 
heur de tomber entre les mains des Prêtres 
pour des affaires criminelles) on ne put tirer 
autre chofe des coupables , finon que per- 
fonne ne les avoir engagez à faire cette de- 
teftable aétion, comme il y avoit heu de le , 
croire. Enfin la torture la plus înfuporta- 
hle , la précaution de les examiner fepare- 
ment les uns des autres, toute l’adreffe, tou¬ 
tes les mefures des juges n’arrachérent de la 
bouche des meurriers qu’un aveu uniforme 
qu’ils Continrent même au fupplice i favoir y 
qu’ils s’étoient volontairement^ portez a ce 
crime, parcequ?il leur avoit ete revele ôc 
certifié par des lignes d’en haut, qu apres 1* 
mort de Pie, il viendrait une créature ange- 
Kque ôt divine, qui ferait feul Monarque de 
Punivers, & qui ramènerait tous lies peuples 
à une feule Religion. 

du Livre XVIL & du IL Tom, 
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